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DÉFENSE 


DU  CHRISTIANISME. 

MOÏSE 

COKSIDÉRÉ  COMME  AUTIUR 

DU  PENTATEUQUE. 


1  Je  tous  les  noms  célèbres  qui  se  sont  con- 
servés dans  la  mémoire  des  hommes,  et  qui 
sont  devenus  comme  populaires  chez  toutes 
les  nations,  il  n'en  est  pas  de  plus  univer- 
sellement connu  que  celui  de  Moïse.  Si  vous 
remontez  dans  la  plus  haute  antiquité ,  vous 
y  trouvez  une  nation  entière  qui  le  révère 
comme  son  législateur,  qui  le  fait  connoître 
soit  aux  peuples  voisins,  soit  à  ceux  parmi 
lesquels  elle  est  plus  d'une  fois  captive  et 
dispersée;  et  depuis  qu'une  dernière  cata- 
strophe a  mis  le  comble  à  leui*  ruine  et  à 
leur  désolation ,  voyez  ces  Juifs  porter  avec 
eux  dans  tous  les  lieux  de  la  terre  le  nom 
II.  1 
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\  de' Moïse,  leur  antique  fondateur.  Les  chré- 
• 'tiens  sont  venus  à  leur  tour,  qui  ont  reconnu 
dans  lui  un  écrivain  inspiré ,  un  envoyé  de 
Dieu,  l'auteur  d'une  loi  figurative  qui  étoit 
la  préparation  et  l'emblème  de  la  loi  plus 
parfaite  dont  ils  sont  les  sectateurs;  et  voilà 
que  par  eux  le  nom  de  Moïse  pénètre  dans 
toutes  les  contrées  du  monde  où  le  chris- 
tianisme s'est  établi.  Mais  enfin  que  faut-il 
penser  de  ce  Moïse,  si  fameux  dans  les  an- 
nales du  genre  humain?  Faut-il  seulement 
le  mettre  au  rang  des  Gonfucius,  des  Zo- 
roastre,  des  JNuma  et  des  Mahomet?  faut-il 
ne  voir  en  lui  qu'un  dt  ces  personnages 
extraordinaires  qui,  par  l'étendue  de  leurs 
lumières  et  la  force  de  leur  génie,  se  sont 
immortalisés  sur  la  terre,  un  de  ces  nova- 
teurs habiles  qui  ont  eu  l'art  de  tromper 
les  peuples,  de  captiver  leur  admiration, 
et  de  leur  dicter  des  lois?  Nous,  chré- 
tiens, formés  à  l'école  de  l'Evangile,  nous 
ne  saurions  hésiter.  Nous  savons  que  Jé- 
sus-Clirist  a  rendu  hommage  à  Moïse,  à 
sa  mission  divine,  à  ses  vertus,  à  la  sainteté 
de  son  culte,  a  la  sagesse  de  ses  loisj  cela 
nous  suffit.  Après  Jésus -Christ,  la  vérité 
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même,  le  chrétien   ne  sait    pas  balancer; 
sans  dédaigner  les  sciences  humaines,  il  re- 
garde celui  qui  s'élève  contre  la  science  de 
Dieu  comme  un  superbe  qui,  croyant  tout 
savoir,  ignore  ce  qu'il  importe  le  plus  de 
connoître  :  Superbus  est  nihil  sciens.  Oui, 
sans  nous  égarer  en  de  savantes  discussions, 
appuyés  sur  l'autorité  de  Jésus-Clirist  et  de 
ses  apôtres,  nous  pouvons  prononcer  que 
Moïse  fut  un  tliéolo}^ien  sublime,  qui  révéla 
la  plus  haute  et  la  plus  pure  doctrine  sur 
Dieu,  la  création,  la  desliuécj  primitive  de 
l'homme,  sa  dégradation,  et  les  promesses 
d'un  réparateur;  un  historien  (idéle  qui  nous 
fait  assister  à  la  véritabL)  origine  des  clioses, 
nous  développe  la  suite  des  générations,  la 
naissance  et  les  progrès  des  peuples;  un 
législateiu*  inspiré  qui,  par  ses  lois,  sa  doc- 
trine, son  culte ,  conserve  au  sein  d'une  na- 
tion des  vérités  sacrées,  méconnues  ou  al- 
térées chez  toutes  les  autres,  et  prépare  les 
voies  à  une  loi  plus  parfaite  encore,  plus 
étendue  dans  ses  effets,  comme  plus  ma- 
gnifique dans  ses  promesses.  Mais  plus  ici 
notre  conviction  est  profonde,  plus    nous 
devons  gémir  sur  les  égaremens  de  l'incré- 
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ilule,  et  nous  montrer  jaloux  de  l'en  re- 
tirer. Telle  est  la  liaison  de  l'ancienne  et 
de  la  nouvelle  loi  que,  dissiper  les  erreurs 
et  les  préjuges  sur  la  première,  c'est  pré- 
parer, assurer  même  le  triomphe  de  la  se- 
conde. Pour  éclaircir  les  questions  princi- 
pales relatives  a  Moïse,  et  les  traiter  avec 
ordre,  nous  nous  proposons  de  considérer 
Moïse  comme  autcui'  du  Pentateuque,  c'est- 
à-dire,  des  cinq  premiers  livres  de  la  Bible, 
comme  historien  en  particulier  des  temps 
primitifs,  enhn  comipe  législateur.  Je  dis 
comme  auteur  du  Pentateuque,  pour  faire 
voir  qu'il  a  véritablement  composé  les  livres 
désignés  sous  ce  nom,  et  qu'il  est  très-véridi- 
que  dans  le  récit  des  miracles  qu'il  nous  ra- 
conte; j'ai  dit  comme  historien  en  particulier 
des  temps  primitifs,  pour  montrer  que  son 
récit  de  la  création  et  du  déluge  n'est  contre- 
dit ni  par  la  saine  raison,  ni  par  les  traditions 
certaines  des  peuples  les  plus  anciens,  ni  par 
les  phénomènes  bien  constatés  de  la  nature; 
j'ai  dit  enfin  comme  législateur,  soil  dans 
l'ordre  religieux  et  moral,  soit  dans  l'ordre 
politique  et  civil,  pour  venger  la  beauté  de 
sa  doctrine  et  la  îiagesse  de  ses  lois.  Ces  trois 
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manières  de  considérer  Moïse  nous  four- 
uiront  la  matière  de  trois  discours  consécu- 
tifs, qui  nous  feront  sentir,  je  l'espère,  com- 
bien Bossuet,  dans  son  Discours  sur  Thistoire 
universelle,  étoit  fondé  à  appeler  Moïse  le 
plus  ancien  des  historiens,  le  plus  sublime 
des  philosophes  et  le  plus  sage  des  légis- 
lateurs. Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à 
le  considérer  comme  auteur  des  livres  qu'on 
lui  attribue,  savoir,  de  la  Genèse  de  l'Exode, 
des  Nombres,  du  Lévitique,  du  Deutéro- 
nome,  connus,  à  cause  de  leur  nombre  de 
cinq,  sous  le  nom  de  Pentatcuque. 

C'est  ici  une  discussion  de  pure  critique, 
un  peu  aride  par  elle-même,  moins  suscep- 
til>le  de  ces  ornemens  qui  flattent  l'imagi- 
nation, ou  de  ces  mouvemens  qui  touchent 
le  cœur;  mais  j'ai  l'avantage  de  parler  à  un 
auditoire  fait  pour  suivre  des  discussions 
sérieuses,  et  capable  de  sentir  que,  dans  la 
matière  présente ,  notre  grand  but ,  c'est  de 
convaincra  par  les  raisonnemens  d'une  lo- 
gique saine  et  lumineuse. 

Que  Moïse  ne  soit  pas  un  personnage  fa- 
buleux, éclos  de  l'imagination  des  ]M)ètes, 
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mais  un  personnage  réel  qui  a  vécu,  il  y  a 
j)lus  de  trois  mille  ans  ;  que  ce  même  Moïse 
ne  soit  pas  un  homme  ordinaire,  mais  le 
fondateur  de  la  nation  juive  et  son  premier 
législateur;  ce  sont  là  des  faits  appuyés  sur 
la  croyance  la  plus  antique  comme. la  plus 
universelle ,  mieux  prouvés  que  ceux  des 
faits  anciens  dont  personne  ne  doute,  et 
qu'on  ne  peut  nier  sans  ébranler  tous  les 
fondemens  de  l'histoire.  Car  enfin  on  sait 
qu'il  y  a  sin-  la  terre  un  peuple  juif,  cjuc 
ce  peuple  occupoit  la  Palestine,  au  temps 
d'Auguste  et  de  Pompée,  que  ce  peuple 
a  eu  son  cidte  et  ses  lois,  que  ce  cidte 
et  ces  lois  ont  eu  leur  auteur  :  or,  par 
une  suite  de  monumens  (pii  nous  retra- 
cent son  histoire,  on  remonte  jusqu'à  sa  dé- 
livrance par  Cyrus,  jusrpi'à  la  prise  de  Jé- 
rusalem par  jNabuchodonosor,  jusqu'au  rè- 
gne glorieux  de  Salomon ,  jusqu'à  Josué  ;  et , 
dans  cette  longue  suite  de  siècles,  religion, 
fêtes,  jurisprudence,  coutumes,  tout  porte 
sur  l'autorité  de  Moïse.  11  faut  bien  à  cette 
nation  un  fondateur.  Seroit- ce  le  nom  de 
Moïse  qu'on  voudroit  lid  dis|mter?  quelle 
plus  grande  puérilité!  I^aissons  à  la  natioTi 
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Juive  à  nous  apprendre  le  nom  de  son  lé- 
gislateur, et  n'allons  pas  sans  preuve  et  par 
caprice  la  contredire  sur  ce  fait  qu'elle  doit 
savoir.  Si  un  faux  critique  alloît  contester 
aux  Chinois  l'existence  de  Gonfucius,  aux 
Perses  celle  de  Zoroastre,  aux  Musulmans 
celle  de  Mahomet ,  ne  passeroit-il  pas  pour 
un  insensé?  Mais  ce  n'est  pas   tout,  Mes- 
sieurs ,  le  nom  de  Moïse  étoit  si  célèbre  dans 
l'antiquité,  qu'une  foule  d'auteurs  païens, 
égyptiens,  phéniciens,  assyriens,  grecs,  ro- 
mains, en  ont  fait  une  mention  expresse.  11 
est  vrai ,  de  beaucoup  de  ces  écrivains  anti- 
ques il  ne  reste  guère  que  les  noms  ou  quel- 
ques fragmens,  mais  on  les  trouve  cités  par 
le  célèbre  Josephe,  dans  ses  livres  contre 
Appion,  par  Justin,  philosophe  chrétien, 
dans  ses  discours  contre  les  Grecs,  par  le 
savant  Clément  d'Alexandrie  dans  son  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  les  Strommatcs ,  pai' 
Origène  dans  ses  écrits  contre  Celse,  par 
Eusèbe  dans  sa  Préparation  Evangélique,  et 
jamais  leur  témoignage  n'a  été  récusé  par 
les  païens  (i).  Pour  ne  parler  que  de  ceux 

(1)  Jacquel.,  tome  II,  chap.  iv.  — Duvoisin,  Autorité 
<fc«  livres  de  Moï5C,  I'*.  partie,  chap.  11. 
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dont   les    ouvrages  sont   parvenus   jusqu'à 
nous,  vous  ti'ouverez,  chez  les  Grecs,  Stra- 
l)on,  Diodore  de  Sicile,  Longin ,  et  chez 
les  Latins,  Justin,  Juvenal,  Tacite,  Pline 
le  ]Natiu*aliste,  qui  ont  rendu  liomniage  à 
Moïse,  à  ses  lois,  à  ses  institutions.  Mais, 
chose  remarquable  et  seide  décisive  en  cette 
matière,  lorsque  autrefois,  à  la   naissance 
du  christianisme,  nos  plus  doctes  apologis- 
tes avançoient  que  Moïse  avoit  paru  avant 
la  guerre  de  Troie,  qu'il  étoit  le  plus  an- 
cien des  législateurs,  lorsqu'ils  appuj oient 
leurs   assertions  du   témoignage  même  de 
l'antiquité  profane,  qu'opposoient  à  cela  les 
ennemis  les  plus  acharnés  et  les  ])lus  Ijabiles 
de  la  religion ,  les  Celse ,  les  Porphyre ,  les 
Julien?  Ihrse  railloient  bien  de  nos  livres 
saints,  de  Moïse  comme  de  Jésus  -  Christ , 
de  leur  doctrine  et  de  leur  cidte;  mais  ja- 
mais ils  n'ont  eu  la  pensée  de  contester  l'an- 
tiquité de  Moïse,  et  sa  qualité  de  législateur 
des  Hébreux.  Voilà  donc  que  ce  qu'il  y  avoit 
sur  la  terre  de  plus  savant  il  y  a  deux  mille 
ans,  amis  et  ennemis  de  la  religion,  tous 
étoient  d'accord  sur  Fantique  existence  de 
Moïse,  législateur  des  Juifs;  et  l'on  sait 
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assez  que  cette  croyance  a  été  aussi  celle  de 
ce  que  l'Eglise  chrétienne  a  eu  de  plus  énii- 
nent,  en  science  comme  en  génie,  depuis 
dix-huit  siècles.  Quelle  pitié  de  voir  quel- 
ques érudits,  souvent  plus  forts  de  mémoire 
que  de  jugement,  qui  ne  croient  à  rien, 
pas  même  en  Dieu,  s'élever  seuls  contre  la 
foi  la  plus  ferme,  la  mieux  sui>ie,  la  plus 
universelle ,  des  savans  de  toutes  les  nations 
et  de  tous  les  âfi^es  ! 

IVlais  où  se  trouvent  la  religion ,  la  mo- 
rale, les  lois  de  Moïse?  dans  les  livres  qu'on 
lui  attribue ,  et  connus  sous  le  nom  de  Pen- 
lateuque.  Oui ,  le  Pentateuque  que  nous  li- 
sons encore  à  la  tête  de  nos  livres  saints 
est  l'ouvi'age  même  de  Moïse;  il  est  aussi 
ancien  que  la  nation  juive.  Je  m'adresse  à 
un  incrédule,  et  je  lui  dis  :  Vous  croyez  bien 
qu'Homère  est  un  poète  grec,  qui  a  com- 
posé l'Iliade ,  il  y  a  plus  de  vingt  siècles  ;  et 
pourquoi  le  croyez-vous?  parce  que  vous 
avez  pour  vous  la  foi  publique  de  tous  les 
âges,  appuyée  sur  une  suite  de  monumens 
qui  remontent  jusqu'au  temps  où  l'on  dit 
qu'Homère  a  vécu,  et  qui  le  font  auteur 
de  l'Uiade;  parce  qu'il  est  impoSv^ble  d'as- 
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signer  une  époque  postérieure  où  un  faus- 
saire auroit  pu  avec  succès  supposer  ce 
jioème  sous  le  nom  d'Homère;  parce  que 
enfin  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  dans  la 
description  des  mœurs,  des  usages,  des  lieux, 
du  caractère  des  personnages,  tout  y  sent 
l'antiquité  qu'on  lui  attribue.  Eh  bien  !  cet 
ensemble  de  preuves  historiques  se  réunit 
avec  plus  de  force  encore  en  faveur  de  l'au- 
thenticité du  Pentateuque  :  foi  constante  et 
universelle  de  la  nation  juive,  impossibi- 
lité d'une  supposition  par  un  imposteur, 
caractères  d'antiquité  qu'il  présente  a  cha- 
que page,  tout  garantit  son  authenticité. 

Je  dis  d'abord  la  foi  constante  des  Juifs. 
Une  chose  avouée  par  les  incrédules,  c'est 
que  le  Pentateuque,  Ici  que  nous  l'avons, 
existoit,  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  deux 
siècles  et  demi  avant  Jésus-Christ,  et  qu'il 
étoit  alors  révéré  comme  l'ouvrage  de  Moïse. 
C'est  à  cette  époque  qu'il  fut  traduit  en 
grec  sous  le  règne  de  Ptolémée  Philadelphe. 
Or,  à  partir  de  cette  époque  reconnue  par 
tous  les  critiques,  et  remontant  de  siècle 
en  siècle,  que  trouverezi-vous  chez  la  nation 
juive?  une  suite  de  livres,  soit  prophétiques. 
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soit  historiques,  soit  moraux,  qui  nous  con- 
duisent jusqu'à  Moïse,  et  qui  nous  le  pré- 
sentent comme  auteur  d'une  loi  et  d'écrils 
qui  ne  sont  autre  chose  que  le  Pentateuque 
même.  Parcourons  un   moment  la  chaîne 
des  écrivains  sacrés.  Depuis  la  fameuse  cap- 
tivité de  Babyloné,  nous  voyons  Malachie, 
Wéhémie,  Esdras;  durant  la  captivité,  Jé- 
rémie,  Baruch,  Ezéchiel,  Daniel;  dans  les 
temps  antérieurs,  les  auteurs  des  livres  des 
Rois  et  des  Paralipomènes,  Salomon  avec 
ses  œuvres  diverses,  David  avec  ses  canti- 
ques, l'auteur  du  livre  des  Juges,  celui  du 
livre  de  Josué,  qui  touche  à  la  mort  de  Moïse. 
Or  tous  ces  écrivains  nous  parlent  sans  cesse 
de  Moïse,  de  ses  écrits,  du  volume  de  sa 
loi;  sans  cesse  ils  rappellent  son  nom,  son 
histoire,  les  faits  qu'il  raconte,  les  lois  di- 
verses qu'il  a   portées;  sanii  cesse  ils  nous 
montrent  le  gouverncn^ent,  le  culte ,  les  fa- 
milles, l'ordre  religieux  et  civil,  réglés  par 
les  ordonnances  de  Moïse  ;  et  tout  ce  qu'ils 
citent  est  exactement  conforme  à   ce  qiie 
nous  lisons  dans  l'Exode,  les  Nombres,  le 
Lévitique ,  le  Dcutéronome ,  dont  se  com- 
pose toute  la  loi.  Autant  il  est  certain  que 
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Moïse  a  laisse  des  écrits  et  des  lois,  autant 
il  est  impossible  de  lui  en  attribuer  d'autres 
que  ceux  dont  ce  Pentateuque  est  le  re- 
cueil. Messieurs,  il  nie  seroit  facile,  la  Bible 
à  la  main ,  d'appuyer  ce  que  j'avance  des 
citations  les  plus  positives  ;  mais  je  crois  de- 
voir vous  épargner  tout  cet  appareil  de  pas- 
sages fatiguant  pour  im  auditoire,  et  plutôt 
fait  pour  un  livre  qu'on  lit  à  loisir,  que 
pour  un  discours  rapide  et  fugitif.  Us  sont 
au  reste  dans  tous  les  apologistes  qui  ont 
écrit  sur  cette  matière  (i).  Comment  ré- 
cuser le  témoignage  universel,  invariable, 
de  la  nation  juive,  depuis  son  origine? 
S'il  est  des  traditions  fabuleuses,  il  en  est 
de  véritables,  de  bien  liées,  de  bien  suivies, 
et  par  lesquelles  nous  est  connue  l'histoire 
du  passé.  Et  qu'on  ne  prétende  pas  com- 
parer cette  tradition  des  Juifs  avec  celles  de 
plusieui*s  peuples  qui  sont  incertaines  et  va- 
gues. Chez  les  Hébreux,  ce  ne  sont  pas  des 
annales  tronquées,  vides  de  faits  et  d'évc- 
neinens  sans  liaison  et  sans  suite,  qui  sont 
comme  des  déserts  où  l'on  n'aperçoit  que 

(i^  Du  voisin^  !'«.  partie,  chap.  l«^,  pag.  26. 


DU   PENTATKUQUK.  IJ 

des  roches  arides  de  distance  en  distance, 
ou  que  l'on  peut  assimiler  encore  aux  an- 
neaux épars  d^une  chaîne  brisée  :  ici  tout  se 
suit  et  se  soutient.  C'est  un  corps  d'histoire 
dont  les  parties  sont  liées  entre  elles  et  dont 
une  seule  ne  sauroit  être  détachée  :  chacun 
des  livres  de  l'ancien  Testament  est  la  con- 
tinuation de  celui  qui  précède.  Josué  re- 
prend le  récit  immédiatement  après  Moïse  ; 
après  Josué,  les  Juges  nous  conduisent  jus- 
qu'à Samuel ,  et  les  Uvres  des  rois ,  depuis 
Samuel  jusqu'à  la  destruction  de  Jérusalem, 
sous  Nabuchodonosor  (i).  Jamais  la  succes- 
sion des  juges,  des  grands-prctres,  des  rois, 
n'est  interrompue  ;  chaque  siècle  est  mar- 
qué par  des  évènemens  qui  retentissent 
dans  les  siècles  suivans.  Les  faits  éclatans 
d'une  époque  supposent  ceux  d'une  époque 
précédente.  Ainsi  tout  s'enchaîne,  le  fil  de 
l'histoire  se  développe  sans  peine,  et  nous 
conduit  sans  interruption  depuis  le  temp^ 
de  Cyrus  jusqu'à  Moïse.  Ainsi,  dans  cette 
suite  de  monumens  écrits  de  la  nation  juive. 
Moïse  est  toujours  en  vue ,  toujours  présente 

(i)  Duvoiiin,  Introduction,  pag.  12. 
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comme  auteur  d'une  loi  que  nous  lisons 
encore  dans  le  Pentateuquc. 

Voltaire  et  ses  copistes  ont  cru  faire  une 
remarque  bien  embarrassante  en  faisant  ob- 
server que  les  mots  qui  répondent  a  ceux  de 
Genèse,  d'Exode,  de  Nombres,  dcLévitique, 
de  Deutéronome,  ne  se  trouvent  jamais  dans 
les  écrivains  de  l'ancien  Testament;  qu'il 
faut  en  dire  autant  des  mots  hébreux  qui 
désignent  les  livres  du  Penlateuque:  d'où  ils 
ont  cru  pouvoir  conclure  que  le  Pentateu- 
quc n'a  pas  réellement  été  cité  par  les  écri- 
>ains  juifs.  11  est  vrai,  Messieui's,  les  auteurs 
de  l'ancien  Testament  n'ont  pas  cité  nom- 
mément les  livres  dont  se  compose  le  Pen- 
tateuquc; la  raison  en  est  très-sinqile  et  bien 
l)éremptoire ,  c'est  que  cette  division  de 
l'ouNraye  en  livres  ayant  chacun  une  dé- 
nomination distincte,  n'existoit  pas  encore; 
elle  est  plus  récente.  Long-temps  le  Penta- 
teuquc fut  connu  sous  le  nom  de  loi,  de 
livre  de  la  loi,  de  volume  de  Moïse ,  et  c'est 
ainsi  qu'il  est  désigné  plus  d'une  fois  même 
dans  nos. Evangiles  (i).  Loi*squ'il  fut  divisé 
en  livres ,  on  désigna  ces  livres  par  leur  mot 

(i)  Salnl  Luc,  cliap.  axiv,  f.  44* 
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initial.  Pour  les  noms  grecs  qu'ils  portent 
aujourd'hui,  on  croit  qu'ils  viennent  de  la 
version  des  Septante  (i).  C'est  ce  qu'il  n'est 
pas  permis  d'ignorer ,  quand  on  ose  com- 
battre nos  livres  saints;  mais  le  bel  esprit, 
égaré  par  la  haine,  est  capable  de  laisser 
échapper  les  traits  de  la  plus  honteuse 
ignorance. 

A  la  foi  constante  des  Jui&  se  joint  l'im- 
possibilité bien  démontrée  de  la  supposition 
du  Pentateuque  par  un  imposteur.  Pour 
aller  sans  détour  au  fond  des  choses,  voici 
tout  ce  qu'on  a  pu  imaginer  de  moins  ré- 
voltant en  cette  matière.  On  a  dit  que  dans 
des  temps  de  calamité  les  livres  saints  laissés 
par  Moïse  ont  pu  se  perdre  et  s'effacer  de  la 
mémoire  des  Juifs;  qu'un  homme  habile, 
comme  Esdras,  qui  fut  un  des  principaux 
restaurateurs  de  la  répid)lique  juive  après  la 
captivité,  aura  pu  recueillir  quelques  tra- 
ditions éparses,  quelques  faits  et  quelques 
lois  accréditées  dans  l'opinion,  en  compo- 
ser le  Pentateuque  que  nous  avons,  et  en- 
suite, pour  lui  donner  plus  d'autorité,  le 

(i)  Duvoisin,  page  3j.  —  Dullet. 


l6      MOÏSE  CONSIDÉRÉ  COMME  AUTEUR 

publier  et  le  répandre  sous  le  nom  de  Moïse. 
Messieurs,  de  toutes  les  imaginations  de  l'in- 
crédulité contre  l'antiquité  de  notre  Penta- 
teuque,  c'est  la  mieux  fondée  en  apparence  j 
mais  voyez  combien  tout  cela  est  chimé- 
rique. Remarquons  d'abord  que  ce  ne  fut 
pas  Esdras  qui  emmena  le  premier  à  Jéru- 
salem les  tribus  captives;  ce  fut  Zorobabel 
qui  commença  par  se  rendre  dans  la  Judée , 
accompagné  des  chefs  et  d'une  partie  de  la 
nation.  Or,  que  nous  apprend  l'histoire? 
que  son  premier  soin  fut  de  travailler  à  ré- 
tablir le  culte,  les  fêtes,  l'ordre  lévitique, 
selon  qu'il  étoit  écrit  dans  le  livre  de  Moïse  : 
ce  Jivre  cxistoit  donc  déjàj^e  vous  prie  de 
le  remarquer  avec  quelque  attention.  Les 
Juifs  n'étoient  pas  un  peuple  sorti  des  fo- 
rets sans  religion  et  sans  lob ,  étranger  aux 
générations  qui  auparavant  avoient  habité 
la  Judée;  ce  n'étoit  pas  un  peuple  nouveau 
à  cpii  l'on  donnât  pour  la  première  fois  un 
gouvernement  et  une  religion  jusqu'alors 
inconnue.  Ces  Juifs  qui  ven oient  de  sortir 
des  liens  de  la  servitude  étoient  les  fils  et 
les  petits-fils  de  ceux  que  le  farouche  vain- 
queur avoit  transportés  dans  la  Chaldée; 
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mérne  beaucoup  parmi  eux  avoient  vu  l'an- 
cien temple,  le  culte  qu'on  ycélcbroit,  l'an- 
cienne forme  de  {çouvernemcnt.  L'Iiistoire 
de  leurs  ancêtres,  leur  orij^îne,  leurs  lois, 
leurs  cérémonies  sacrées,  ne  leur  étoient  pas 
inconnues.  Comment  donc  Esdras  aurolt- 
il  pu  écrire  sur  tout  cela  un  roman ,  et  leur 
dire  :  Voilà  l'histoire  de  votre  léj^slateur  et 
de  vos  pères,  voilà  le  code  sacré  de  la  reli- 
gion et  du  gouvernement  (1),  voilà  le  liyre 
que  Moïse  a  laissé  à  son  peuple,  que  vos 
prophètes  et  vos  historiens  ont  cité  d'âge 
en  âge,  que  vos  prêtres,  vos  pères,  vous- 
mêmes  vous  n'avez  cessé  de  lire  jusqu'à  pré- 
sent? Je  vous  le  demande  :  Esdras  auroit-il 
pu  leur  persuader  toutes  ces  choses,  qui  au- 
roient  été  pour  eux  des  absurdités  mani- 
festes, en  supposant  que  le  livre  de  Moïse 
n'eût  pas  réellement  existé? 

Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  si  l'on  veut  qu'Es- 
dras  ait  fabriqué  le  Pcntateuque,  il  faudra 
dire  aussi  qu'il  a  composé  toiis  les  livres  dç 
l'ancien  Testament;  assertion  exliavagante, 
.s'il  en  fut  jamais.  C'est  ici  que  iioî-suet  écrase 

^1)  Diivoi>in,  Autorité  rlo«?  livres  ilc  Mohc. 
II.  a 
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DOS  adversaires  de  tout  le  poids  de  sa  logi- 
que et  de  son  génie  (i).  «  Si  cette  sainte  loi 
J>  demeure  si  profondément  oubliée,  qu'il 
»  soit  permis  à  Esdras  de  la  rétablii*  a  sa 
»  fantaisie,  ce  n'étoit  pas  le  seul  livre  qu'il 
))  lui  falloit  fabriquer;  il  lui  falloit  composer 
))  en  même  temps  tous  les  prophètes  anciens 
y>  et  nouveaux,  c'est-à-dire,  ceux  qui  avoient 
»  écrit  avant  et  dui'ant  la  capti\ité,  ceux 
))  que  le  peuple  avoit  vu  écrire  aussi  bien 
»  que  ceux  dont  il  conservoit  la  mémoire^ 
))  et  non-seulement  les  prophètes ,  mais  en- 
))  core  les  livres  de  Salomon ,  et  les  Psaumes 
))  de  David  et  tous  les  livres  d'histoire  j  puis- 
))  qu'à  peine  se  trouvera-t-il  dans  toute  cette 
))  histoire  un  seul  fait  ^Qnsidérable,  et  dans 
»  tous  les  autres  livres  i^n  seul  chapitre  qui, 
))  détaché  de  Moïse,  tel  que  nous  l'avons, 
y>  puisse  subsister  un  seul  moment.  Tout  y 
))  parle  de  Moïse ,  lout  y  est  fondé  sur  Moïse , 
))  et  la  chose  devoit  être  ainsi ,  puisque  Moïse 
»  et  sa  loi ,  et  l'histoire  qu'il  a  écrite ,  étoicnt 
))  en  effet  dans  le  ])euple  juif  tout  le  fonde- 
))  ment  de  la  conduite  pubUquc  et  particu- 

(i)  Histoiro  UnixiTscllo,  j>ngc  438. 
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))  Hère.  C'étoit  en  vérité  à  Esdras  une  mer- 
»  veilleuse  entreprise  et  bien  nouvelle  dans 
»  le  monde  de  faire  parler  en  même  temps 
»  avec  Moïse  tant  d'hommes  de  caractère 
y>  et  de  style  différens,  et  chacun  d'une  ma- 
))  nière  uniforme  et  toujours  semblable  à 
»  elle-même ,  et  faire  accroire  tout  à  coup  à 
»  un  peuple  que  ce  sont  là  les  livres  anciens 
y>  qu'il  a  toujours  révérés ,  et  les  nouveaux 
»  qu'il  a  vu  faire ,  comme  s'il  n'avoit  jamais 
»  entendu  parler  de  rien ,  et  que  la  connois- 
»  sance  du  temps  présent^  aussi  bien  que 
»  celle  du  temps  passé,  fût  tout  h  eoup 
»  abolie.  Tels  sont  les  prodiges  qu'il  faut 
»  croire,  quand  on  fait  £sdras  auteur  du 
)>  Pentateuque.  » 

Voulez -vous  un  fait  éclatant  qui  seul 
niette  dans  le  plus  grand  jour  l'absurdité 
d'une  telle  opinion?  le  \oici:  Environ  cinq 
cents  ans  avant  Elsdras,  immédiatement 
après  Salomon ,  un  schisme  fatal  divisa  la 
nation  ;  de  là  vinrent  le  royaume  de  Juda, 
resté  fidèle  aux  descendons  de  David,  et  ce- 
lui d'Israël,  dont  Samarie  fut  la  capitale.  La 
lâvalité,  la  haine,  les  guerres  continuelles 
dont  cette  division  fut  suivie,  ne  permettent 
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pas  de  croire  que  les  deux  peuples,  celui  (\o 
Juda  et  d'Israël ,  se  soient  réunis  pour  fa- 
briquer un  njéme  ou\rage,  ou  que  l'un  ait 
adopté  1  ouvrage  de  l'autre;  et  si  poiu'tant 
l'un  et  l'autre  ont  révéré  les  mêmes  livres 
de  Moïse,  que  conchire?  c'est  que  ces  livres 
existoient  au  temps  de  Salomon ,  avant  l'é- 
poque de  la  funeste  division  ;  or  les  critiques 
savent  que  c'e&t  par  les  tribus  du  royaimie 
d'Israël  que  nous  est  venu  le  Pentateuque 
•     qu'on  appelle  Samaritain ,  et  les  mêmes  cri- 
tiques savent  aussi  qu'entre  ce  Pentateuque 
et  le  notre  se  trouve  une  exacte  conformité. 
11  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  faire  re- 
monter son  antiquité  bien  au-delà  du  temps 
où  Esdras  a  paru.  Ainsi  ce  qu'on  a  imaginé 
pour  rendre  vraisemblable  la  supposition  du 
Pentateuque  par  un  injposteur  ne  fait  qu'en 
mieux  démontrer  l'impossibilité. 

Enfm  le  Pentateuque  est  marqué  à  des 
traits  particuliers  qui  décèlent  sa  haute  an- 
tiquité. Plus  d'une  fois  on  a  découvert  la 
supposition  d'un  li\re  à  des  traits  qui  ne 
s'accordoient  pas  avec  les  circonstances  des 
temps,  des  lieux  et  des  personnages  dont  il 
s'agissoit;  mais  m  vous  parcourez  le  Penta- 
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teuque  dans  toutes  ses  parties ,  si  vous  eu 
observez  le  style;  si  vous  étudiez  le  carac- 
tère des  personnajjes ,  les  mœurs,  les  usages 
qu'on  y  décrit,  vous  n'y  trouverez  rien  qui 
ne  se  rapporte  aux  terops  anciens  où  Moïse 
a  paru.  Les  patriarches  dont  Moïse  a  fait 
riiistoire,  aussi  riches,  aussi  indépendaus 
que  les  rois,  mènent  une  vie  frugale  et  la- 
borieuse ;  ils  voyagent  avec  leur  nombreuse 
famille,  ils  conduisent  eux-mêmes  leurs 
troupeaux  (i),  servent  les  étrangers,  apprê- 
tent le  repas  de  leurs  propres  mains  ;  leurs 
^es  partagent  avec  eux  les  travaux  inno- 
cens  de  la  vie  pastorale;  Rcbecca  venoit 
d'assez  loin  puiser  l'eau  qu'elle  portoit  sur 
ses  épaules;  Rachel  et  les  filles  de  Jethro 
abreuvoient  les  troupeaux  de  leurs  pères; 
Sara  pétrit  le  pain  qu'Abraham  donne  à  ses 
iiùtes.  Tel  est  le  récit  de  Moïse ,  et  qui  n'y 
reconnoîtroit  le  sceau  de  la  plus  haute  anti- 
quité? Cette  simplicité  primitive  se  conserva 
long-temps  chez  les  ^Grecs  ;  on  la  retrouve 
dans  les  princes  et  les  héros  célébrés  par 
leurs  poètes;  Homère   en  fournit  partout 

(i)  Ouvoisii),  p:ige  Gi. 
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des  exetnples;  et  les  poésies  pastorales,  dit 
Fleury  (i),  n'ont  point  d'autre  fondement. 
On  sent  bien  que  dans  les  premiers  temps 
l'ambition ,  les  conquêtes,  les  alliances,  n'a- 
voient  pas  reculé  au  loin  les  bornes  des  em- 
pilées j  chaque  bourgade,  pour  ainsi  dire, 
avoit  son  roi;  on  se  battoit  pour  une  ci- 
terne, comme  depuis  on  s'est  battu  pour 
des  provinces  et  des  royaumes.  Aussi  que 
voyez-vous  dans  Moïse?  Abraham  à  la  té  te 
de  trois  cents  hommes  défaire  quatre  rois 
ligués  ensemble.  Dans  ces  âges  primitifs  où 
l'écriture  étoit  moins  connue,  si  eUe  n'cloit 
ignorée,  comment  se  conservoit  la  mémoire 
de^  évènemens?  par  des  monumcns  gros- 
siei^,  mais  significatifs.  Ainsi  dresser  des 
autels,  consacrer  des  pierres,  composer  des 
cantiques  qui  rappellent  le  passé,  donner 
un  nom  symbolique  aux  lieux  oii  l'on  a\  oit 
campé,  ou  bien  aux  eufans  dont  la  nais- 
sance étoit  marquée  par  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire, tel  fut  l'usage  des  temps  an- 
tiques ,  chez  les  dilférens  jxiuples  du  mon- 
de (2).  Or  c'est  encore  là  ce  que  l'on  voit 

(i)  FIrury,  Mœnri*  des  Israt^litcs,  1".  partie,  n*».  3. 
(2)  Goguet,  Origine  des  Loii,  etc.,  tome  I,  page  662, 
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dans  le  récit  de  Moïse.  Abraham  élève  des 
autels  aux  mêmes  lieux  où  Dieu  lui  avoit 
apparu  ;  Jacob  consacre  la  pierre  sur  laquelle 
avoit  reposé  sa  tête;  il  nomme  Galaad  le 
monceau  de  pierres  qui  est  le  signe  de  son 
aUiance  avec  Laban  ;  le  sépulcre  de  Rachel , 
le  puits,  nommé  Bersabée,  et  tous  les  autres 
dont  parle  l'histoire  d'isaac ,  étoient  des  mo- 
numens  (i).  Enfin  la  manière  dont  sont 
écrits  les  quatre  derniers  livres  du  Pentateu- 
que  décèle  évidemment  un  ouvrage  oiîgi- 
nal  et  contemporain  de  Moïse.  Si  dans  des 
temps  postérieurs  ces  livres  étoient  sortis 
des  mains  d'un  autre  écrivain ,  qu'auroit  fait 
leur  auteur?  Maître  de  sa  matière ,  il  se  seroit 
tracé  un  plan ,  il  auroit  mis  de  l'ordre  dans 
les  différentes  parties  de  son  ouvrage,  il  au- 
roit rappelé  à  différens  chefs  les  lois,  les 
faits,  la  religion.  Dans  Moïse  rien  dé  sem- 
blable :  on  voit  qu'il  écrit  au  milieu  des 
évènemens  dont  il  est  le  témoin  oculaire, 
les  lois  sont  mêlées  aux  faits,  parce  que  sou- 
vent un  fait  donnoit  lieu  à  une  loi;  elles 
sont  rapportées  sans  ordre,  parce  que,  faites 

(i)  FIcury,  n".  îi. 
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suivant  les  occurrences,  elles  sont  écrites 
aussitôt  que  publiées.  Ce  n'est  pas  une  his- 
toire suivie,  composée  avec  art  et  méthode 
par  un  homme  qui  a  réfléchi  sur  les  évcne- 
mens  passés,  qui  les  combine  et  les  en- 
chauie;  ce  sont  les  mémoires  d'un  écrivain 
qui  raconte  ce  qu'il  voit  et  ce  qu'il  fait;  de 
là  ces  répétitions ,  ces  reproches ,  ces  exhor- 
tations vélrémentcs,  qui  naissent  du  fond 
même  des  choses  et  des  évènemens.  11  fau- 
droit  n'avoir  aucun  goût  pour  ne  pas  re- 
connoître  dans  ces  livres  de  Moïse  le  carac- 
tère original  d'un  législateur  (i). 

L'authenticité  du  Fentateuque  est  donc 
appuyée  sur  la  foi  constante  des  Juifs,  sur 
Tabsiudité  de  1  opinion  contraire,  sur  ses 
caractères  intrinsèques  d'antiquité.  INIais  à 
cet  ensemble  de  preuves  lumnieuses  et  fra[>- 
pantes  que  nous  venons  d'exposer  que  peu- 
vent o[)poser  les  incrédules?  Oseront-ils  ré- 
])éter  encore  après  \oltaire,  leur  maître, 
qu'il  eut  été  impossil)le  à  Moïse  d  écrire  le 
Pentateucpie,  <pic,  chez  les  Egyptiens  et  les 
Chaldéens,  1  art  de  graver  ses  pensées  sur  la 
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pierre  polie,  sur  la  brique,  sur  le  plonih  ou 
sur  le  bois,  étoit  la  seule  manière  d'écrire, 
et  que  dcs-lors  il  n'est  pas  croyable  que 
Moïse  ait  eu  le  temps  et  les  moyens  d'é- 
crire les  cinq  livres  du  Pentateuque?  Ici, 
Messieurs,  tout  est  faux  ou  hasardé.  Que 
le  Décalogue ,  que  l'abrégé  de  la  loi ,  ait  été 
gravé  sur  la  pierre,  je  ne  le  conteste  pas; 
mais  où  a-t-on  vu  que  les  autres  parties  de 
l'ouvrage  oot  été  gravées  de  la  même  ma- 
nière? Où  a-t-on  vu  que  du  temps  de  Moïse 
on  ne  connoissoit  que  ce  moyen  d'écrire  ses 
pensées?  pourquoi  n'auroit-on  pas  connu 
l'usage  de  graver  sur  l'écorce  de  certains  ar- 
bres, sur  les  feuilles  du  palmier,  comme  cela 
s'est  pratiqué  aux  Indes  et  à  la  Chine?  Est- 
il  naturel  qu'on  ait  commencé  par  ce  qu'il  \ 
avoit  de  plus  difficile?  L'art  de  peindre  avec 
des  couleurs  n'a-t-il  pas  du  précéder  1  art  de 
graver  avec  des  iustru mens  de  cuivre  ou  d'a- 
cier? L'histoire  des  peuples  n'atteste-t-elle 
pas  que  l'invention  des  lettres  est  de  la  plus 
haute  antiquité?  Les  sa>ans  croient  que 
Cëcrops  et  Cadmus,  à  peu  près  contempo- 
rains de  Moïse,  apportèrent  dans  la  Grèce  la 
connoissance  des  caractères  alphabétiques. 
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Mais  n'insistons  pas  sur  une  matière  où  les 
erreurs,  les  inconséquences,  les  contra<lic- 
tions  de  Voltaire,  ont  été  relevées  avec  au- 
tant d'esprit  que  de  force  dans  l'ingénieux 
et  solide  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Lettres 
de  quelques  Juifs  à  M.  de  Voltaire.  Main- 
tenant écoutons  encore  Bossuet  (i)  : 

((  Que  dit-on  pour  autoriser  la  supposition 
))  du  Pentateuque,  et  que  peut-on  objecter 
»  à  une  tradition  de  trois  raille  ans,  soute- 
»  nue  par  sa  propre  force  et  par  la  suite 
J)  des  choses?  rien  de  suivi,  rien  de  positif, 
»  rien  d'important;  des  chicanes  sur  des 
))  nombres,  sur  des  lieux  et  sur  des  noms, 
»  et  de  telles  observations  qui,  dans  toute 
))  autre  matière ,  ne  passeroient  tout  au  plus 
))  que  pour  de  vaines  curiosités,  incapabl(>s 
))  de  donner  atteinte  au  fond  des  choses, 
))  nous  sont  ici  alléguées  comme  faisant  la 
))  décision  de  l'affaire  la  plus  sérieuse  qui 

»  fût  jamais Voici  le  fort  de  l'objcc- 

»  tion  (2).  IN'y  a-t-il  pas  des  choses  ajoutées 
))  dans  le  texte  de  Moïse,  et  d'où  vient  qu'on 

(1)  Chapitre  xxviii  du  Discours  sur  THistoirc  univer- 
selle, page  4i^- 

(2)  Ihid.  page  4i8. 
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y>  trouve  sa  mort  à  la  (in  du  livre  qu'on  lui 
»  attribue?  Quelle  merveille  que  ceux  qui 
»  ont  continué  son  histoire  aient  ajouté  sa 
y>  fin  bienheureuse  au  reste  de  ses  actions, 
D  afin  de  faire  du  tout  un  même  corps?  Pour 
»  les  autres  additions ,  voyons  ce  que  c'est. 
»  Est-ce  quelque  loi  nouvelle  ouquelque  nou- 
»  velle  cérémonie,  quelque  dogme,  quelque 
»  miracle,  quelque  prédiction?  on  n'y  songe 
»  seulement  pas  ;  il  n'y  en  a  pas  le  moindre 
J>  soupçon ,  ni  le  moindre  indice.  C'eût  été 
))  ajouter  à  l'œuvre  de  Dieu;  la  loi  l'avoit 
»  défendu,  et  le  scandale  qu'on  eût  causé 
»  eût  été  horrible.  Quoi  donc?  on  aura  con- 
y>  tinué  peut-être  une  généalogie  commen- 
»  cée,  on  aiura  peut-être  expliqué  un  nom  de 
y>  ville  changé  parle  temps;...  quatre  ou  cinq 
»  remarques  de  cette  nature  faites  par  Jo- 
»  sué,  ou  par  Samuel ,  ou  par  quelque  autre 
»  prophète  d'une  pareille  antiquité,  parce 
»  qu'elles  ne  regardoient  que  des  faits  no- 
y)  toires,  auront  passé  naturellement  dans  le 
»  texte  ;  la  même  tradition  nous  les  aura  rap- 
»  portées  avec  tout  le  reste ,  et  aussitôt  tout 
»  sera  perdu!  A-t-on  jamais  jugé  de  l'auto- 
»  rite,  je  ne  dis  pas  d'un  livre  divin,  mais 
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))  de  quelque  livre  que  ce  soit ,  par  des  ral- 
))  sons  si  légères?  jVIais  c'est  que  l'Ecriture 
))  est  un  livre  ennemi  du  genre  humain  ;  il 
»  veut  obliger  les  liommes  à  soumettre  leur 
))  esprit  à  Dieu  et  à  réprimer  leurs  passions 
))  déréglées.  11  faut  qu'il  périsse,  et  h  quelque 
))  prix  que  ce  soit  il  doit  .être  sacrifié  au  liber- 
y>  tinage  (i).  »  Oui,  voilà  la  véritable  source 
des  argumcns  de  l'incrédulité.  On  a  fait 
contre  l'anticpiité  de  VEnéide  des  chicanes 
même  assez  embaiTassantcs,  et  on  les  mé- 
prise; on  en  fait  de  plus  puériles  encore  con- 
tre l'antiquité  des  livres  de  Moïse,  et  aussitôt 
on  en  triomphe,  comme  si  c'étoient  de-s  dé- 
monstrations. Ainsi  on  a  deux  poids  et  deux 
mesures  qu'on  emploie  tour  à  tour,  ou  sui- 
vant la  raison ,  ou  suivant  ses  caprices.  Mais 
c'est  assez  pour  être  bien  convaincu  que 
Moïse  est  l'auteur  du  Pentateuquo;  j'ajoute 
que  Moïse  est  un  auteiu*  très-véridique  ;  se- 
conde proj)Osition. 

Qu'il  est  étonnant,  Messieui's,  qu'il  est 
digne  de  fixer  rattention  de  tous  les  esprits, 

(i)  Discours  sur  riii«loirv  uiii\cr>dlc,  page  4^*0» 
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le  récit  des  merveilles  opérées  par  Moïse, 
et  que  nous  lisons  dans  son  ouvrage!  L'E- 
gypte châtiée  de  sou  obstination  par  des 
calamités  que  l'on  voit  commencer,  s'é- 
tendre, cesser,  au  seul  commandement  de 
Moïse;  tous  les  premiers  nés  des  Egyptiens, 
depuis  le  fils  du  roi  jusqu'à  celui  de  l'es- 
clave, frappés  dans  une  même  nuit,  tan- 
dis que  le  glaive  de  la  mort  épargne  les 
maisons  des  Hébreux,  teintes  du  sang  de 
l'agneau  immolé;  la  mer  Rouge  qui  ouvre 
ses  abîmes  pour  livrer  passage,  au  milieu 
de  ses  ondes  suspendues  des  deux  côtés,  à 
une  multitude  immense:  un  pain  céleste  qui, 
durant  quarante  ans,  la  nourrit  au  milieu 
de  sables  arides  et  brûlans;  une  colonne 
lumineuse  qui  ne  cessa  de  guider  sa  marche 
dans  le  désert; un  Dieu  qui,  sur  le  sommet 
du  mont  Sinaï ,  publie  sa  loi  dans  l'appareil 
le  plus  formidable  et  le  j)lus  majestueux;  la 
terre  s'ouvrant  à  la  voix  de  Moïse  pour  en- 
gloutir tout  vivans  des  factieux  sacrilèges 
qui  refusent  insolemment  d'obéir,  tel  est  le 
magnifique  spectacle  que  nous  présente  l'his- 
torien sacré;  et  je  ne  fais  que  rapporter  une 
partie  des  merveilles  dont  ses  livres  sont  rem- 
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plis.  11  ne  s'agit  pas  d'affecter  un  dédain  su- 
perbe pour  tout  ce  qu'on  appelle  miracle  ;  la 
trop  grande  crédulité  seroit  une  foiblesse,  la 
résistance  outrée  de  l'incrédule  seroit  une 
plus  grande  foiblesse  encore;  et  déjà,  dans 
un  de  nos  derniers  discours,  nous  avons  dis- 
sipé les  préjugés  qu'une  fausse  philosophie 
n  a  que  trop  répandus  sur  cette  matière.  11 
ne  s'agit  [)as  non  plus  de  tronquer  le  récit  de 
Moïse ,  de  modifier  capricieusement  les  cir- 
constances les  plus  frappantes  des  faits,  et 
d'en  chercher  ensuite  des  explications  na- 
turelles, de  supposer  gratuitement  un  ap- 
pareil de  machines,  un  jeu  de  causes  l)hy- 
siques  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  :  il 
faut  prendie  la  narration  telle  qu'elle  est, 
et  voii*  s'il  faut  ou  l'admettre  comme  vraie, 
ou  la  rejeter  comme  une  fable.  On  sent  bien 
<pie  cette  longue  suite  de  prodiges  envisagés 
dans  leur  ensemble,  leurs  détails,  hairs  cir- 
constances,  leui*  durée,  sont  au-dessus  des 
forces  de  la  nature  et  siu'passent  tous  les  ef- 
forts de  l'industrie  humaine;  aussi  il  n'est 
qu'un  double  parti  à  prendre  :  il  faut  ou 
nier  ces  faits,  ou  bien  avouer  ingénument 
qu'ils  sont  miiaculeux,  qu'on    doit  y  \oir 
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Fouvrage  de  Dieu  même,  autorisant  par  eux 
la  mission  de  son  envoyé,  protégeant  son 
peuple,  le  vengeant  de  ses  ennemis,  le  com- 
blant de  faveurs,  ou  le  châtiant  de  son  infi- 
délité. Or  je  prétends  que  tout  nous  garantit 
la  réalité  des  faits,  et  le  caractère  de  l'histo- 
rion ,  et  la  nature  même  <le  ces  faits ,  et  la 
croyance  de  la  nation  qui  en  est  le  témoin 
irrécusable,  et  les  effets  durables  dont  ils 
sont  la  véritable  cause. 

On  sait  combien  le  caractère  connu  de 
l'historien  influe  sur  l'autorité  de  sou  his- 
toire, combien  sa  ré[)utalion  bien  méritée 
de  Iwnne  foi,  d'impartialité,  de  vertu,  donne 
de  poids  à  ses  récits.  Or  que  trouvcrez-vous 
dans  Moïse  qui  n'ins[)ire  au  lecteur  une  en- 
tière confiance?  Plein  de  sentimens  de  reli- 
gion et  de  piété ,  il  s'oublie  lui-même  pour 
ne  voir  que  celui  qui  l'cn\oic,  il  en  célèbre 
la  puissance  et  la  bonté,  et  sa  première  loi, 
c'est  de  l'aimer  de  toutes  les  affections  d(» 
son  cœur;  enflammé  de  zèle  pour  l'extirpa- 
tion des  vices  et  la  pratique  dos  vertus,  c'est 
à  cela  que  se  rapporUmt  ses  discours,  sou 
culte,  ses  lois;  sans  ambition  et  sans  vues 
personnelles,  il  n'accepte  qu'à  regret  le  grand 
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ministère  qiie  le  ciel  lui  confie;  il  sacrifie  son 
rej^os  an  Ijien  d'un  peuple  naturellement  in- 
docile (jui  ne  cesse  de  l'affliger  de  ses  révol- 
tes et  de  son  ingratitude.  La  plus  haute  di- 
gnité, la  souveraine  sacrificaturo,  il  la  laisse 
î\  son  frère,  tandis  que  ses  propres  enfans, 
il  les  abaisse  au  rang  de  simples  lévites.  Sans 
flatterie,  il  ne  connoît  pas  ces  ménageniens 
que  la  politique  inspire,  il  reproche  au  peu- 
ple comme  aux  chefs  leure  prévarications 
avec  une  fermeté  magnanime,  il  ne  craint 
pas  de  choquer  l'orgueil  des  familles  en  rap- 
pelant Fincesle  de  Juda  et  de  Thamar,  l'a- 
doration du  veau  d'or,  les  débauches  des 
Israélites  avec  les  filles  de  Madian ,  les  fautes 
de  Lévi,  chef  de  sa  tribu,  celles  de  son  frère 
Aaron ,  de  Marie  sa  sœur,  de  ses  neveux 
INadab  et  Abiu;  plein  de  candeur  et  de  mo- 
destie, il  ne  dissimule  pas  ses  propres  fau- 
tes, il  ne  s'attribue  la  gloire  d'aucun  événe- 
ment, il  n'est  que  l'interprète  et  l'exécuteur 
des  ordres  du  ciel.  Simple  dans  son  style,* 
sans  emphase,  sans  réflexions  étudiées,  il 
raconte  et  ne  disserte  jamais;  il  parle  en 
homme  convaincu ,  et  avec  la  sécurité  d'un 
écrivain  qui  ne  craint  pas  d'être  contredit. 

Or 
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Or,  à  cos  traits  rcunis  de  candeur,  de  sin- 
cérité, d'une  vertu  pure,  rcconnoît-on  un 
imposteur,  ou  plutôt  ne  faut -il  pas  rccon- 
noître  lui  historien  véridique? 

Mais  combien  la  confiance  qu'il  inspire 
par  ses  qualités  personnelles  s'accroît  par 
les  circonstances  mêmes  et  la  nature  des 
faits  qu'il  raconte!  Pour  si  lialjile  et  si  au- 
dacieux que  soit  un  imposteur,  il  est  poui*- 
taut  des  bornes  cpi'il  ne  franchit  pas  impu- 
nément. Ce  n'est  pas  assez  d'inventer  des 
fables,  il  faut  les  rendre  croyables;  et,  s'il 
n'inventoit  que  des  mensonges  j»Tossiers  qui 
ne  sauroient  échapper  à  la  multitude  elle- 
même,  quel  espoir  auroit-il  de  pouvoir  la 
séduire?  Celui  qui  est  fourbe  craint  de  le 
paroître;  son  premier  soin  est  de  cacher 
les  fables  qu'il  imagine.  Que  fait-il  j)Oiu' 
cela?  il  en  place  l'origine  dans  des  temps 
reculés;  il  les  met  à  couvert  dans  l'obscu- 
rité des  siècles;  surtout  il  ne  pidjlie  ])as  des 
choses  qui  puissent  être  démenties  par  des 
témoins  >i>ans,  par  des  nations  entières; 
s'il  le  faisoit,  le  voile  de  ses  impostures  se- 
roit  bientôt  déchiré,  et  il  ne  rapporteroit 
de  cette  fulle  conduite  qu'une  honte  înef- 
II.  5 
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façable;  or  voilà  pourtant  ce  qu'auroit  fait 
Moïse ,  s'il  ne  faut  voir  dans  son  récit  qu'un 
mensonge  continuel.  C'étoit  un  homme  ha- 
bile, on  en  convient;  et  toutefois,  si  on  le 
suppose  historien  infidèle,  il  faut  en  faire  le 
plus  stupide  et  le  plus  inepte  de  tous  les 
hommes.  En  effet  ce  qu'il  raconte  est  de 
sa  natiure  public,  notoire,  et  très-éclatant; 
les  prodiges  dont  il  fait  le  récit  ne  se  sont 
pas  passes  dans  les  ombres  de  la  nuit,  ni 
dans  les  temps  anciens,  ni  dans  des  pays 
lointains ,  mais  devant  sa  nation  ;  il  en  ap- 
]X3lle  continuellement  à  son  témoignage,  il 
désigne  les  familles,  les  personnes,  les  lieux  j 
il  nQ  craint  pas  de  dire  à  six  cent  mille 
hommes  :  voilà  ce  que  vous  avez  vu  vous- 
mêmes,  ce  que  vous  avez  entendu.  Won  ,  ce 
n'est  pas  un  poète  qui  décrit  avec  les  cou- 
leurs d'une  imagination  brillante;  c'est  un 
historien  qui  raconte  des  faits  avec  exacti- 
tude et  dans  tous  leurs  détails,  qui  sans  cesse 
les  donne  comme  les  titres  de  sa  mission, 
et  qui  délie  liautcment  la  nation  entière  de 
de  les  contester.  Dans  le  dernier  de  ses  li- 
vres, dans  le  Deutéronome,  il  fait  l'énumé- 
ration  abrégée  de  tous  les  évènemens  merr 
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veilleux  qui  s'étoieiit  passés  durant  l'espace 
de  quarante  ans,  et  il  la  termine  en  disant 
a  tout  le  peuple  :  ce  Vos  yeux  ont  vu  tou- 
y>  tes  ces  grandes  œuvres  que  le  Seigneur 
•))  a  faites  »  :  Oculi  vestri  viderunt  omnia 
opéra  magna  Domini  quœ  fecit  (i). 

Qu'un  imposteur  s'appuie  sur  des  révéla- 
tions, sur  des  songes,  sur  des  miracles  qu'un 
petit  nombre  de  complices  disent  avoir  vus, 
je  le  conçois;  mais  où  est  le  fombc  qui  ait  ex- 
posé ses  mensonges  au  grand  jour,  qui  ait  in- 
voqué le  témoignage  de  six  cent  mille  hom- 
mes, qui  ait  fondé  le  droit  de  leur  commander 
sur  desifaits  évidemment  faux,  sur  des  fables 
impertinentes,  démenties  par  la  notoriété 
publique  (2)?  On  aura  beau  dire  que  les  Hé- 
breux éloient  ignorans,  grossiers,  crédules, 
faciles  à  égarer  et  à  séduii^e ,  on  en  convien- 
dra, si  l'on  veut;  mais  enfin  ce  n'étoit  pas 
un  peuple  d'insensés,  possédé  tout  entier 
d'un  délire  «JOntinuel  qui  lui  ôtat  l'usage 
des  sens  et  de  la  raison  ;  ils  avoient  des  yeux 
pour  voir,  des  oreilles  pour  entendre,  une 

fi)  DeuttT.  cliap   xi. 

^a)  Duvoi«ln,  AuluriLc  des  livres  de  Moï^Cf  page  \!\2. 
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intolllijcnce  pour  concevoir.  Mais,  s'ils  u'c- 
loieiit  pas  réellement  fous,  comment  Moïse 
aiu'a-t-il  pu  leur  persuader  pendant  quarante 
ans  qu'ils  vovoient  ce  qu'ils  ne  voyoient 
pas,  qu'ils  entendoient  ce  qu'ils  n'enten- 
doient  pas?  Pour  nie  servir  de  la  pensée  et 
même  de  l'expression  d'un  écrivain  judi- 
cieux, dans  un  discours  sur  les  livres  de 
Moïse,  ((  toute  la  certitude  humaine  repose 
»  sur  ce  principe,  que  les  hommes  ne  sont 
))  pas  fous,  et  qu'il  est  de  certaines  règles 
))  dont  ils  ne  s'écartent  que  par  un  renver- 
))  sèment  total  da  la  raison.  Qu'il  soit  j)cr- 
))  mis  d'inventer  a  plaisir  quau  temps  de 
))  César  et  de  Pompée  tous  les  hommes 
»  étoient  frappés  d'une  maladie  qui  leur 
))  faisoit  prendre  leiu-s  vaines  imaj^inalions 
.  ))  pour  des  réalités;  dès-lors  il  n'y  aura  |)his 
y)  rien  de  certain ,  et  l'on  pourra  dire  que 
y>  la  bataille  de  Pharsale  et  JActium  sont 
))  des  visions  d'un  fanatique.  Lorscpi'on  ne 
»  peut  nier  des  fait^  (ju'en  supposant,  je 
))  ne  dis  pas  dans  une  nation  entière,  mais 
))  même  dans  un  cerlaui  nomi)re  d'Iiom- 
))  mes,  une  folie  complète,  on  a  atteint  en 
^)  matière  de  fait  le  derjiier  degré  de  cer- 
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»  titiulc  possible  (1).  »  Les  lioinmes  de  tous 
les  temps  se  ressemblent;  il  n'est  pas  |>bis 
permis  de  sup|)Oser  eette  folie  dans  la  na- 
tion jnive  (l'aiitrofois,  cpic  dans  les  bom- 
nies  d'aiijonrd'bui.  Or,  en  supposant  d'un 
côté  que  des  miracles  si  éclalans,  si  sensi- 
hles,  (pi'ils  ne  (lemandoient  que  des  oreilles 
et  des  yeux  pour  être  saisis,  n'étoient  ([ue 
des  fables,  et  en  supposant  d'un  autre  eolé 
<jiie  les  Hébreux  les  ont  crus  comme  des 
réalités,  il  ne  faudroit  pas  bésit(^r  i\  pro- 
noncer que  le  peuple  bébrtîu  tout  entier 
ctoit  atteint  <Ie  la  plus  complète  folie. 

Dira-t-on  qu'il  n'a  pas  cru  à  ces  miracles , 
et  qu'ainsi  on  ne  peut  in\oquer  son  té- 
moignage? Remarquez  d  abord  que  cette 
nation  étoit  naturellement  indocile,  tou- 
jours prête  h  se  révolter  contre  son  con- 
ducteur; de  là  ses  nuirmures,  ses  jdaîntes 
séditieuses,  les  regrets  qu'elle  donne  à  TK- 
gvptc,  aux  alimens  dont  cîlle  y  avoit  c'te 
nourrie.  Qui  donc  a  pu  la  dompter,  la  sou- 
mettre au  jong  d'une  législation  austère,  cliar- 
gve  d'observances  pénibles?  Quels  moyens 

'1)  L«i>coiir«  4  la  suite  dci  Pcnstc*  do  Pascal. 
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employa  Moïse  pour  se  faire  écouter?  j)as 
crautres  que  les  miracles  qu'il  opère;  sans 
cesse  il  les  donne  comme  le  sceau  de  sa 
mission  divine;  c'est  sur  eux  seids  qu'il 
fonde  son  autorité.  Si  ces  miracles  n'étoient 
que  des  fables ,  il  eût  été  absurde  d'y  croire , 
et  si, n'y  croyant  pas,  le  peuple  l'eût  pour- 
tant suivi  comme  l'envoyé  de  Dieu ,  c'eût 
été  le  comble  de  l'extravagance.  Quoi!  ils 
auroient  regardé  Moïse  conmie  un  impos- 
teur, ils  auroient  été  persuadés  que  ses  mi- 
racles n'étoient  que  des  chimères  inventées 
pour  les  tromper,  et  néanmoins  ils  se  se- 
roient  soumis  aveuglément  à  ses  lois,  ils  au- 
roient été  assez  stu[)ides  pour  se  laisser  maî- 
triser par  lui!  tout  cela  n'est  pas  dans  la 
nature. 

11  ne  reste  plus  qu'une  ressource  à  l'in- 
crédulité ,  c'est  de  dire  que  la  nation  avoit 
concerté  toute  cette  imposture  avec  Moïse, 
qu'elle  étoit  d'accord  avec  lui  pour  compo- 
ser cette  mer\'eilleuse  histoire,  et  tromper 
ensemble  la  postérité.  Quelle  chimère!  et 
qu'il  iaut  qu'une  cause  soit  désespérée, 
quand  on  ne  peut  la  défendre  que  par  des 
hypothèses  aussi  absiu'des!  Quoi!  pendant 
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quarante  ans,  deux  millions  d'hommes  au- 
roient  constamment,  unanimement  con- 
certé cette  grande  imposture,  et  pas  un 
seul  n'auroit  réclamé;  et,  au  milieu  du 
choc  plus  d'une  fois  violent  des  intérêts 
et  des  passions  qui  agitoient  les  tribus, 
pas  une  seule  voix  ne  se  seroit  fait  enten- 
dre en  faveur  de  la  vérité;  et,  parmi  ces 
séditions  qui  éclatoient  si  souvent,  pas  un 
seul  Hébreu  ne  se  fût  détaché  de  ce  com- 
plot infernal;  et,  après  la  mort  de  Moïse, 
pas  un  seul  homme  assez  vrai  pour  faire 
rougir  ses  concitoyens  d'un  tel  menson- 
ge! Quoi!  la  nation  entière  auroit  dit  à 
Moïse  (i)  :  (C  Nous  savons  très-bien  que  vous 
»  n'êtes  pas  l'envoyé  du  ciel  ;  mais  n'ini- 
»  porte  :  composez  une  fable  absurde,  et 
»  nous  et  nos  enfans  nous  feindrons  de 
»  croire  tout  ce  qu'il  vous  plaira  d'imagi- 
)>  ner.  Nous  n'avons  fait  que  côtoyer  la  mer 
»  Rouge,  et  nous  affirmerons  qu'elle  nous 
))  a  ouvert  son  sein  pour  nous  livrer  pas- 
»  sage;  vous  nous  donnerez  une  religion 
y>  sévère,  qui  ne  sera  que  votre  ouvrage; 

(i)  Duvoisiri ,  page  iGo. 
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))  nous  la  suivrons  comme  si  elle  vcnoit  de 
»  Dii'u!  ))  M'est-ee  pas  insulter  à  la  raison 
Inunaine  cpie  de  supposer  un  semblable 
pacte  en  Ire  un  fourl)e  et  toute  une  nalion? 

En  (in,  pour  que  tous  les  ijenres  de  preu- 
ves soient  réunis,  voyez  comme  l'histoire 
se  trouve  confirmée  par  une  foule  d'insti- 
tutions qui  la  rendent  sensible  a  tous  les 
yeux.  La  fête  de  Pàque,  celle  de  la  Pente- 
cote  et  des  Tabernacles,  l'usage  de  rache- 
ter lesi  premiers  nés,  les  cantiques  sacrés, 
tels  que  celui  ou  Moïse,  dans  une  poésie 
toute  divine,  célèbre  le  passage  de  la  mer 
Rouge ,  le  vase  plein  de  manne  et  la  verge 
d'Aaron  déposés  dans  le  tabernacle,  les 
deux  Ubles  de  la  loi  mises  par  ordre  de 
]Mojse  dans  l'arche  d'alliance,  les  lames  d'ai- 
rain attachées  à  l'autel,  comme  \in  mémo- 
rial du  crime  et  de  la  mort  funeste  de 
Coré, Dathan  et  Abiion ,  ces  sacrilèges  usur- 
patcui-s  du  sacerdoce,  bien  d(\s  rites  et  des 
cérémonies  du  culte  public  (i),  tout  cela 
retraçoit  et  rendoit  comme  toujours  pré- 
sens les  prodiges  qui  a  voient  signalé  la  î^or- 

I     I)u\;ii«i.) .  pai;c   17  ». 


tic  il'EgYplc,  la  publication  de   la  loi,  le 
séjour  clans  le  désert.  c(  Il  y  a  en  quelque 
))  sorte  doux  histoires  de  Moïse,  l'une  qui 
))  est  écrite  dans  le  livre  qui  porte  son  nom , 
))  l'autre   (jui    est  comme  gravée   dans  les 
»  cérémonies  et  dans  les  lois  observées  par 
»  les  Juifs,    dont    la    pratique    étoit    une 
»  preuve  vivante  du  livre  qui  les  ordon- 
))  noit,  et  même  de  ce  qu'il    contient  de 
))  plus  merveilleux  (j).  )>  Sans  doute  une 
fétc,  un  Iiymnc  sacré ,  un  moiuunent  quel- 
conque, s  ils  sont  de  beaucoup  postérieurs 
aux  évènemens,  n'en  sont  pas  toujours  inie 
preuve   décisive;  mais,   lorsque    dans   une 
nation   son   histoire,  ses  trarlitions  orales, 
ses  fêtes  religieuses  et  civiles,  se^  rites  et 
ses  cantiques  sacrés,  ses  institutions,  \ien- 
nent  de  la  même  origine,  remontent  à  la 
même  époque,  conunent  n'être  pas  frappé 
de  cet  accord,  et  ne  pas  convenir  qu'alors 
l'histoire  écrite  est  apjMiyée  par  h^s  usages 
et  les  monumens  sensibles,  que  ces  monu- 
niens  sont  à  bur  tour  expliqués  par  l'his- 
toire écrite,  et  que  cet  ensemble  parfait  a 

(i)  Discours  à  la  «uito  (îr«  Ponsi'rs  de  Pa^ral. 
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sur  tout  esprit  raisonnable  une  force  in- 
vinciWe? 

Ainsi,  Messieurs,  deux  choses  sont  éta- 
blies, la  première,  que  Moïse,  qui  vivoit, 
il  y  a  plus  de  trois  mille  ans,  est  réellement 
auteur  des  livres  qu'on  lui  attribue,  et  que 
nous  appelons  le  Pentateuque;  la  seconde, 
que  Moïse  est  un  auteur  très-véridiquc  dans 
les  faits  qu'il  nous  raconte.  De  là  nous  tire- 
rons deux  conséquences  principales  qui  en 
renfermeront  plusieurs  autres  accessoires. 

La  première  conséquence,  c'est  que  le 
Pentateuque  est  un  des  livres  les  plus  an- 
ciens qu'il  y  ait  sur  la  terre ,  pour  ne  pas 
dire  le  plus  ancien  des  livres  connus.  Qui 
le  tient  peut  dire  sans  crainte  :  Voici  le  plus 
précieux  et  le  plus  antique  monument  de 
l'esprit  humain.  Chez  quel  peuple  en  trou- 
ver un  semblable?  où  sont  les  ouvrages  qui 
aient,  comme  celui  de  Moïse,  trente-trois 
siècles  d'antiquité?  Sanchoniaton  avoit  écrit, 
dit- on,  les  annales  des  Phéniciens;  mais 
que  nous  en  reste -t- il?  un  fragment  que 
Porphyre  a  cité  le  premier.  11  est  des  sa- 
vans  qui  ne  le  font  pas  remonter  au-delà 
de  la  guerre  de  Troie ,  et  tous  le  font  bien 
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certainement  postérieur  à  Moïse.  Bérosc 
avoit  écrit  les  annales  des  Egyptiens,  Ma- 
néthon  celles  des  Chaldéens  (i);  or  l'un 
et  l'autre  sont  postérieurs  de  mille  ans  à 
lliistorien  sacré.  Chez  les  Perses ,  vous  trou- 
vez Zoroastre,  avec  les  livres  dont  il  passe 
pour  être  l'auteur;  mais  les  érudits  les  plus 
versés  dans  ces  matières  ne  le  font  contem- 
porain que  de  Darius,  (ils  d'Hystaspe  (a). 
Le  premier  compilateur  de  l'histoire  chi- 
noise, Confucius  (3),  vivoit  cinq  cent  cin- 
quante ans  avant  l'ère  chrétienne. 

Que  si  le  Pentateuque  est  si  ancien,  ne 
soyons  plus  étonnes  qu'il  donne  sur  l'ori- 
gine des  peuples,  sur  les  évcnemens  primi- 
tifs, des  connoissances  qu'on  chercheroit 
vainement  ailleurs,  et  que  ce  soit  ici  le  li- 
vre original  dont  beaucoup  d'autres  et  bien 
des  traditions  n'ont  été  que  des  copies  in- 
formes. Dès-loi's  il  est  injuste  de  vouloir  h; 
combattre  sur  certains  points,  par  le  silence 
des  écrivains,  postérieurs  de  plusieiurs siècles; 

(i)  Hook,tome  II,  page  108. 

(a)  495  ans  avant  Jcsus-Clirist  j  voyez  le  Porc  Lambert, 
Vf  rilc  et  sainteté  du  Clirisfi.tnisnic,  page  109. 
(3;  Lettres  de  quelques  Juifs 
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vl  par  cela  seul  il  est  raisonnable  d'expliffiier 
les  traditions  des  autres  peuples  par  celle  des 
Hébreux. 

Que  si  le  Pcntaleuquc  est  si  ancien ,  ne 
soyons  plus  étonnés  que  sur  les  dates,  siu* 
les  usages,  sur  les  noms  des  peuples  et  des 
villes,  sur  les  détails  «géographiques,  il  pré- 
sente des  obscurités.  jNous,  Français,  nous 
habitons  ces  mêmes  Gaules  dont  César  a 
fait  l'histoire  après  en  avoir  fait  la  concpiétc. 
Kh  bien  !  nos  érudits  sont  embarrassés  plus 
d'une  fois  pour  concilier  ce  que  nous  dit 
ce  conquérant  historien  avec  ce  que  nous 
\ oyons;  et  nous  voudrions  qu'aucun  nuage 
ne  cou\rît  un  Ii\rc'  plus  ancien  de  deux 
mille  ans,  écrit  dans  ime  langue  moins  con- 
nutî  que  celle  des  Conunentairos  de  César, 
et  relatif  à  des  mœurs,  à  des  peiqJes,  qui 
nous  sont  encore  pKis  étrangers! 

Si  le  Pentateuque  est  si  ancien,  ne  soyons 
plus  étonnés  que  dans  le  récit  des  faits,  dans 
l'énoncé  de  certaines  lois,  dans  des  détails 
do  nuiîurs,  nous  y  trouNions  une  naï\eté, 
une  franchisse  de  lanj^age  qui  nous  chocjue 
et  que  nous  sommes  tentés  d'appeler  indé- 
cente. Outre  que  cette  jdus  grande  liberté 
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peut  être  plus  conforme  au  génie  des  Orien- 
taux, il  est  certain  que  les  peuples  naissans, 
tels  que  ceux  dont  Moïse  fait  Flûstoire,  ne 
connoissoient  pas  ces  délicatesses,  ces  dé- 
tours usités  chez  les  peuples  qui,  pour  être 
plus  civilisés ,  ne  sont  quelquefois  que  plus 
corrompus.  Les  Hébreux,  comme  les  peu- 
ples primitifs,  nommoient  crûment  ce  que 
nous  cnvelop[)Ons  par  des  circonlocutions 
éloignées.  «  Toutes  ces  dilférences,  dit  Fleu- 
y>  ry  (i),  ne  \iennent  que  de  la  distance  des 
)>  temps  et  des  lieux.  La  plupart  des  mots 
y>  qui  sont  désiionnctcs,  suivant  lusage  pré- 
»  sent  de  notre  langue,  étoient  honnêtes 
»  autrefois,  parce  qu'ils  donnoient  d'autres 
)>  idées.  ))  Cette  remarque  peut  s'appliquer 
non -seulement  à  Moïse,  mais  encore  aux 
autres  écrivains  de  l'ancien  Testament;  et  je 
la  fais  ici  contre  certains  incrédules  dont  la 
plume  a  été  trop  licencieuse,  pour  qu'ils 
aient  le  droit  de  crier  au  scandale. 

Une  seconde  conséquence  de  l'autorité  du 
Pentateuque ,  c'est  que  Moïse  étoit  véritable- 
ncient  l'envoyé  de  Dieu;  il  est  impossible  de 

(ly  Mœurs  des  hru'litc,  n<».  iG, 
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voir  tant  de  prodiges  opérés  par  ses  mains, 
sans  le  croire  investi  d'une  puissance  toute 
divine.  Dès-loi^  je  dois  croire  à  sa  parole,  ré- 
vérer sa  doctrine,  écouter  avec  respect  ce 
qu'il  nous  enseigne  de  Dieu,  de  la  création, 
de  lliomme,  des  ]>|piniers  temps.  Le  ment- 
songe  n'a  pu  souiller  les  écrits  de  celui  qui 
])arloit  au  uoni  de  la  vérité  n^éme.  Dcs-lors 
Je  dois  regarder  le  peuple  hébreu  comme  le 
peuple  de  Dieu,  dépositaire  des  traditions 
sacrées,  et  de  cette  lu|uièrc  divine  qui  devoit 
rester  cachée  dans  son  sein  jusqu'à  ce  qu'elle 
remplît  de  son  éclat  l'univers  entier.  Dès-lors 
je  vois  dans  la  loi  mosaïque  la  préparation 
et  la  iigiue  de  la  loi  chrétienne;  j'aperçois 
la  iilialion  de  Fancien  et  du  nouveau  Tes- 
tauient;  je  découvre  les  desseins  de  la  Pro- 
vidence sur  la  conservation  de  la  véritable 
religion;   je  comprends   pourquoi  l'on  dit 
que  le  christianisme  est  aussi  ancien  que  le 
monde ,  qu'il  a  commencé  avec  lui  pour  uc 
finir  quavec  lui.  Oui,  des  pontifes  qui  gou- 
vernent aujourd'hui  l'Eglise  chrétienne,  je 
remoi^te  par  une  succession   non-intcrrom- 
pue  jusqu'aux  apôtres,  doii  reprenant  les 
pontilbs  qui  ont  servi  sous  la  loi,  on  va  jus- 
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qu'à  Aaron  et  jusqu'à  Maïse,  de  là  jusqu'aux 
patriarches  et  jusqu'à  l'origine  du  monde  (i). 
Ainsi,  dans  la  loi  connue  des  patriarches, 
dans  la  loi  qui  fut  donnée  aux  Hébreux  par 
Moïse,  dans  celle  qui  a  été  donnée  à  tous 
les  peuples  par  Jésus-Christ,  c'est  toujours  le 
même  Dieu  qu'on  adOre,  la  même  espérance 
de  la  vie  future ,  la  foi  plus  ou  moins  déve- 
loppée ^u  même  libérateur;  ainsi  le  chris- 
tianisme a  eu  ses  commencemens,  ses  pro- 
grès, sa  maturité,  jusqu'à  ce  quïl  ait  sa 
pleine  consommation  dans  les  cieux;  aipsi 
la  religion  forme  comme  une  chaîne  im- 
mense qui,  par  le  premier  anneau,  tient  au 
berceau  même  du  monde ,  traverse  la  durée 
des  siècles,  et  va  se  perdre  entin  dans  l'é- 
ternité. 

(i)  Bossuet,  Histoire  univerielle,  page  4^5. 
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Une  des  choses  les  plus  capables  d'intéres- 
ser riiomme  et  de  l'instruire  en  charmant 
ses  loîsu's,  c'est  bien  sans  doute,  Messieurs, 
la  lectin*e  des  ouvrages  historiques.  En  liant 
le  présent  au  passé,  en  développant  la  chaîne 
des  nations  et  des  siècles,  l'histoire  fait  pas- 
ser en  quelque  sorte  sous  nos  yeux  les  peu- 
jJes  divei^s  avec  leurs  mœurs  et  leurs  lois, 
leurs  époques  de  gloire  et  leurs  époques  de 
décadence.  Wous  aimons  à  remonter  à  leur 
origine,  a  connoître  leurs  fondateurs,  à  les 
suivre  dans  leurs  progrès,  à  recliercher  les 
causes  de  leur  élévation  comme  celles  de  leur 
chul(;,  il  comparer  les  rôles  qu'ils  sont  venus 
jouer  chacun  à  leur  tour  siu'  le  théâtre  du 
monde;  et,  loi'squil  est  témoin  de  loutes  ces 
scènes  bi  variées,  si  rapides  et  souvent  si  tra- 
Lirpies,  le  lecteur  réfléchi,  le  chrétien  ^ur- 

tout , 
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tout,  s'élèye  naturellement  vers  celui  qui,  du 
trône  immobile  de  son  éternité,  tient  dans  ses 
mains  les  rênes  du  monde,  marque  à  chaque 
nation  sa  place  comme  à  chaque  individu , 
fait  mourir  les  empires  les  plus  anciens  pour 
en  créer  de  nouveaux,  et  seul  est  immua- 
ble au  milieu  de  ces  perpétuelles  agitations. 
Mais,  si  parmi  les   monumens  historiques 
il  en  est  un  qui  doive  exciter  l'intérêt  et  la 
curiosité  de  tous,  qui  ne  soit  étranger  à  au- 
cun peuple,  qui  soit  pour  tous  les  liommes 
comme  un  monument  de  famille,  c'est,  Mes- 
sieurs, l'histoire  que  Moïse  nous  a  laissée 
des  premiers  âges,  dans  ce  livre  où  chacun 
peut  lire  son  origine  et  sa  destinée,  ses  mal- 
heurs et  ses  espérances,  et  que  nous  trou- 
i^ons  à  la  tête  de  nos  livres  saints  ^sous  le 
nom  de  Genèse.  Je  ne  dirai  point  ici  tout  ce 
qu'il  renferme  de  sublime  dans  sa  simpli- 
cité, de  pur  et  de  beau  dans  sa  doctrine, 
d'attachant  par  la  description  des  mœurs  pa- 
triarchales,  telles  qu'on  les  retrouve  dans  la 
vie  d'Abraham,  de  Jacob,  de  Joseph  et  de 
ses  frères;  mon  dessein  aujourd'hui  est  de 
considérer  uniquement  Moïse  comme  his- 
torien des  temps  primitifs,  et  de  venger  la 
n.  4 
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fidélité  de  ses  récils  contre  les  attaques  de 
l'incrédulité. 

11  est  des  érudits  qui  se  sont  enfoncés  dans 
les  ténèbres  de  l'antiquité  profane  pour  y 
chercher  des  arguniens  contre  l'histoire  mo- 
saïque ,  et  qui  volontiers  adopteroient  toutes 
les  rêveries  des  âges  fabuleux,  pouvu  qu'on 
les  dispensât  de  croire  à  nos  livres  saints;  il 
est  aussi  des  écrivains  très  -  Yei*sés  dans  les 
sciences  naturelles,  occupés  de  recherches 
sur  la  formation  et  la  structure  du  globe  ^ 
connus  sous  le  nom  de  géologues,  qui  ont 
en  quelque  sorte  remué  la  terre  entière  pour 
y  découvrir  quelque  ..chose  de  contraii'o  au 
récit  de  Moïse ,  soit  sur  la  création ,  soit  sur 
le  déluge,  et  qui,  composant  un  monde  à 
leur  manière ,  se  sont  pei'mis  de  bafouer  sans 
ménagement  l'écrivain  sacré,  parce  que  sa 
narration  ne  s'accordoit  pas  avec  leurs  sys- 
tèmes. Je  ne  viens  contester,  ni  à  ces  énx~ 
dits,  ni  à  ces  géologues,  leur  science  et 
leur  talent,  encore  moins  blâmer  les  ef- 
forts de  l'homme  pour  éclaircir  les  antiqui- 
tés ou  pénétrer  dans  les  secrets  de  la  na- 
ture; il  est  beau  de  voir  l'esprit  humain  se 
livrer  à  des  recherches,  qui,  sans  conduire 
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à  des  résultats  toujours  heureux,  ne  sont  ja- 
mais entièrement  perdues,  et  promener  ainsi 
ses  pensées  dans  toutes  les  parties  de  ce  vaste 
univers;  c'est  un  roi  qui  voyage  dans  toute 
l'étendue  de  son  empire  pour  mieux  le  con- 
noître.  Mais,  en  respectant  la  science,  en  ren- 
dant hommage  à  ses  eflorts  et  à  ses.  décou- 
vertes, soyons  en  garde  contre  ses  écarts  et 
ses  paradoxes  :  que  ne  peuvent  pas  Je  goût  de 
la  nouveauté^ l'amour  de  la  gloire,  le  désir 
ardent  d'une  rapide  célébrité,  pour  égarer 
les  esprits  même  les  plus  sublimes!  Ce  n'est 
^as  faute  de  génie  qua>Dcscartes  imagina  ses 
tourbillons,  et  Bufibn  son  monde  de  verre: 
plus'  d'une  fois  le  génie  invente  les  systè- 
mes et  le  bon  sens  les  réfute.  Pour  en  re- 
venir à  notre  sujet,  on  peut  d'abord  être 
intimidé  d'un  certain  appareil  de  science  dé- 
ployé contre  l'histoire  mosaïque;  mais,  avec 
de  la  réflexion  et  un  peu  de  logique,  on  fait 
bientôt  disparoître  ce  qui  scmbloit  si  ef- 
frayant. Nous  allons  donc  examiner  le  récit 
de  Moïse  sur  les  deux  faits  principaux  que 
contient  la  Genèse,  je  veux  dire,  la  création 
et  le  déluge,  et  faire  voir  qu'il  n'est  contredit 
en  cette  matière  ni  par  aucun  fait  démontré 
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de  la  saine  physique,  ni  par  les  traditions 
certaines  des  peuples.  Tel  est  le  plan  de  cette 
conférence  sur  Moïse  considéré  comme  au- 
teur de  la  Genèse. 

Qu'il  ne  faille  pas  chercher  dans  Moïse  le 
physici^  profond^inent  versé  dans  les  détails 
des  sciences  naturelles,  dans  la  connoissance 
des  causes  particulières  qui  produisent  les 
phénomènes  de  ce  monde  visible,  c'est  ce  que 
nous  avouerons  sans  peine.  L'écrivain  sacré 
n'a  pas  eu  pour  but  de  faire  de  nous  des  phy- 
siciens et  des  savansj;,une  pensée  plus  ho- 
norable à  sa  mémoire,  plus  digne  de  celui 
qui  l'eAvï)yoit,  plu|^  utile  à  l'humanitë*,'  oc- 
cupoit  son  ame  tout  entière  :  c'étoit  d'éclai- 
rer les  hommes  sur  Dieu  et  la  providence , 
^4ur  leurs  devpirs  et  leur  destinée,  de  con- 
server et  de  propager  ces  vérités  premières 
et  sacrées  sans  lesquelles  il  n'y  aura  jamais 
ni  religion,  ni  morale,  ni  société.  Sa  science 
toute  populaire  étoit  faite  pour  l'universa- 
lité du  genre  humain  ;  ne  soyons  donc  pas 
étonnés  qu'en  parlant  de  la  terre  et  du  so- 
leil, du  spectacle  de  la  nature  et  des  phé- 
nomènes qu'il  présente  9  il  se  soit  servi  d'ex- 
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pressions  consacrées  par  Fusage.  Le  langage 
de  l'hrstorien ,  du  poète,  du  législateur^  n'est 
pas  celui  du  physicien  qui  disserte  d'une  ma- 
nière rigoureusement  exacte  :  même  aujour- 
d'hui parmi  nous,  quel  est  le  savant  qui  ne 
parle  du  cours  du  soleil,  de  son  lever  et  de 
son  coucher,  encore  que  dans  son  opinion^ 
tout  cela  ne  soit  qu'apparent?  et,  s'il  dédai- 
gnoit  ce  langage  sous  prétexte  qu'il  n'est  pas 
physiquement  vrai ,  ne  passeroit-il  pas  pour 
UD  personnage  très-ridicule?  11  ne  s'agit  donc 
pas  de  reprocher  à  Moïse  des  expressions 
populaires  qui  étoieut  conformes  aux  ap- 
parences ou  à  des  opinions  universellement 
répandues  sur  le  système  de  ce  monde  vm- 
ble ,  et  par  là  même  les  seules  qu'il  devoit 
employer.  Mais  aussi,  quand  il  nous  raconte 
des  faits  et  des  évènemens,  et  qu'il  les  décrit, 
non  en  poète ,  mai?  en  historien ,  loin  de 
nous  alors  la  folle  témérité  de  contredire 
ses  récits,  de^es  combattre  par  des  conjec- 
tures et  des  systèmes  qui  peuvent  n'être  que 
des  chimères. 

H  faut  le  dire.  Messieurs,  on  a  vu  s'élever 
de  nos  jours  une  multitude  de  fabricateiu*s 
de  mondes,  qui,  arrangeant  et  dérangeant 
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l'univers  selon  leurs  caprices,  semblent  avoir 
présidé  à  la  création ,  surtout  à  la  formation 
du  globe  que  nous  habitons ,  et  qui  ne  con-  " 
çoivent  pas  que  le  Créateur  ait  eu  d'autres 
pensées  que  celles  dont  ils  sont  infatués,  si 
même  ils  n'essaient  pas  de  se  passer  de  1^ 
cause  intelligente  et  sviprême  qui,  dans  le 
commencement,  a  dû  donner  à  tout  l'être, 
le  njouvement  et  la  vie.  Combien  de  géo- 
logues nous  ont  donné  leurs  conjectures 
pour  des  faits,  ont  appliqué  à  la  terre  entière  , 
des  observations  purement  locales,  converti 
eu  lois  Constantes  et  universelles  des  phé- 
nomènes particuliers  ,^  et  fini  par  ériger  en 
véi^tés  incontestables  les  rêveries  de  leur 
imagination!  Et  ne  pensez  pas,  Messievu^, 
que  nous  venions  attaquer  de  notre  au- 
torité privée  des  hommes  que  leur  science 
et  leur  talent  peuvent  avoir  rendus  célèbres  ; 
nous  avons  pour  garans  de  ce  que  nous 
avançons  des  écrivains  dont  le  nom  certes 
n'est  p^as  inconnu  dans  le  monde  savant. 
.Un  des  naturalistes  et  des  voyageurs  les 
plus  illustres  de  ces  derniers  temps,  Pallas, 
académicien  de  Pétersbourg,  a  publié  des 
Observations  sur  la  formation  des  monta- 
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gnes  et  les  changemens  arrivés  à  notre 
globe  (i).  Or,  dans  cet  ouvrage  même ,  il  re- 
proche à  quelques  savans,  et  notamment  à 
BujETon ,  de  s'être  trop  hâté  de  bâtir  des  systè- 
mes, et  d'avoir  trop  précipitamment  jugé  le 
globe  entier  d'après  la  sphère  trop  étroite  de 
leurs  observations  personnelles. 

Surtout,  Messieurs,  écoutez  ce  que  nous  dit 
à  ce  sujet  un  des  naturalistes  les  plus  renom- 
més dont  s'honore  aujourd'hui  la  France, 
et  même  l'Europe,  je  veux  parler  de  celui 
qui  s'est  occupé  avec  tant  de  gloire  de  1'^- 
natomie  comparée.  Chargé  de  faire  devant 
la  classe  des  sciences  physiques  de  notre  sé- 
nat littéraire  un  rapport  sur  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Théorie  de  la  surface  actuelle 
de  la  terre,  le  savant  auteur  débute  par  des 
réflexions  précieuses  qu'on  ne  sauroit  trop 
rappeler  à  une  jeunesse  naturellement  si  in- 
considérée dans  ses  jugemens;  il  se  plaint 
de  ce  qu'au  lieu  de  recueillir  des  faits ,  base 
de  tout  vrai  système,  on  s'est  élevé  préci- 
pitamment a  la  connoissance  des  causes  •  de 
ce  qu'on  a  fait  prendre  ainsi  à  la  géo^gie 

(i)  1782. 
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une  marche  trop  rapide,  d'où  il  est  arrivé 
que  ((  (i)  une  science  de  faits  et  d'observa- 
))  tions  a  été  changée  en  un  tissu  d'hypothè- 
»  ses  tellement  vaines,  et  qui  se  sont  telle- 
y>  ment  combattues,  qu'il  est  devenu  presque 
)>  impossible  de  prononcer  son  nom  sans  ex- 
y>  citer  le  rire...  (2).  Le  nombre  des  systèmes 
y>  de  géologie  s'est  tellement  augmente,  qu'il 
»  y  en  a  aujourd'hui  plus  de  quatre-vingts.  )) 
Voici  une  chose.  Messieurs,  que  je  vous  prie 
de  bien  remarquer;  noti^e  auteur  fait  Ténu- 
mération  de  tous  les  points  qu'il  faudroit 
éclaircir  avant  de  s'occuper  de  la  recherche 
des  causes  physiques  de  la  structure  soit 
intérieure  soit  extérieure  du  globe,  et  il 
ajoute  (5)  :  «  Nous  osons  affirmer  qu'il  n'en 
))  est  pas  un  sur  lequel  on  ait  rien  d'ab- 
»  solument  certain  ;  presque  tout  ce  qu'on 
»  en  a  dit  est  plus  ou  moins  vague.  La  plu- 
»  part  de  ceux  qui  en  ont  parlé  l'ont  fait 
y>  selon  ce  qui  convenoit  à  leurs  systèmes, 
»  beaucoup  plus  que  selon  des  observations 

))  impartiales.  » 

m 

(i)  Rapport  à  la  suite  de  l'ouvrage,  page  3 [9. 

(2)  I/jid.  page  322. 

(3j  lùid.  page  328  et  suiv. 
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Vous  l'entendez,  Messieurs,  et  de  la  bou- 
che d'un  homme  dont  l'autorité  ici  est  irré- 
cusable; cette  science  qui  s'appelle  géolo- 
gie, et  qui  s'occupe  de  l'état  ancien  et  ac- 
tuel du  globe,  est  encore  dans  son  enfance, 
sur  cette  matière  une  foule  de  choses  ne 
sont  que  conjecturales.  Eh  quoi  !  un  savant 
si  renommé  par  ses  connoissances  et  sa  sa- 
gacité s'exprime  avec  cette  réserve,  il  avoue 
avec  cette  franchise  l'incertitude  de  la  science 
géologique,  St  un  demi-savant,  qui  peut- 
être  n'a  reçu  en  partage  qu'un  esprit  mé- 
diocre ,  que  dis-je?  un  jeune  homme  à  peine 
initié  aux  secrets  des  sciences  naturelles,  bâ- 
tira sur  la  formation  du  monde  des  systèmes 
qu'il  donnera  pour  des  vérités  démontrées , 
et  il  demandera  fièrement  comment  on 
concilie  Moïse  avec  ses  idées  et  ses  décou- 
vertes! Dans  cettci manière  de  procéder,  ou 
est ,  je  ne  dis  pas  là  modestie ,  mais  le  bon 
sens?  oii  est  cette  logique  sans  laquelle  on 
s'égare  si  souvent,  même  avec  de  l'esprit  et 
du  savoir?  On  doit  bien  sentir  que  nous  ne 
sommes  pas  obligés  de  concilier  avec  l'écri- 
vain sacré  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  d'hy- 
pothèses incertaines  et  souvent  coutradic- 
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toires.  Lorsque  Buffon  publia  sa  Théorie  d. 
la  terre,  et  ses  Epoques  de  la  nature,  ce  fut 
comme  un  cri  de  joie  et  de  triomphe  dans 
le  monde  incrédule  ;  on  crut  y  voir  le  ren- 
versement des  récits  de  Moïse.  Qu'est-il  ar- 
rivé? c'est  que  la  saine  physique  et  l'expé- 
rience ont  fait  découvrir  des  erreurs  dans 
-  plusieui's  points  de  ces  systèmes,  de  l'incer- 
titude dans  beaucoup  d'autres;  et  si  tout 
cela  n'étoit  encore  soutenu  par  le  nom  de 
Pauteur,  par  i'éclat  de  la  diction  la  plus 
noble  et  de  1  imagination  la  plus  brillante, 
le  souvenii'  n'en  scroit-il  pas  comme  ef- 
facé? 

D'après  ces  réflexions,  tout  ce  qu'on  peut 
demander  aux  apologistes  de  la  religion, 
c'est  de  faire  voir  que  la  narration  de  Moïse 
n'est  contre  lite  par  aucun  fait  rigoureuse- 
ment démontré  de  l'histoire  naturelle  ;  même 
avant  d  en  venir  aux  détails,  nous  croyons 
devoir  luire  une  observation  essentielle.  Sui- 
vant Moïse,  c'est  un  Dieu  créateur,  maîtri- 
sant la  matière  à  son  gré,  faisant  tout  par  sa 
volonté  toute-puissante,  qui  a  donné  l'exi- 
stence à  tout  ce  qui  compose  cet  univers. 
Dès-lors  il  ne  s'agit  pas  de  vouloir  appliquer 
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a  ces  opératioDS  immédiates  de  la  toute- 
puissance  divine  les  règles  que  présente  le 
cours  ordinaire  de  la  nature.  Qui  nous  dira 
si,  dans  cette  première,  formation  des  choses^ 
Dieu  n'a  pas  hâté  l'action  des  agens  natu- 
rels y  et  rendu  plus  rapide  le  développement 
des  êtres?  Pourquoi  n'auroit-il  pas  pu  for- 
mer en  un  instant,  d'un  seul  jet,  ces  masses 
de  granit  qui  sont  comme  la  charpente  du 
globe  terrestre,  de  même  que  plus  tard  nous 
voyons  qu'il  créa  les  animaux  et  l'homme 
dans  l'état  adulte ,  dans  l'âge  de  la  maturité? 
De  quel  droit  voudroit-on  juger  cette  ac- 
tion créatrice  de  la  cause  première,  dans 
l'origine  du  monde,  d'après  l'action  lente  et 
progressive  des  causes  secondes  qui  perpé- 
tuent le  monde  une  fois  établi?  Maintenant 
sortons  de  ces  idées  générales,  donnons 
quelque  chose  aux  désirs  souvent  très-vains 
d'un  esprit  également  foible  et  cm-ieux, 
examinons  de  plus  près  les  principales  cir- 
constances du  récit  de  Moïse  sur  la  créa- 
tion; et,  sans  embrasser  aucun  système, 
montrons  que  les  choses  qu'on  povirr6it  op; 
poser  sont  toujours  incertaines,  si  elles  ne 
sont  entièrement  fausses. 


6o   MOÏSE  CONSIDÉRÉ  COMME  HISTORIEN 

Ce  qui  caractérise  le  récit  de  Moïse ,  c'est 
l'ordre  d'existence  qu'il  assigne  aux  S11I3- 
stances  et  aux  êtres  divers  dont  se  compose 
ce  monde  visible.  Le  Créateur  tire  du  néant 
l'ensemble  tles  choses  qui,  façonnées  par  sa 
main  puissante ,  dévoient  entrer  dans  la  for- 
mation de  l'univers  ;  ce  que  l'écrivain  sacré 
exprime  d'une  manière  populaire, en  disant: 
«  Au  commencement,  Dieu  créa  le  ciel 
»  et  la  terre.  D'abord  la  terre  fut  couverte 
))  d'eaux,  c'étoit  comme  un  abîme  téné- 
»  breux,  mais  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit, 
»  et  la  lumière  fut,  »  mot  sublime,  admiré, 
comme  chacun  sait,  par  le  rhéteur  Longin , 
tout  païen  qu'il  étoit;  voilà  le  premier  jour 
de  la  création.  Au  second  jour,  les  eaux  qui 
cnveloppoient  notre  planète  furent  divisées 
de  manière  qu'une  portion  s'éleva  dans  le» 
régions  supérieures.  Au  troisième,  la  terre 
ferme  commence  à  paroître,  les  plantes  sor- 
tent de  son  sein ,  la  verdure  et  les  fleurs 
l'embellissent;  au  quatrième,  le  soleil,  la  lune 
et  les  étoiles,  brillent  au  firmament;  au  cin- 
quième, les  poissons  nagent  dans  les  eaux, 
les  oiseaux  volent  dans  les  airs,  les  reptiles 
rampent  dans  la  poussière,  et  les  quadru- 
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pèdes  marclient  sur  la  surface  du  globe  ;  au 
sixième  enfin,  l'homme  paroît,  et  le  monde 
aciievé  roule  suivant  les  lois  qui  dévoient 
le  conserver  dans  la  durée  des  siècles;  et  le 
Créateur,  après  l'avoii*  fait  par  Faction  im- 
médiate de  sa  puissance ,  kt  cache  sous  celle 
des  causes  secondes  qui  ont  reçu  l'ordre  de 
le  perpétuer.  C^est  ce  qu'on  appelle  l'ou- 
vrage des  six  jours.  Eh  bien  !  dans  l'histoire 
de  la  nature  est-il  un  sevd  fait  démontré  cpii 
toit  en  opposition  manifeste  avec  cette  for- 
mation successive  des  êtres  divers?  On  a  vu 
des  naturalistes  habiles,  quelquefois  même 
ennemis  de  la  révélation  et  des  livres  saints, 
être  frappés  d'admiration  de  ce  que  Moïse 
avoit  tracé  le  plan  de  création  le  plus  con- 
forrife  à  leurs  observations*  Suivant  Moïse, 
les  substances  qu'on  appelle  inorganiques 
ont  existé  avant  les  êtres  organisés ,  tels  que 
les  végétaux  ;  or  en  effet ,  en  creusant  pro- 
fondément dans  la  terre,  on  arrive  à  des 
masses  primitives  qui  n'offrent  aucune  em- 
preinte, aucune  trace  de  corps  organisés; 
l'expérience  est  constante  et  universelle  (i). 

(i)  Pallas,  pages  i3  et  i5. 
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Que  lisons -nous  en  outre  dans  le  récit 
de   Moïse?  c'est  que  la  terre  fut  originai- 
rement ensevelie  tout  entière  dans  les  eaux: 
or  où  est  la   démonstration  du  contraire? 
S'il  est  des  naturalistes  qui  ont  fait  de  la 
terre  primitive  un  globe  de  matière  vitrifiée 
en   fusion,   qui   s'est   refroidie   insensible- 
ment, n'ont-ils  pas  trouvé  de  puissans  con- 
tradicteurs dans  le  monde  savant?   et   de 
très-habiles  physiciens  n'ont-ils  pas  prétendu 
que  le  globe ,  au  lieu  d'aller  en  se  refroidis- 
sant, s'échauIToit  de  plus  en  plus?  Aujour- 
.d'hui  c'est  une  opinion  très-accréditée  que 
les  roches  primordiales ,  base  de  notre  con- 
tinent, résultent  de  différentes  substances 
qui  se  sont  cristallisées  plus  ou  moins  ra- 
pidement ,  après  avoir  été  tenues  en  disso- 
lution dans  un  liquide  immense;  de  plus, 
Newton  a  remarqué  que  la  terre,  dans  l'ori- 
gine ,  a  dû  être  dans  un  état  de  mollesse , 
pour  qu'elle  pût,  d'après  le  mouvement  de 
rotation,  se  renfler  vers  l'équateur  et  s'a- 
platir vers  le»  pôles  :  or  cette  double  obser- 
vation ne  semble-t-elle  pas  nous  ramener  au 
récit  de  Moïse,  qui  nous  présente  la  terre 
comme  originairement  noyée  dans  les  eaux? 
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Maïs  écoutez  encore  Moïse ,  et  il  vous  dira 
une  chose  bien  étrange  qui  a  plus  d'une  fois 
exfjîté  la  risée  des  beaux  esprits  incrédules, 
c'est  que  la  lumière  existoit  avant  que  le  so- 
leil, créé  plus  tard ,  eut  brillé  dans  les  cieux. 
11  ne  nous  appartient  pas  de  prononcer  en- 
tre Descartes ,  faisant  de  la  lumière  qui  nous 
éclairer  un  fluide  répandu  dans  l'univers, 
mis  en  mouvement  par  l'action  du  soleil^ 
et  Nev\'ton  qui  la  fait  consister  dans  une 
émanation  intarissable  des  rayons  solaires. 
On  sait  même  qu'un  des  astronomes  le^plus 
célèbres  de  nos  jours ,  qui  a  eu  la  gloire  de 
découvrir,  une  planète  et  de  lui  donner  son 
nom,  ne  fait  du  soleil  qu'un  astre  opaque, 
au  milieu  d'une  atmosphère  en  perpétuelle 
incandescence.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
opinions,  ne  faut-il  pas,  même  dans  celle 
de  Newton,  reconnoître  une  lumière  pri- 
mitive, indépendante  du  soleil?  Elle  est  par- 
tout ,  encore  qu'elle  ne  brille  pas  toujours; 
un  léger  choc  la  fait  jaillir  des  veines  du 
caillou;  les  phénomènes  phosphoriqvies  la 
montrent  dans  les  minéraux  ou  des  êtres 
vivans;  le  frottement  la  tire  en  gerbe  des 
corps  électriques;  elle  sort  abondamment 
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des  végétaux  et  des 'animaux  qni  se  décom- 
posent ;  quelquefois  def  vastes  mei'S  se  mon- 
trent toutes  lumineuses^  si  dans  la  nuit  vous 
allumez  un  flambeau,  à  Finstant  un  grand 
espace  est  éclairé.  Or  cette  lumière  dont 
nous  venons  de  parler  ne  tire  pas  son  ori- 
gine du  soleil;  elle  fait  partie  de  cette  lu- 
mièt'e  élémentaire  qui  fut  créée  le  premieç 
jour,  et  qu'on  peut  regarder  comme  un 
premier  fond  dans  lequel  le  Créateur  de- 
voit  puiser  celle  qui  étoit  nécessaire  pour 
rendre  lumineux  le  soleil  et  les  astres.  C'est 
là  cette  lumière  qui  se  combiîie  avec,  tous 
les  corps  de  tant  de  manières  différentes, 
s'en  dégage,  ou  y  demeure  cachée,  sui- 
vant les  circonstances,  et  qui  joue  un  si 
grand  rôle  dans  les  phénomènes  chimi- 
ques. Admirons  que  Moïse  dans  sa  narra- 
tion ait  osé  placer  la  lumière  avant  le  so- 
leil; la  vérité  seule  pouvoit  l'engager  à  dire 
une  chose  qui,  pour  être  réelle,  n'en  étoit 
pas  moins  bizarre  et  moins  choquante  en 
apparence. 

11  est  vrai  que,  pour  mieux  expliquer  à 
leui'  manière  les  phénomènes  que  présente  à 
l'observateur  attentif  la  structure  intérieure 

du 
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du  globe ,  plusieurs  savans  ont  avancé  que 
les  jours  de  la  création  dont  parle  Moïse 
n'étoient  pas  simplement,  comme  les  nôtres, 
des  jours  de  vingt-quatre  heures,  mais  des 
époques  de  temps  indéterminées;  ils  font  re- 
marquer que,  dans  le  langage  des  livres  saîniS) 
le  mot  jour  n'a  pas  un  sen^  fixe  et  inva- 
riable, qu'il  signifie  quelquefois  un  espace 
de  temps,  une  époque;  surtout  ils  font  re- 
marquer que  les  trois  premiers  jours  de  la 
création  ne  pouvoient  pa»^  être  semblables 
aux  nôtres  (i);  car  le  soleil  qui  n'a  paru  que 
le  quatrième  jour  n'existoit  pas  encore,  et 
c'est  pourtant  son  cours  diurne  qui  mesure 
la  durée  de  nos  ^urs.  Moïse  lui-même,  après 
avoir  détaillé  les  œuvres  successives  de  la 
création ,  fait  une  sorte  de  récapitulation  en 
disant:  (c  Telles  ont  été  les  générations  des 
))  êtres  au  jour  où  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre,  » 
istœ  sunt  generationes ,,,.  in  die  quo  fecit 
Dominus  Deus  cœlum  et  terrain.  Il  est  vi- 
sible, dit-on,  qu'ici  le  mot  yo^/r  signifie, 
non  un  jour  de  vingt-quatre  Jieures,  mais 
plutôt  les  six* jours  mêmes  de  la  création, ou 
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(i)  Leçons  de  l'Hisloire,  tome  I,  lettre  II,  note  D. 
Il,  f) 
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bien  en  général  11  répond  aux  mots  temps, 
époque ,  ainsi  que  Duguet  a  cru  devoir  Fon- 
tcndrc  dans  son  explication.  Eloigné  d(î  tout 
esprit  de  système ,  je  ne  me  prononcerai  ni 
pour  ni  contre  cette  opinion;  si  elle  n'est 
pas  la  plus  commune,  elle  a  toutefois  ses 
partisans  ;  je  pouiTois  citer  des  théologiens 
modernes  qui  l'ont  embrassée,  ou  qui  du 
moins  la  regardent  comme  incertaine;  tout 
ce  qu'il  importe  de  savoir,  c'est  qu'elle  n'est 
pas  condamnée  et  qu'on  peut  la  défendre 
sans  blesser  en  rien  la  doctrine  ortliodoxe. 
Dans  son  ouvrage  assez  considérable  sur  la 
Genèse (i),  saint  Augustin  dit  expressément 
qu'il  ne  faut  pas  se  liâter  dp  prononcer  sur 
la  nature  des  jours  de  la  création ,  ni  d'afiir- 
nier  qu'ils  fussent  senjblablcs  à  ceux  dont 
se  compose  la  semaine  ordinaire  ;  et  dans 
le  jïlus  fini  de  ses  ouvrages ,  dans  la  Cité  de 
Dieu  y  il  dit  encore  qu'il  nous  est  difncile  et 
même  im possible  d'imaginer,  à  plus  forte 
raison  de  dire  quelle  est  la  nature  de  ces 
jours  :  Qui  die  s,  cujus  modisint,  autperdif- 
Jicile  nobis  aut  etiam  impossibile  est  cogi- 

(i)  De  Genesi  ad  litierani ,  lib.  iv,  làP.  j{« 


DES  TEMPS  PRIMITIFâ.  67 

tare,  quantb  magis  dicere  (i).  Si  vous  faisiez 
observer  que,  daus  cette  0[)iiiion  qui   fait 
des  six  jours  autant  d  époques  iiidéûuies,  le 
moude  pourroit  être  plus  ancien  qu'on  ne 
le  suppose  commûnéraent ,  je  répondrois  que 
la  clironologie  de  Moïse  date  moins  de  Tin- 
stant  de  la  création  de  la  matière,  que  c!e 
Finstant  de   la  création    de   l'homme,  la- 
quelle n'eut  lieu  que  le  sixième  jour.  L'écri- 
vain sacré  su[)pute  le  nombre  d'années  du 
premier  homme  et  de  ses  descendans,  et 
c^est  de  la  supputation  des  années  des  pa- 
triarches successifs  que  se  forme  la  chrono- 
logie  des  livres  saints,  en  sorte  qu'elle  re- 
monte moins  à  l'orifjine  même  du  glolie , 
qu'à  l'origine  de  l'espèce  humaine.  Dès-lors 
nous  sommes  en  droit  de  dire  aux  géolo- 
gues: ((  Fouillez  tant  que  vous  voudrez  dans 
))  les  entrailles  de  la  terre;  si  vos  observations 
))  ne  de'rnandent  pas  que  les  jours  de  la  créa- 
»  tion  soient  plus  longs  que  nos  jours  ordi- 
)>  naires,  nous  .continuerons   de   suivre  le 
»  sentiment  commun  sur  la  durée  de  ces 
))  jours;  si  au  contraire  vous  découvrez  d'une 
)>  manière  évidente  que  le  globe  terrestre 

(ly  De  Civit.  Dci,  lib.  Il,  chap.  vi. 
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»  avec  ses  plantes  et  ses  animaux  doit  être 
y)  de  beaucoup  plus  ancien  que  le  genre  Lii- 
»  main ,  la  Genèse  n'aura  rien  de  contraîic 
»  à  cette  découverte;  car  il  vous  est  permis 
»-de  voir'dans  chacun  des  six  jours  autant 
))  de.  périodes  de  temps  indéterminées,  el 
))  alors  vos  découvertes  seroient  le  commen- 
))1aî|:e  expircatif  d'un  passage  dont  le  sens 
»  n'est  pas  entièrement  fixé.  » 

Poursuivons.  Dans  son  récit,  Moïse  passe 
légèrement  sur  la  création  des  astres  qui 
brillent  dans  les  cieuXj|c(  Dieu,  est -il  dit, 
»  fit  aussi  les  étoiles,  ))  et  stellas;  mot  bien 
simple,  mais  bien  sublime  dans  sa  simpli- 
cité, qui  fait  comprendre  que  rien  n'est  pé- 
nible au  Créaflfeur,  et  qu'Q  ne  lui  en  a  pas 
plus  coûté  de  semer  les  étoiles  dans  le  firma- 
ment, que  les  grains  de  sable  sur  les  rivages 
de  la  mer.  Mais  tous  ces  gloires  lumineux 
qui  roulent  sur  nos  têtes  sont-ils  habités, 
ou  ne  le  sont-ils  pas?  c'est  sur  quoi  Moïse 
n'a  pas  satisfait  notre  cuiît^ité.  Dans  cetlc 
matière ,  les  opinions  sont  libres  ;  nous  ne 
disons  pas  que  les  astres  sont  peuplés 
d'hommes  comme  nous,  nous  n'en  savons 
rien;  mais  enfin  vous  paroît-il  étrange  que  la 
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terre  qui  n'est  qu'un  point  dans  Fimmensité 
soit  seule  habitée ,  et  que  le  reste  de  l'uili- 
vers  ne  soit  qu'une  vaste  solitude?  aimez- 
vous  à  placer  dans  le  soleil,  dans  la  lune, 
dans  les  planètes  et  les  mondes  étoiles, dbi 
créatures  intelligentes,  capables  de  connoî- 
tre  et  de  glorifier  le  Créateur?  la  religion  ne 
vous  défend  pas  d'embrasser  cette  opinion, 
La  'Pluralité des  Mondes  de  Fontenelle  peut 
bien  n'être  qu'un  ingénieux  roman ,  mais 
vous  êtes  libres  d'y  voir  une  réalité.  Nous 
avons  cini  devoir  faire  toutes  ces  remarques, 
parce  que,  faute  de  bien  connoître  ce  que  la 
religion  enseigne  positivement ,  et  ce  qu'elle 
abandonne  aux  disputes  des  hommes,  on 
lui  attribue  une  doctrine  qui  n'est  pas  la 
sienne;  on  se  remplit  de  préjugés  contre  elle; 
d'où  il  arrive  que  plus  d'une  fois  on  croit 
.  l'attaquer  avec  succès,  lorsqu'on  ne  fait  que 
se  débattre  contre  des  chimères. 

Je  viens  à  ce  qui  fut  le  chef-d'œuvre 
de  la  création ,  et  couronna  l'œuvre  des  six 
jours ,  la  création  de  l'homme.  Pour  ne  pas 
m'écarter  de  la  manière  dont  j'envisage  au- 
jourd'hui mon  sujet,  je  me  borne  à  deux 
circonstances  principales;  la  première,  c'est 
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que,  selon  Moïse ,  Adam  et  Eve  sont  la  tîgo 
unique  de  tout  le  genre  humain;  idée  qui 
devroit  nous  être  chère ,  puisc[u'elle  fait  de 
tous  les  peuples  de  la  terre  ime  seule  fa- 
mille. Ici  les  incrcdiJes,  Voltaire  à  leur  tétc, 
ont  fait  une  objection  bien  frivole  et  bien 
irrélléchie;   ils   ont  voulu  combattre   cette 
unité    d'origine  du  genre   humain    par  la 
diversité  de  ses  couleurs;  ils  ont  prétondu 
que  les  blancs  et  les  noirs ,  les  Hottentots  et 
les  Européens, devoic'nt  appartenir  ;i  des  es- 
pèces essentiellement  différentes,  comme  si 
Fespèce  humaine,  originairement  la  mcmc, 
n'avoit  pas  pu,  ainsi  que  l'a  établi  Buffon(j), 
subir  divers  changemens  par  l'intluence  du 
climat,  par  la  ditlcrence  de  la  nourriture, 
par  celle  de  la  manière  de  vi\re,  par  les 
maladies  épidémiques  et  autres  causes  pu- 
rement  accidentelles.    On    conçoit    encore 
que  les  niémes  causes  physiques,  par  leur 
action  continuellement  répétée  sur  les  ha- 
bitans  des   divei^ses   parties   du   globe,  ont 
dû  produire  des  variétés  caractéristiques  et 
durables;  voilà  pourquoi  certains  natura- 

(i  )  Histuirc  nalurchc,  loiuc  V,  in-ia  ,  pagci  j  u  et 
tuiv. 


DKS  TEMPS  PRIMITIFS.  7I 

listes  ont  pu  distinguer,  non  pas  des  espèces 
d'hommes  essentiellement  diflerentes,  mais 
diverses  races  marquées  h  une  conformation 
et  à  des  traits  particuliers  (i). 

En  second  lieu,  Moïse  nous  représente 
l'homme  comme  étal)li  de  Dieu  même 
roi  de  la  terre  et  des  animaux  cpii  Thabi- 
tent;  idée  bien  noble,  sentie  et  célébrée  par 
les  païens  eux-mêmes.  Gardons-nous,  Mes- 
sieurs, d'abjurer  cette  haute  destinée.  Com- 
ment se  fait- il  que  de  grands  penseurs ,  après 
avoir  vanté  la  majesté  de  riiomme,  pour 
raffranchir  du  joug  des  devoirs,  cherchent 
à  le  dépouiller  de  sa  royauté ,  en  l'abaissant 
au  rang  de  ses  sujets?  jN'est-ce  donc  point 
assez  que  nous  soyons  dégénérés  de  l'inté- 
grité et  de  la  beauté  primitive  de  notre 
nature,  comme  ne  l'attestent  que  trop  le 
dérèglement  de  nos  penchans  et  nos  mal- 
heurs? faut-il  encore  que,,  par  une  nouvelle 
dégradation ,  nous  nous  ravalions  nous-mê- 
mes au-dessous  de  ce  que  nous  avons  con- 
servé de  grandeur  après  notre  chute  ?  faut- 
il  que  nous  prêtions  l'oreille  à  ces  docteurs 

(i)  Laccpcdc,  Discours  d'ouverture  du  cours  de  zoo- 
logie de  Tao  i). 
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bizarres,  qui,  faisant  la  généalogiedes  êtres, 
nous  font  l'iionneur  de  nous  faire  descendre 
de  la  race  des  singes;' doctrine  dégoûtante 
qu'on  a  voulu  fonder  sur  des  ressemblances 
de  l'organisation  physique.  Mais  ce  parallèle 
qui  ne  prouveroit  rien,  fùt-il  fondé,  n'a  pas 
même  le  triste  mérite  de  l'exactitude.  L'au- 
teur de  XAnatomic  comparée  {i)  a  dit  quel- 
que part  qu'on  avoit  ridiculement  exagéré 
la  ressemblance  de  l'homme  des  bois  avec 
nous.  Laissons  donc  cette  abjecte  philoso- 
phie aux  matérialistes  qui  peui^ent  s'y  com- 
plaire :  pour  nous,  restons  hommes,  tels  que 
Dieu  nous  a  faits,  raisonnables,  libres,  im- 
mortels comme  lui,  et  par  tous  ces  dons, 
image  réelle,  quoique  imparfaite  sans  doute, 
de  celui  même  qui  est  notre  créateur. 

Je  ne  iinirai  pas  cette  partie  de  mon  dis- 
cours, sans  vous  faire  remarquer,  Messieurs, 
que  toutes  les  traditions  immémorîales  de 
toutes  les  contrées  de  la  terre  viennent  à  l'ap- 
pui de  la  narration  do  Moïî>e  sur  les  temps 
primitifs.  Ainsi  toutes  les  traditions  nous  par- 
lent de  ce  qu'on  appelle  le  chaos,  état  de 
choses  encore  informe  et  ténébreux,  d'où  fut 

'  i)  Pcciiic  des  trois  Ucgncs,  lomc  II,  dcrnitnr  note. 
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tiré  l'univers  avec  ses  merveilles.  Toutes  nous 
font  remonter  à  une  époque  de  bonheur  et 
de  paix  où  la  terre  ctoit  pour  l'homme  un  sé- 
jour de  délices;  les  poètes  l'ont  célébrée  sous 
le  nom  de  l'âge  d'or.  Toutes  supposent  la  très- 
longue  durée  de  la  vie  humaine  dans  les  pre- 
miers temps,  et  le  célèbre  historien  Joscphc 
cite  à  ce  sujet  plusieurs  historiens  des  an- 
ciens peuples  de  la  terre.  Toutes  enfin  ont 
conservé  la  croyance  des  bons  et  des  mau-^ 
vais  génies.  La  fable  des  Titans,  escaladant 
les  cieux  et  foudroyés  par  Jupiter,  ne  rap- 
l>elle-t-elle  pas  l'audace  et  le  châtiment  des 
anges  rebelles?  Suivant  la  fable,  les  maux 
qui  désolent  la  terre  sont  sortis  de  la  boîte 
de  Pandore,  et  sont  présentés  ainsi  comme 
la  suite  de  la  curiosisé  d'une  femme;  le 
serpent  a  été  dépeint  comme  l'ennemi  des 
dieux  :  or  tout  cela  n'a-t-il  pas  un  rapport 
singulier  avec  ce  que  cHscnt  les  livres  saints 
de  l'homme  et  de  sa  chute?  On  sait  ce  qu'ont 
écrit  sur  ces  matières  Hésiode  dans  son 
poème  sur  les  travaux  et  les  jours ,  et  sur- 
tout Ovide,  ce  savant  interprète  des  tradi- 
tions mythologiques.  Enfin  ,  Messieurs,  une 
chose  singulièrement  frappante,  c'est  la  di- 
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vision  des  teu]|>s  en  semaines  de  sept  joins. 
Dans  son  Histoire  de  l'Astronomie  ancienne, 
Bailli  a  dit  (i)  :  ((  Chez  les  Orientaux,  l'nsagc*. 
))  de  compter  par  semaines  partagées  en  sept 
»  jours  étoit  de  temps  immémorial.  »  N'cst- 
il  pas  naturel  de  voir  dans  cette  division  du 
temps  un  souvenir  de  la  semaine  même  de 
la  création?  Ce  sont  là,  je  le  sais,  comme 
des  fils  épars  dans  l'obscurité  des  temps; 
mais,  quand  on  voit  ainsi  les  traditions  sa- 
crées des  autres  peuples  venir  à  l'appui  de 
celles  des  Hébreux,  il  est  impossible  de  ne 
pas  être  étonné  de  cet  accord.  C'est  assez 

■ 

pour  venger  le  récit  de  Moïse  sur  la  créa- 
tion ;  il  me  reste  à  examiner  son  récit  sur  le 
déluge. 

Seize  siècles  s'étoient  écoidés  depuis  la 
naissance  du  genre  liumam,  lorsque,  irrilé 
contre  les  iniquités  de  la  terre  montées  à 
leur  comble ,  Dieu  résolut  de  la  punir  et  de 
laisser  aux  âges  futurs  un  monument  éter- 
nel de  sa  justice.  Dans  ce  dessein ,  il  donne 
le  signal  à  toute  la  nature,  pour  qu'elle  serve 
d'instrument  à  ses  vengeances,  et  tout  à  coup 

(i;  Tome  vil,  s.  s. 
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les  eaux  du  ciel,  s'unUsaut  à  celles  que  ren- 
ferment les  vastes  bassins  des  mei-s  et  les  ca- 
vernes profondes  de  la  terre,  inondent  les 
continens.  Cette  effroyable  chute  des  eaux 
qui  tombent  du  sein  de  l'atmosphère,  cette 
éruption  violente  des  eaux  souterraines,  ce 
débordement  des  eaux  de  la  mer,  voilà  ce 
que  l'écrivain  sacré  nous  désigne  dans  son 
style  oriental,  loi^squ'il  nous  dit  que  les  ca- 
taractes du  ciel  furent  ouvertes  et  que  les 
fontaines  du  grand  abîme  furent  rompues. 
L'espèce   humaine   est   engloutie   sous   les 
eaux;  une  seule  famille  est  sauvée  du  nau- 
frage universel,  c'est  celle  de  INoë  qui,  par 
SCS  vertus,  a  trouvé  grâce  devant  le  ciel  eu 
coiuTOux.  Soutenu  par  une  main  divine,  le 
vaisseau  où  elle  est  renfermée  vogue  en  sû- 
reté. Cependant  cent-cinquante  jours  après 
celui   qui   a   vu   commencer  cette  terril>le 
révolution,  les  eaux  baissent,  la  cime  des 
montagnes  paroît,  la  terre  se  découvre,  le 
juste  et  sa  famille  sortent  de  l'arche,  por- 
tant  avec   eux   l'espérance  du   genre  hu- 
main. Leiu'  premier  soin  est  de  dresser  un 
autel  et   d'oiTrir  de  solennelles  actions  de 
grâces  au  Dieu  libérateur.  Un  nouvel  ordre 
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de  choses  va  comiuenccr,  les  trois  fils  ih 
Koc,  Scm,  Cham  et  Japhet  deviennent  la 
tige  de  nouvelles  familles ,  de  nouveaux  peu- 
ples, et  le  monde  semble  naître  une  seconde 
fois.  Tel  est  en  substance  le  récit  que  Moïse 
nous  a  laissé  de  cette  universelle  inonda- 
tion qui  noya,  bouleversa  le  globe,  et  que 
nous  appelons  le  déluge. 

Quand  nous  n'aurions  pour  gaiant  de  la 
véracité  de  riiistorien  que  la  nature  même 
de  la  catastrophe  et  la  sécurité  avec  laquelle 
il  la  raconte,  pounions-nous  y  refuser  notre 
assentiment?  Qviel  intérêt  avoit  Moïse  à 
l'inventer?  d'où  lui  seroient  venus  la  pen- 
sée de  répandre  et  l'espoir  d'accréditer  une 
fable  sans  fondement?  A  l'époque  où  il 
^i>oit,  cet  événement  prodigieux,  s'il  étoit 
véritablement  arrivé,  devoit  être  profondé- 
ment gravé  dans  la  mémoire  des  hommes; 
il  devoit  en  exister  sous  leurs  yeux  des  mo- 
numens  irréfragables.  Telle  étoit  alors  la 
durée  de  la  vie  humaine  que  peu  de  géné- 
rations s'étoicnt  écoulées  depuis  iNoë  jusqu'à 
Moïse;  dès-lors  si  celui-ci  avoit  osé  débiter 
un  mensonge  sur  un  fait  si  mémorable  par 
lui-même,  et  dont  pourtant  il  ne  se  se- 
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roit  pas  trouvé  de  vestiges,  il  auroit  excité 
contre  lui  iine  réclamation  universelle,  et 
seroit  devenu  la  risée  de  ses  contemporains. 
Mais  qui  ne  sait  pas  d'ailleurs  que ,  de  tous 
les  évènemens  anciens,  il  n'en  est  pas  un 
seid  qui  ait  laissé  d#  traces  plus  profondes 
dans  le  souvenir  de  tous  les  peuples  de  la 
terre?  Egyptiens,  Babyloniens,  Grecs,  In- 
diens, tout  ici  est  d'accord;  toutes  les  tradi- 
tions des  temps  antiques  supposent  que  le 
genre  hvimain,  en  punition  de  ses  crimes,  fut 
noyé  dans  les  eaux ,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre  de  personnes.  Bérose  qui  a  voit  re- 
cueilli les  annales  des  Babyloniens,  Lucien 
qui  ra  ppelle  les  traditions  grecques,  ont  laissé 
à  ce  sujet  des  récits  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
^nous  et  qui  présentent  un  accord  frappant 
avec  celui  de  la  Genèse  (1  ).  Cette  universalité^ 
cette  uniformité  de  traditions  sur  le  déluge, 
est  avouée  de  l'incrédulité  elle-même  ;  l'au* 
teur  incrédule,  du  moins  pour  Jh  temps,  dft 
X Antiquité  dévoilée  a  dit  :  ((  11  faut  prendre 
))  un  fait  dans  la  tradition  des  hommes  dont 
»  la  vérité  soit  univere'âie.ment  reconnue; 

(1)  Lpçoas  de  l'Histoire,  le!trc  v  tout  rnlit'To. 


78   MOÏSE  CONSIDÉRÉ  COMME  HISTORIEN 

»  quel  est-il?  je  n'en  vois  pas  dont  les  mo- 
))  nimiens  soient  plus  gënéralenient  attestés 
»  que  ceux  qui  nous  ont  transmis  cette  ré- 
»  volution  physique  qui  a,  dit- on,  chan<;c 
»  autrefois  la  face  de  notre  globe,  et  qui  a 
»  donné  lieu  à  un  renouvellement  total  de 
»  la  société  humaine;  en  un  mot,  le  déhige 
»  me  paroit  être  la  véritable  époque  de  Tliis- 
»  toirc  des  nations.  »  Or,  Messieure,  d'où 
a  pu  venu'  cette  croyance  luiiverselle  du 
genre  humain  sur  le  déluge?  il  ne  s'agît  pas 
«l'une  de  ces  erreurs  qui  ont  leur  source  dans 
l'orgueil  ou  dans  la  coiTuption  humaine; 
quel  intérêt  ont  les  passions  à  ce  que  le  genre 
humain  ait  été  détruit  par  le  déluge?  Ici  l'ac- 
cord unanime  des  peuples,  dont  la  langue, 
la  religion ,  les  lois,  n'ont  rien  de  commun , 
ne  peut  avoir  pour  base  que  la  vérité  même 
du  fait.  Aussi  tous  les  eiforls  de  la  science 
la  plus  ennemie  des  livres  saints  n  ont  pu 
découvrir  un  seul  monument  qui  remonte 
d'iuie  manière  certaine  à  une  époque  plus 
reculée  que  le  déluge.  Et  l'histoire  de  Pes- 
prit  humain,  des  sciences,  des  lettres  et 
dos  arts  ne  vient-elle  pas  à  l'appui  de  Moïse, 
6ur  la  renaissance  de  ce  monde  nouveau? 
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On  voit  en  cfict  naître  les  sociétés,  la  po- 
pulation s'étendre,  la  législation  se  déve- 
lopper, les  sciences  et  les  arts  commencer, 
croître  et  se  perfectionner,  l'homme  sou- 
mettre successivement  à  son  empire  les  di- 
verses contrées  de  la  terre.  Tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  versé  dans  les  antiquités,  de  plus 
habile  à  éclaircir  les  ténèbres  qui  couvrent 
le  ])crceau  d«s  anciens  peuples,  fait  remon- 
ter leur  origine  aux  enfans  de  Noë  et  à  leurs 
premiers  descendans;  même  ils  ont  trouvé 
que  les  noms  de  Sem ,  Cham  et  Japhet,  ceux 
de  leurs  j)remiei's  fils,  se  sont  conservés, 
quoique  défigurés,  dans  ceux  des  nations 
diverses  dont  ils  ont  été  les  pères  et  les  fon- 
dateiu^.  Combien  le  nom  de  Japhet  qui  a 
peuplé  la  plus  grande  partie  de  l'Occident 
n'y  est-il  pas  demeui'é  célèbre  sous  le  nom 
de  Japet! 

Je  sais  qu'avec  des  chronologies  sans 
faits,  sans  évèncmens  qui  se  soutiennent, 
qui  en  montrent  la  suite  et  qui  en  lient  les 
différentes  parties,  avec  des  listes  intermina- 
bles de  simples  noms  de  rois  et  de  dvnasties, 
et  des  séries  d'années  qui  n'étoient  peut-être 
que  des  années  d'une  semaine,  d'un  jour,  ou 
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même  d'une  heure,  avec  des  calculs  astro- 
nomiques qu'on  enfle  suivant  ses  caprices , 
avec  des  zodiaques  d'une  origine  équivoque 
et  sujets  à  des  explications  arbitraires,  on 
peut  faire  beaucoup  de  bruit  et  s'agiter  avec 
une  apparence  de  succès  contre  Moïse  et 
sou  histoire.  Mais  je  sais  aussi  que  le  bon 
sens  veut  que  l'on  s'attache  à  démêler  les 
choses,  q4e  l'on  ne  cherche  pafc  à  se  préva- 
loir du  fabuleux,  ni  même  de  l'incertain;  et 
alors  qii'arrive-t-il?  c'est  que  devant  le  flam- 
beau de  la  saine  critique  toutes  ces  anti- 
^quités  disparoissent.  Un  savant  qui  n'est 
pas  suspect  aux  incrédules,  fe'eâi  Fréret,  a 
dit  (])  :  c(  Je  me  suis  attaché  à  discuter,  à 
))  éclaircir  l'ancienne  chronologie  des  na- 
»  tions  profanes;  j'ai  reconnu,  par  cette 
))  étude ,  qu'en  séparant  les  traditions  vrai- 
))  ment  historiques,  suivies  et  liées  les  unes 
))  aux  autres,  attestées  ou  même  fondées 
y>  sur  des  monumens  reçus  comme  autlien- 
))  tiques,  qu'en  les  séparant,  dis-je,  de  tou- 
))  tes  celles  qui  sont  manifestement  fausses , 
»  fabuleuses  ou  même  nouvelles,  lo  com- 

'i)  Leçons  de  l'Histoire,  lettre  IX,  note  K. 

))  mencemeut 
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mencement  de  toutes  les  nations^  même 
de  celles  dont  on  fait  remonter  plus  haut 
Forigine,  se  trouvera  toujours  d'vm  temps 
où  la  vraie  chronologie  de  l'Ecriture  mon- 
tre que  la  terre  étoit  peuplée  depuis  plu- 
sieurs siècles  (i).  » 
De  nos  jours,  on^a  fait  i*etentir  dans  l'Eu- 
rope entière  la  découverte  d'un  zodiaque  tracé 
dans  le  portique  du  temple  de  Dendcrah,  et 
l'on  s'est  hâté  de  s'en  prévaloir  pour  donner 
au  genre  liumain  une  bien  plus  haute  anti- 
quité que  celle  que  lui  donne  Moïse.  Mais 
cette  objection  à  eu  le  sort  de  tant  d'autres, 
elle  s'est  évanouie  à  l'examen;  un  savant 
antiquaire,  dont  le  nom  fait  autorité  en  Eu- 
rope (2),  penche  à  croire  que  ce  zodiaque 
est  postérieur  à  l'ère  vulgaire ,  et  il  affirme 
qu'il  ne  date  pas  de  trois  cents  ans  avant 
Jésus-Christ..  Deux  écrivains  français,  que 
distingue  un  vaste  savoir,  viennent  de  com- 
muniquer au  public  leurs  recherches  sur  les 
zodiaques  du  temple  dte  Denderah.  L'un  (3), 

(1)  Mémoires  tic  racacléniie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  39  vol.  page  490,  édition  iu-12,  ou  vol.  XVIII, 

jn.4*'« 

(2)  Visconti,  trad.d'Hërod.  par  Larchcr,  tome  II, p.  5C7. 

(3)  Le  Trouoe. 

H.  6 
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d'après  les  explicati<5ns  mêmes  qu'il  donne 
des  inscriptions  grecques  qui  se  lisent  dans 
ce  temple,  démontre  que  le  portique  où  le 
grand  zodiaque  est  sculpté  a  été  construit 
sous  Tibère;  et  l'auti-e  (i),  par  son  expli- 
cation des  hiéroglyphes  du  petit  zodiaque^ 
prouve  que  ce  dernier  a  été  sculpté  sous 
Wéron. 

Dans  des  temps  très-rapprochés  de  nous, 
il  s'est  établi  au  Bengale  une  société  de  sa- 
vans  anglais,  connue  sous  le  nom  ^acadé- 
mie de  Calcutta  ;  après  l'étude  de  la  lan- 
gue originale  des  Indiens,  de  leurs  livres, 
de  leurs  monumens  et  de  leurs  traditions, 
ils  ont  publié  des  discours  et  des  mémoires , 
sous  le  titre  de  Recherches  asiatiques.  Or 
où  les  ont  conduits  leurs  grands  travaux? 
à  reconnoître  que  l'histoire  de  Moïse  sur 
les  temps  primitifs,  sur  le  déluge,  sûr  IVoë 
et  ses  trois  enfans  devenus  la  tige  de  nou- 
veaux peuples,  se  trouvoit  confirmjpe  par 
les  monumens  indiens,  ef  que  les  chrono- 
logies asiatiques  qui  se  perdent  dans  des  siè- 
cles sans  fin ,  une  fois  dépouillées  de  leui's 

(1}  Chainpollion. 
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enveloppes  symboliques,  se  réduisoient  à 
celle  de  nos  livres  saints.  U  n'est  donc  pas 
un  seul  peuple  sur  la  terre  qui  puisse  se  pa- 
rer d'une  antiquité  plus  i^eculée  que  celle  du 
déluge  mosaïque. 

Mais  le  récit  de  Moïse,  si  merveilleusement 
confirmé  par  l'histoire  de  toutes  les  nations, 
seroit-il  contredit  par  l'histoire  de  la  nature? 
non.  Messieurs,  il  est  difficile,  impossible 
même  de  comprendre  et  de  décrire  les  sui- 
tes  de  cette  effroyable  catastrophe.  On  sent 
bien  que  les  eaux  par  leur  chute,  leur  dé- 
bordemeut,  leur  violente  agitation,  durent 
bouleverser  les  continens,  les  pénétrer  à 
une  grande  profondeur,  aplanir  des  mon- 
tagnes, creuser  des  vallées,  rouler  des  masses 
énormes  de  rochers,  transporter  les  produc- 
tions  d'un  climat  dans  un  autre,  entasser 
des  matières  diverses  mêlées  et- confondues 
ensemble ,  «t  laisser  ainsi  des  monumens  de 
leur  ravage.  Or  en  effet  l'état  actuel  du  globe 
ne  présente-t-il  pas  l'image  d'un  bouleverse- 
ment? dans  les  diverses  contrées  de  la  terre 
ne  trouve- t-oja  pas  de  vastes  entassemens 
de  corps  irrégulièrement  ihélés  ensemble , 
de  sable,  de  cailloux  roulés,  de  corps  ma- 
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rins,  de  poissons  et  de  coquillages' confon- 
dus avec  des  dépouilles  d'animaux  et  de  vé- 
gétaux? et  cette  espèce  de  chaos  n'est-il  pas 
la  suite  de  quelque  étrange  révolution?  Aussi 
le  savant  auteur  d'un  ouvrage  tout  récent 
qui  a  pour  titre  :  RecJierches  sur  les  osse- 
mens  fossiles  des  quadrupèdes ,  a-t-il  dit 
en  propres  termes  dans  son  discours  préli- 
minaire (i)  que,  c(  s'il  y  a  quelque  chose  de 
»  constaté  eu  géologie,  c'est  que  la  surface 
»  de  notre  globe  a  été  victime  d'une  grande 
»  et  subite  révolution.  ))  Que  si  l'histoire  de 
tous  les  peuples  d'accord  avec  celle  de  Moïse 
nous  montre  la  cavise  de  cette  révolution 
dans  cette  inondation  eSroyaWe,  univer- 
selle, appelée  le  déluge ,  pourquoi  la  rejeter? 
L'observation  a  forcé  de  savans  naturalis- 
tes u  la  reconnoître  enlin  ;  sans  adopter  les 
explications  physiques  qu'ils  en  ont  imagi- 
nées, nous  profiterons  dç  l'aveu,  qu'ils  font 
de  sa  réalité.  C'est  ainsi  que  Pallas  ayant 
trouvé  dans  des  climats  glacés,  dans  la  Si- 
bérie, des  ossemens  d'éléphans  et  d'autres 
animaux  monsti*ueux,  mab  en  très -grand 

(i)  Pajc  11*» 
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nombre,  mêlés  même  avec  des  os  de  pois- 
sons et  autres  fossiles,  fut  vivement  frappé 
des  monumens  qu'il  croyoit  avoir  sous  les 
yeux  de  cette  terrible  inondation,  comme 
on  le  voit  par  les  paroles  suivantes  de  son 
ouvrage  déjà  cité  sur  la  formation  des  mon- 
tagnes (i)  :  ((  Ce  seroit  donc  là  ce  déluge 
»  dont  presque  tous  les  anciens  peuples  de 
))  l'Asie,  les  Chaldéens,  les  Perses,  les  In- 
))  diens,  les  Thibétains,  les  Chinois,  ont  con- 
»  serve  la  mémoire ,  et  fixent  à  peu  d'années 
»  près  l'époque  au  temps  du  déluge  mo- 
))  saïque.  )) 

Si  nous  admettons  le  récit  de  l'écrivain 
sacré,  nos  continens,  tels  qu'ils  sont,  ne  re^ 
montent  pas  à  des  siècles  sans  fin,  et  l'époque 
où  a  commencé  leur  état  actuel  ne  peut  être 
placée  au-delà  de  cinq  mille  ans  environ  ;  or  ' 
voilà  encore  ce  que  des  naturalistes  célèbres* 
ont  reconnu  d'après  leurs  observations  per- 
sonnelles ,  témoin  de  Saussure  et  Dolomieu. 
Ce  dernier  a  dit  (2)  :  «  Je  défendrai  une 
))  vérité  qui  me  paroit incontestable,  et  dont 

(  I  )  Page  85. 

(2)  Journal  de   Physique  j  janmr    179a.  —  Théorie 
de  la  Terre,  par  M.  André»  page  365. 
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»  il  me  semble  voir  la  preuve  dans  toutes  les 
y>  pages  de  l'histoire,  et  dans  celles  où  sont 
))  consignés  les  faits  de  la  nature ,  que  Té- 
»  tat  de  nos  continens  n'est  pas  ancien ,  et 
y>  qu'il  n'y  a  pas  long-temps  qu'ils  ont  été 
»  donnés  à  l'empire  de  l'homme.  y> 

Quant  aux  diverses  observations  que  l'on 
peut  faire  à  la  surface  et  dans  lintérieur  du 
globe,  je  vous  prie  de  bien  remarquer,  Mes- 
sieurs, que  nous  ne  sommes  pas  obligés  de 
tout  expliquer  par  le  sevd  déluge  mosaïque , 
puisque  tant  d'autres  causes  ont  pu  avoir 
sur  l'état  de  nos  continens  la  plus  grande 
influence.  D'abord,  si  l'on  regarde  chacun 
des  jours  de  la  création  comme  une  épo- 
que indéterminée,  qui  peut  savoir  quelles 
modifications,  quelles  variations,  la  terre 
a  subies  dans  ces  premiers  temps?  Ce  n'est 
pas  tout.  Seize  cents  ans  s'étoient  écoulés 
depuis  la  création  de  l'homme  jusqu'au  dé- 
luge; or  l'histoire  du  globe,  dans  cette  lon- 
gue suite  de  siècles ,  nous  est  totalement  in- 
connue. Que  de  changemens  ont  pu  s'opérer 
dans  ce  période  de  temps,  et  dont  la  con- 
noissance  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous! 
Enfin ,  depuis  le  déluge  jusqu'au  temps  pré- 
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seul,  il  s'est  écoule  plus  de  quatre  mille  ans; 
et,  dans  ce  période  de  plus  de  quarante  siè- 
cles, combien  de  causes  physiques,  locales, 
particulières,  ont  pu  modifier  les  continens, 
la  température  de  leur  climat  et  leurs  produc- 
tions! que  de  changemens  amenés  de  distance 
en  distance  par  les  volcans,  les  tremblemens 
de  terre,  les  inondations  des  fleuves  ou  leur 
atterrissement,  les  chutes  de  montagnes,  les 
déplacemens  de  la  mer  qui  s'est  éloignée  de 
certains  rivages,  parle  dessèchement  de  vas- 
tes lacs  que  le  déluge  même  a  creusés  au  mi- 
lieu des  terres  !  Sur  tout  cela,  l'esprit  peut  se 
donner  une  libre  carrière  ;  ce  que  demande 
seulement  le  respect  dû  à  nos  livres  saints , 
c'est  de  ne  pas  contester  les  grands  évène- 
mens  qui  s'y  trouvent  consignés,  mais  sans 
presque  aucun  détail;  c'est  de  reconnoître 
et  l'ordre  de  création  raconté  par  Moïse  et 
la  grande  catastrophe  du  déluge. 

Maintenant^  si  Ion  demande  par  quelle 
cause  est  arrivé  ce  déluge ,  nous  répondrons 
sans  balancer  que  nous  nous  en  tenons  au 
récit  de  l'écrivain  sacrée  qu'il  faut  voir  dans 
le  déluge  un  événement- qui  sort  des  lois 
ordinaires  de  la  nature,  et  qui  est  produit 


88   MOÏSE  CONSIDÉRÉ  COMME  HISTORIEN 

par  l'intervention  spéciale  de  la  toute-puis- 
sance divine.  Celui  qui  a  formé  l'univers 
peut  l'ébranler,  le  changer  à  son  gré.  11  se- 
roit  trop  déraisonnable  de  contester  à  ce- 
lui qui  a  fait  les  lois  de  la  nature  le  droit 
de  les  suspendre,  quand  il  lui  plait,  pour 
des  fins  dignes  de  son  adorable  sagesse.  Je 
sais  que  l'intervention  de  la  Divinité  paroît 
fort  ridicule  aux  yeux  d'un -athée  j  mais  je 
sais  aussi  qu'il  nous  est  permis  à  notre 
tour  de  ne  voir  dans  l'athéisme  qu'une  in- 
signe folie.  Après  tout,  Messieurs,  l'his- 
toire plus  approfondie  soit  de  la  nature, 
soit  de  l'antiqviité ,  a  forcé  les  savans  natu- 
ralistes de  nos  jours  à  reconnoître  que  l'état 
actuel  de  nos  continens  étoît  l'effet  d'une 
subite  et  violente  inondation.  Or  quelle  force 
physique  a  donc  pu ,  contre  les  lois  de  la 
gravitation ,  soulever  l'immense  océan  et  le 
précipiter  sur  la  terre  ferme?  De  simples 
volcans  sont-ils  capables  de  produire  des  ef- 
fets si  vastes  et  si  prodigieux?  On  a  voulu  sup- 
poser des  comètes  qui,  en  choquant  le  globe, 
en  auroient  changé  Taxe  et  auroient  amené  le 
déplacement  des  mers.  Mais,  outre  que  c'est 
là  une  supposition  tout-à-fait  arbitraire  2  et 
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qui  n'a  pas  le  plus  léger  fondement  dans  les 
traditions  humaines,  est-il  bien  avéré  que  le 
choc  d'une  comète  suffiroit  pour  produire 
cette  immense  révolution?  Le  savant  auteur 
de  Y  Exposition  du  système  du  monde  (1), 
cherchant  à  rassurer  les  esprits  puéiilement 
timides  contre  la  crainte  d'un  si  terrible 
événement,  dit  en  propres  termes  qu'il  pa- 
roît  que  (c  los  masses  des  comètes  sont  d'une* 
))  petitesse  extrême,  et  qu'ainsi  leur  choc  ne 
»  produiroit  que  des  révolutions  locales.  )> 
Ainsi  la  futilité  des  conjectures  que  Ton  a 
faites  pour  expliquer  physiquement  le  dé- 
luge nous  ramène  au  récit  de  Moïse. 

Si  l'on  demande  encore  comment  il  se 
trouva  une  assez  grande  quantité  d'eau  pour 
inonder  les  continens ,  je  réponds  que  d'a- 
près Moïse  on  doit  joindre  à  la  quantité 
incalculable  d'eau  répandue  dans  l'atmo- 
sphère les  eaux  qui  sont  contenues  dans  les 
abîmes  souterrains  et  dans  les  bassins  des 
mers  ;  et,  s  il  en  est  ainsi ,  il  ne  doit  pas  pa- 
roître  étrange  qu'il  se  soit  trouvé  assez  d'eau 
pour  submerger  la  terre.  Des  savans  ont  fait 

(i)  La  Placo,   tome  II,  chap.  ly,  pages  5G  et  67. 
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à  ce  sujet  des  calculs  approxîraaLifs  qui  oui 
.  i-eiidu  la  cliose  plus  sensible  (i).  Voyez  au 
reste  combien  Moïse  est  conséquent  3  sui- 
vant Ivii,  dans  rori<;ine,  la  terre  étoit  toute 
couverte  d'eau;  elle  a  donc  pu  en  être  cou- 
verte une  seconde  fois. 

Si  l'on  demande  en  troisième  lien  d'où 
vient  que,  le  genre  humain  ayant  été  détruit 
par  le  déltige  à  l'exception  d'une  seule  fa- 
mille, on  ne  trouve  pas  d'ossemens  humains 
confondus  dans  les  covichcs  supérieures  de 
la  terre  avec  les  débris  de  corps  marins, 
de  plantes,  de  cpiaclnipèdcs,  nous  ferons 
quelques  observations  qui  doivent  suffire  à 
tout  esprit  raisonnable.  D'abord  ne  peut- 
on  pas  dire  qu'avant  le  déluge  la  terre 
n 'étoit  pas  peuplée  dans  toutes  ses  par- 
ties, comme  elle  l'est  aujourd  bui?  Ensuite 
il  se  peut  très -bien  que  quelques  portions 
des  continens  antidiluviens  soient  restés 
sous  les  eaux  de  la  mer  avec  les  hommes 
qui  les  habitoient.  De  plus,  dans  quelle 
contrée  a-t-on  fait  des  fouilles  et  des  recher- 
ches? c'est  surtout  dans  une  petite  partie 

(1)  Leçons  de  rnûtoire,  \vHre.  V,  no»«»  D. 
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du  globe,  dans  notre  Europe;  mais  c'est 
principalement  en  Orient  qu'il  faut  placer 
la  population  primitive  ;  et  dans  ces  régions 
a-t-on  assez  scruté  Tintérieur  du  globe 
pour  affirmer  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  de 
débris  de  corps  humains?  On  peut  dire 
encore  que  cette  difficulté  est  commune  à 
toutes  les  opinions;  car,  s'il  est  vrai,  comme 
le  disent  aujourd'hui  les  sa  vans ,  qu'une  vio- 
lente et  subite  révolution  a  bouleversé  au- 
trefois notre  globe,  elle  n'épargna  pas  les 
hommes  qui  l'habitoient  à  cette  époque,  pas 
plus  que  les  espèces  diverses  d'animaux  dont 
elle  étoit  peuplée;  et  l'on  demandera  tou- 
jours pourquoi  l'on  ne  trouve  pas  dans  l'in- 
térieur de  la  terre  des  ossemens  fossiles  de 
corps  humains,  comme  il  s'y  trouve  des  dé- 
bris de  quadrupèdes. 

Enfin  on  a  demandé  comment,  si  tous 
les  hommes  descendent  de  Noë  et  de  ses  trois 
enfans ,  l'Amérique  a  pu  être  et  se  trouver 
peuplée  à  l'époque  de  sa  découverte  par 
Christophe  Colomb?  Messieurs,  on  a  fait 
grand  bruit  de  cette  objection ,  comme  de 
tout  ce  qui  tend  à  flatter  l'orgueil  et  les  pas- 
sions de  l'homme ,  en  décréditant  les  livro*i 
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saints;  et  pourtant  on  a  fini  par  reconnoître 
que  cette  difficulté,  qui  peut-être  a  fait  beau- 
coup d'incrédules,  étoitune  chimère.  On  sait 
aujourd'hui ,  surtout  d'après  les  voyages  dvi 
célèbre  Cook ,  que  l'Amérique  est  très-rap- 
prochée  de  l'Asie,  et  qu'il  est  facile  de  con- 
cevoir comment  l'Asie  a  pu  peupler  l'Amé- 
rique; même  il  paroîtque  les  Esquimaux, 
peuple  américain  ,  ont  par  leur  figure ,  leurs 
vêtemens,  leur  manière  de  vivre,  leur  lan- 
gue ,  des  rapports  de  consanguinité  avec  les 
Grocnlandais  (i),  en  sorte  qu'il  seroit  pos- 
sible que  le  nord  du  Nouveau -Monde  eût 
été  peuplé  par  le  nord  de  l'Europe.  On  peut 
voir  ce  qui  est  rapporté  à  ce  sujet  par  l'il- 
lustre Robertson ,  au  second  volume  de  son 
Histoire  d'Amérique  (2). 

C'est  assez.  Messieurs,  sur  le  récit  de 
Moïse  touchant  le  déluge  et  la  création .  Nous 
avons  voulu  venger  l'écrivain  sacré  de  l'accu- 
sation qu'on  lui  a  intentée  d'être  en  contra- 
diction avec  l'histoire  de  la  nature  et  les  tra- 
ditions des  peuples  les  plus  anciens;  et,  nous 
osons  le  dire,  notre  tâche  est  suffisamment 

(1)  Leçons  de  THistoirc,  lettre  V,  note  IX. 
(a)  Livre  IV,  pag.  177  et  auiv. 
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remplie.  Costa  vous  maintenant  à  déposer  les  * 
préjugés  dont  vos  esprits  ont  pu  être  offus- 
qués jusqu'à  ce  jour.  Pourquoi  faut-il  que  du 
haut  de  la  chaire  évangéhque  nous  soyons 
obligés  de  faire  entendre  des  choses  si  pro- 
fanes, et  qui  devroient  y  être  si  étrangères? 
Telle  est  la  maladie  des  esprits,  qu'un  dis- 
cours qui  auroit  paru,  il  y  a  cent  ans,  si 
bizarre,  si  ridicule,  si  réprouvé  par  le  bon 
goût  comme  par  toutes  les  convenances  r^ 
hgieuses,  est  peut-être  un  des  plus  utiles 
que  je  pouvob  prononcer  devant  la  jeunesse 
qui  m'écoute.  Elle  ne  sait  point  assez  com- 
bien elle  doit  être  en  garde  contre  des  systè- 
mes que  les  passions  imaginent  et  que  les 
passions  accueillent  avec  transport;  heuieu- 
sement  ces  vains  systèmes  passent  comme 
l'homme  qui  les  invente,  et  la  vérité  des  h- 
vres  saints  demeure  comme  le  Dieu  qui  en 
est  la  source.  Elle  sort  de  toutes  les  attaques 
qu'on  lui  livre  plus  éclatante  et  plus  pure 
que  jamais.  De  nouvelles  difficultés  amènent 
de  nouvelles  recherches  et  avec  elles  de  nou- 
veaux triomphes;  c'est  ce  que  nous  attesté 
l'expérience  de  dix -huit  siècles.  Lorsque 
l'impiété  déploie  l'appareil  de  la  science ,  les 
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'  foîbles  dans  la  foi  tremblent,  le  théologien , 
ti'ansporté  quelquefois  dans  des  régions  qu'il 
n'est  pas  absolument  obligé  de  connoitre , 
semble  déconcerté;  mais  le  chrétien  ferme 
dans  sa  foi  sait  d'avance  que  ces  attaques  en 
apparence  si  savantes  sont  pleines  de  vanité 
et  de  mensonge.  Et  en  effet  qu'arrive -t- il? 
Dieu  suscite  de  vrais  savans  qui  vengent  la 
vérité  outragée ,  et  les  ténèJ^res  se  dissipent 
aux  yeux  de  ceux  qui  veulent  les  ouvrir  à  la 
lumière.  Vous  l'avez  vu,  Messieurs,  la  na- 
ture, l'histoire,  la  fable  elle-même,  cette 
image  défigurée  de  la  vérité ,  tout  rend  hom- 
mage à  Moïse ,  tout  confirme  la  fidélité  de 
ses  récits.  Mais  sur  tout  cela  le  chrétien  n'a 
besoin  que  de  la  paix)le  de  Jésus  -  Christ  j 
instruit  à  son  école,  il  n'est  pas  de  simple 
fidèle  qui  ne  puisse  avec  confiance  et  sans 
orgueil  dire  aux  enuemis  de  la  religion  à 
peu  près  ce  que  disoit  autrefois  le  Prophète 
aux  ennemis  du  peuple  de  Dieu  :  a  Ennemis 
»  de  la  révélation ,  beaux  esprits  incrédules, 
»  fabricateurs  de  mondes,  assemblez -vous, 
))  formez  des  ligues,  unissez  vos  arguqiens 
»  et  vos  efforts,  et  vous  serez  vaincus  :  con- 
))  gregamini ,  et  vincimini^  et  vous  vous 
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yi  évanouirez  dans  vos  pensées ,  ci  il  ne  vous 
»  restera  de  vos  hypothèses  que  le  iTgret, 
))  pour  ne  pas  dire  la  honte,  d'y  avoir  placé 
»  votre  confiance;  il  faut  tôt  ou  tard  que  vos 
»  attaques  mêmes  tournent  à  la  gloire  de  la 
))  religion.  C'est  une  roche  éternelle  au  mi- 
»  lieu  de  l'océan  qu'elle  domine  ;  les  flots  de 
»  la  tempête  peuvent  bien  fondre  sur  elle 
»  avec  un  horrible  fracas,  mais  non  la  ren- 
»  verser;  malgré  leur  choc  et  leurs  efforts^ 
))  sa  masse  reste  toujours  immobile ,  et  l'é- 
y>  cume  dont  ils  la  laissent  toute  blanchie 
»  en  se  repliant  devant  elle  atteste  leur  im- 
»  puissance  non  moins  que  leur  furie.  » 
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X  ARMi  les  spectacles  extraordinaires  que 
ijous  offre  de  temps  en  temps  Fliistoire  de 
l'esprit  humain,  lun  des  plus  ëlonnans 
sans  doute,  c'est  celui  qu'elle  nous  présente 
dans  Moïse,  brisant  les  lérs  des  Hébreux  caj)- 
tifs  en  Egypte,  conduisant  et  faisant  sub- 
sister iquài^ain  te  ans  dans  le  désert  une  mul- 
titude immense ,  triompiiant  à  la  fois  et  des 
révoltes  fréquentes  du  peuple  intraitable 
dont  il  est  le  chef,  et  d^  attaques  des  ])eu- 
ples  belliqueux  qui  l'entourent;  lui  donnant 
un  cidte  saint  et  pur,  une  morale  sévère  qui 
réprime  tous  les  vices  et  commande  toutes 
les  vertus ,  des  lois  sages  et  fortes  qui  gênent 
tous  les  pcnchans,  si  durables  que  le  temps 
ni  l'infortune  ne  pourront  les  détruiie ,  et 
qui  toujoui-s  chères  à  leui'S  sectateurs,  dans 
le  temps  même  que  l'observance  n'en  sera 
plus  possible ,  régneront  du  moins  dans  leur 
cœur,  et  sembleront  ainsi  porter  le  sceau 

d'une 
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d'une  éternelle  durée.  Quel  contraste  entre 
ce  peuple  singulier  et  les  autres  peuples  de 
la  terre  j  au  temps  de  Moïse ,  il  y  a  plus  de 
trois  mille  ans!  Les  nations  étoient  plon- 
gées dans  les  superstitions  les  plus  honteu- 
ses; pour  elles,  le  polythéisme  avoit  rempli 
la  terre  et  les  cieux  d  une  foule  de  divinités 
bizarres,  ou  impures,  ou  cruelles;  et  voici 
qu'un  peuple  nouveau,  éclairé  par  son  léjjis- 
lateur,  fait  hautement  profession  de  n'adorer 
qu'un  seul  Dieu,  créateur  et  maître  de  l'uni- 
vers. Partout  la  licence  et  des  pratiques  in- 
fâmes étoient  autorisées  par  l'exemple  clés 
sages  ou  même  des  dieux  ;  et  voici  que  Moïse 
appelle  un  peuple  entier  à  des  -mœurs  pu- 
res, ne  lui  inspire  que  ce  qui  est  honnête, 
et  lui  défend  sous  des  peines  eflrayantes  ce 
qui  ne  l'est  pas.  Ouvrage  des  hommes,  sus- 
ceptibles de  perfection  ou  périssables  comme 
eux,  les  systèmes  divers  de  législation  se  per- 
fectionnent ou  se  détériorent  par  le  temps  ; 
et  voici  que  Moïse  établit  une  loi  qui  a  toute 
sa  perfection  dès  son  origine,  à  la  quelle  il 
sera  défendu  de  rien  ajouter,  comme  il  sera 
défendu  d'en  rien  supprimer  :  tant  elle  ren- 
fenne  pour  le  peuple  qui  doit  la  suivre  l'cn- 
IL  7 


g>8  MOÏSE   CONSIDÉRÉ 

semble  des  préceptes  par  lesquels  se  réglera 
sa  conduite  morale ,  domestique  et  ci\ile  ! 

Certes,  Messieurs,  si  l'on  examine  avec 
tant  de  soin  les  anciennes  lois  de  la  Grèce 
et  de  Rome ,  si  l'on  aime  a  rechercher  quels 
furent  les  avantages  et  les  inconvéniens  de 
la  législation  des  peuples  divers,  k  connoî- 
trc  ses  rapports  avec  le  climat,  les  mœui*s, 
le  génie  de  ces  mêmes  peuples,  quelle  atten- 
tion ne  mérite  pas  la  loi  de  Moïse ,  la  plus 
antique  de  toutes,  la  plus  étonnante  par  sa 
durée  et  par  ses  effets,  la  plus  complète  dans 
toutes  ses  parties,  et  parvenue  jusqu'à  nous 
dans  sa  primitive  intégrité,  telle  qu'elle  est 
sortie  des  mains  de  son  auteur,  il  y  a  trente- 
trois  siècles?  Oui ,  c'est  dans  cette  haute 
antiquité,  dans  ces  temps  reculés  oii  des 
mœurs  grossières,  des  superstitions  insen- 
sées, régnoient  de  toutes  parts,  qu'on  vit 
paroître  le  grand  personnage  qui  donna  aux 
Hébreux  une  religion ,  un  gouvernement  et 
des  lois.  Que  si  après  l'examen  le  plus  im- 
partial nous  trouvons  que  Moïse  sut  s'élever 
au-dessus  des  préjugés  des  nations,  dégager 
la  vérité  des  ténèbres  de  l'erreur  et  du  vice, 
pour  la  faire  briller  dans  toute  sa  beauté  ^ 
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donner  à  son  peuple  une  religion  sainte ,  une 
morale  pure,  une  législation  juste  et  sage, 
pourrons-nous  nous  défendre  de  quelques 
mouvemens  d'admiration ,  et  ne  pas  rendre 
hommage  à  celui  à  qui  est  du  ce  merveilleux 
ouvrage?  ou  plutôt  ne  serons-nous  pas  forcés 
d'y  reconnoître  quelque  chose  qui  ne  vient 
pa&  de  l'homme,  et  d'avouer  que  tant  de 
sagesse  est  descendue  du  Père  des  lumières, 
et  que  Moïse  en  a  été  non  l'inventemr,  mais 
1  organe  docile  et  fidèle?  Tel  sera,  nous 
osons  le  croire,  la  conclusion  de  ce  discours. 
Pour  rendre  cette  vérité  plus  sensible  et  pour 
éviter  toute  confusion ,  novis  allons  présenter 
Moïse  comme  législateur,  d'abord  dans  l'ordre 
religieux  et  moral,  ensuite  dans  l'ordre  poli- 
tique et  civil.  Tel  est  le  plan  de  cette  confé- 
rence sur  Moïse,  considéré  comme  législateur. 

• 

De  tous  les  législateurs  qui  ont  paru  sur 
la  terre ,  qui  se  sont  appUqués  à  pohcer  les 
peuples,  à  régler  leurs  mœurs,  à  soumettre 
au  joug  des  lois  leur  farouche  indépendance, 
il  n'en  est  pas  un  seul  qui  n'ait  appelé  la 
religion  au  secours  de  sa  politique ,  ou  plu- 
tôt qui  n'ait  fondé  sur  la  religion  même, 
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comme  sur  la  base  éternelle  de  tout  ce  qui 
est  durable,  Tédifice  de  sa  législation;  et  sans 
doute  une  telle  conduite  de  la  part  de  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  sur  la  terre  de  plus  puissans 
génies  est  une  preuve  bien  frappante  do 
la  foiblesse  de  l'homme  abandonné  à  lui- 
ménle ,  et  du  besoin  qu'il  a  de  l'autorité  di- 
vine, pour  donner  un  appui  solide  à  l'œuvre 
fragile  de  ses  mains.  En  falloit-il  davantage 
pour  confondre  ces  sophistes  dont  l'inexpé- 
rience égaloit  la  médiocrité,  et  qui, prenant 
la  fureur  de  se  distinguer  pour  du  génie, 
croy oient  avoir  trouvé  le  secret  de  se  passer 
de  Dieu  et  de  fonder  des  sociétés  sans  reli- 
gion ?  Mais  à  la  tétc  de  tous  les  législateurs 
paroît  Moïse,  prodige  de  sagesse  et  de  lu- 
mières ,  aux  yeux  de  ceux  mêmes  qui  au- 
roient  le  mallieur  de  ne  voir  en  lui  qu'un 
législateur  humain,  bien  supérieur  à  tous 
par  la  beauté  de  sa  doctrine  religieuse  et 
morale.  Pour  en  être  convaincus,  voyc  z  quels 
sont  les  dogmes  religieux  qu'il  enseigne  et 
le  culte  qu'il  établit. 

Le  premier  ou  plutôt  l'unique  objet  de 
toute  religion,  c'est  Dieu:  or  quelles  no- 
tions  pures,  et  sublimes   nous   en   donne 
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Moïse  dans  ses  écrits!  comme  ici  ses  {len-/ 
sées  s'élèvent  au-dessus  descelles  des  espritsT* 
les  plus  vantés  de  l'antiquité  païenne  !  Sui- 
vant lui ,  c'est  le  Dieu  qui  a  créé  l'univers 
par  sa  volonté  toute -puissante:  Au  com^ 
mencementy  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre;  il 
dit:  Que  la  lumière  soit  y  et  la  lumière  fut. 
C'est  le  Dieu  étemel ,  immuable ,  renfermant 
en  lui  toute  la  plénitude ,  toutes  les  perfec- 
tions de  l'être ,  source  nécessaire  de  tout  ce 
qui  vit  et  respire.  Tout  ce  qui  n'est  pas  lui 
n'a  pas  toujours  été  et  pourroit  cesser  d'être , 
il  a  dit  de  lui-même  :  Je  suis  celui  qui 
suis.  C'est  le  Dieu  unique ,  immense ,  dont 
la    providence    embrasse    lunivers    entier. 
Considérez,  est-il  dit  dans  le  Deutéronome, 
qu'il  ri  y  a  pas  d'autre  Dieu  que  moi;  c'est 
moi  qui  fais  mourir,  et  c'est  moi  qui  fais 
vivre;  c'est  moi  qui  blesse,  et  c'est  moi  qui 
guéris,  et  nul  ne  peut  se  dérobera  mon  em-- 
pire.  c(  Non,  dit  Bossue t,  le  Dieu  qu'ont  tou- 
y>  jours  servi  les  Hébreux  comme  les  chré- 
))  tiens  n'a  rien  de  commun  avec  les  divinités 
»  pleines  d'imperfections  et  même  de  vices 
»  que  le  reste  du  monde  adoroit.  Notre  Dieu 
»  est  un,  in  uni,  parfait,  seul  digne  de  venger 


•  •  • 


•  *     • 
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\  ))  les  crimes  et  de  couronner  la  vertu ,  parce 
.  .'*•**•.  ••>)  quil  est  la  sainteté  même.  Avant  qu'il  eût 
))  donné  l'être ,  rien  ne  l'avoit  que  lui  seul. 
»  Moïse  nous  enseigne  que  ce  puissant  archi- 
»  tecte,  à  qui  les  choses  coûtent  si  peu,  a 
»  voulu  les  faire  à  plusieurs  reprises  et  créer 
y>  l'univers  en  six  jours ,  pour  montrer  qu'il 
»  n'agit  pas  avec  une  nécessité  ou  par  une 
))  impétuosité  aveugle,  comme  se  le  sont  iraa- 
))  gîné  quelques  philosophes.  L#e  soleil  jette 
))  d'un  seul  coup,  sans  se  retenir,  tout  ce  qu'il 
»  a  de  rayons;  mais  Dieu  qui  agit  par  intellir- 
))  gence  et  avec  une  souveraine  liberté  appli- 
»  que  sa  vertu  où  il  lui  plait,  et  tant  qu'il  lui 
y>  plaît.  L#e  récit  de  la  création ,  tel  qu'il  est 
))  fait  par  Moïse,  nous  découvre  ce  grand  se- 
»  cret  de  la  véritible  philosophie,  qu'en  Dieu 
y>  seul  résident  la  fécondité  et  la  puissance 
»  absolue.  Heureux,  sage,  tout-puissant,  seul 
»  suffisant  à  lui-même,  tout  dé[)end  immédia- 
»  tcment  de  lui;  et,  si  selon  l'ordre  établi  dans 
y>  la  nature,  une  chose  dépend  de  l'auti*e,  par 
y>  exemple,  la  naissance  et  l'accroissement  des 
y>  plantes  de  la  chaleur  et  de  la  lumière,  c'est 
»  à  cause  que  le  même  Dieu  qui  a  fait  toutes 
»  les  parties  de  cet  univers  a  voulu  les  lier 
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»  les  unes  aux  autres,  et  faire  éclater  sa  sa~ 
))  gesse  par  ce  merveilleux  enchaînement.  » 
Vous  le  voyez,  Messieurs,  Moïse  n'est  point 
un  de  ces  fabricateurs  de  mondes  tel  qu'il 
en  parut  autrefois  chez  les  Grecs,  et  tels 
qu'on  en  voit  encore  parmi  nous,  qui,  se 
croyant  assez  habiles  pour  se  passer  de  Dieu , 
étalent  leurs  systèmes  bizarres  de  forces  y 
de  fatalité,   de  nécessité  y    di  atomes,   de 
monde  animé,  de  matière  i^ipante,  et  nous 
donnent  ainsi  des  mots  pour  des  choses, 
les  effets  pour  la  cause,  la  législation  de 
ce  monde  physique  pour  le  législateur.  Oh  ! 
comme  après  avoir  parcouru  tous  ces  téné- 
breux systèmes,  Fesprit,  cherchant  la  lu- 
mière,   aime   à    s'élancer  avec  Moïse  vers 
l'Etre  immortel,  puissant,  intelligent,  bon, 
parfait  en  un  mot,  cause  première  de  tout 
ce  qui  est,  des  lois  de  la  nature  et  de  leurs 
effets;  et  comme  il  est  ravi  de  cette  parole 
d'un  prophète,  héritier  de  la  doctrine  de 
Moïse ,  parole  sans  laquelle  on  n'expliquera 
jamais  rien  :  ce  Dieu  dit,  et  tout  fut  fait,  » 
dixit,  et  facta  suntl 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi  exalter  ainsi 
la  tliéologie  de  Moïse?  n'a-t-il  pas  partagé 

II.  7* 
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les  idées  grossières  des  païens  sur  la  Divi- 
nité? Voyez  comme  il  lui  prête  les  formes, 
les  passions  et  les  vices  de  l'iiomnie;  dans 
ses  livres,  il  nous  la  représente  comme  un 
être  jaloux,  qui  entre  en  colère,  ouvre  le» 
yeux,  étend  les  bras,  descend  pour  voir  la 
tour  de  Bal)el.  Messieurs ,  ce  n'est  là  qu'un 
reproche  plein  d'irréflexion  et  de  frivolité, 
Voudroit-on  que  Moïse  eut  toujours  parlé 
avec  la  précision  rigoureuse  de  l'école,  et 
n'eût  fait  entendre  à  la  multitude  qu'un  lan- 
gage inintelligible  pour  elle?  C'étoit  pour 
lui  une  nécessité  de  proposer  à  des  hom- 
mes charnels,  sous  des  images  sensibles, 
des  vérités  pures  et  intellectuelles.  Les  lan- 
gues étoicnt  nées  avant  qu'on  eût  fait  une 
science  de  ce  qu'on  appelle  la  métaphy- 
sique; les  poètes  ont  paru  avant  les  idéo- 
logues, et  voilà  pourquoi  les  langues  primi- 
tives dévoient  manquer  plus  que  les  nôtres 
de  termes  propres  a  exprimer  les  choses  d'un 
certain  ordre.  Même  aujourd'hui  que  la  lan- 
gue a  des  expressions  pour  les  idées  les  plus 
subtiles  et  les  plus  abstraites,  où  est  l'écrivain 
qui  se  croie  obligé  de  n'employer  que  le 
langage  rigoureusement  exact?  Encore  que 
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le  cliristianisnie  ait  épuré  nos  pensées,  ait 
répandu  sur  la  Divinité  des  notions  plus 
éloignées  de  tout  ce  qui  est  matériel ,  com- 
bien ne  seroit  pas  ridiciJe  et  fatigant  l'ora- 
teur chrétien  qui  rejetteroit  le  style  méta- 
phorique, et  s'abstiendroit  de  présenter  la 
vérité  au  peuple  sous  des  images  popu- 
laires! Certes,  s  ils  avoient  suivi  cette  mé- 
thode, Bossuet  avec  tout  son  génie  ne  seroit 
pas  le  plus  éloquent  des  hommes,  ni  Massil- 
lon ,  le  premier  prosateur  de  la  littérature 
française.  Dans  l'impuissance  où  nous  som- 
mes de  parler  dignement  de  la  Divinité  et  de 
ses  perfections,  nous  cherchons  des  simili- 
tudes ,  nous  demandons  à  la  nature  entière 
des  scntimens  et  des  images  qui  agrandissent 
notre  langage.  On  le  sent  bien,  toute  langue 
est  pauvre,  tout  discours  humain  languit, 
quand  il  s'agit  de  l'Etre* incompréhensible; 
pour  en  parler  d'une  manière  convenable, 
il  iaudroit  des  pensées  et  des  expressions  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  le  monde  présent. 
Au  reste.  Messieurs,  (piand  il  est  question 
des  poètes  païens,  le  système  coimu  des  er- 
reurs grossières  du  paganisme,  tel  qu'il  étoit 
universellement  accrédité,  nous  autorise  à 
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prendre  littéralement  ce  qu'ils  nous  disent 
des  jalousies,  des  querelles,  des  combats  de 
leiu^  dieux;  au  contraire,  la  doctrine  connue 
de  Moïse,  les  hautes  idées  qu'il  nous  donne 
des  perfections  de  la  Divinité,  de  sa  puis-, 
sance,  de  sa  justice ,  de  sa  bonté,  de  sa  sa- 
gesse, tout  cela  nous  avertit  de  chercher  le 
sens  spirituel  caché  sous  des  métaphores  dont 
la  naliu'e  ou  la  disette  de  l'idiome  employé, 
le  génie  grossier  des  Hébreux,  comman- 
doient  plus  [>articulièrement  l'usage. 

Mais  je  passe  à  une  difficulté  plus  sérieuse 
qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  faire  des  Hé- 
breux et  de  leur  législateur  une  nation  de 
matérialistes.  Voltaire,  que  tourmen  toit  quel- 
quefois la  crainte  de  l'avenir,  s'est  plu  à  redire 
dans  ses  écrits  que  Moïse  ne  parle  pas  de  l'im- 
mortalité de  l'ame,  que  les  Juifs  ont  ignoré 
cette  doctrine  pendant  plusieui's  siècles,  et 
qu'ils  ne  l'ont  connue  que  depuis  la  cap- 
tivité de  Babylone.  Messieurs,  nous  allons 
éclaircir  cette  difficulté  avec  quelque  étendue, 
parce  qu'elle  a  été  proposée  avec  beaucoup 
de  confiance  par  le  patriarche  des  beaux  es- 
prits incrédules,  et  répétée  sur  sa  parole  par 
ses  nombreux  disciples.  Je  ferai  remarquer 


COMME  LÉGISLATEUR.  IO7 

d'abord  que  le  dogme  de  rimmortalité  de 
nos  aines  fait  partie  du  symbole  des  Juifs 
actuels,  que  cette  foi  étoit  en  général  celle 
de  leurs  pères  au  temps  de  Jésus-Christ, 
qu'en  remontant  plus  haut  on  la  trouve  si 
profondément  enracinée  dans  les  coeui^  que 
les  Juifs  oflroient  des  sacrifices  pour  les  morts, 
et  qu'ils  se  faisoient  un  devoir  de  mourir 
pour  leur  loi ,  dans  l'espoir  d'une  \ie  meil- 
leure; c'est  dans  cette  sublime  espérance 
que  la  mère  des  Machabées  puisoit  le  cou- 
rage qu'elle  inspiroit  à  ses  enfans.  D'après 
tous  ces  faits  qu'on  ne  peut  contester,  je 
commence  à  soupçonner  que  cette  croyance 
d'un  point  si  capital,  chez  une  nation  si  in- 
variable dans  sa  religion,  doit  avoir  une 
bien  plus  haute  origine  encore,  et  remonter 
d'âge  en  âge  jusqu'à  son  berceau. 

On  voudroit  que  mille  ans  après  Moïse 
les  Juifs  eussent  emprunté  des  peuples  dont 
ils  étoient  les  captifs  le  dogme  de  la  vie  fu- 
ture :  quel  paradoxe  !  Consultons  leurs  mo- 
numens  les  plus  authentiques.  Daniel  a  vécu 
au  commencement  de  cette  captivité  même; 
il  faisoit  gloire  de  n'avoir  que  du  mépris 
pour  les  croyances  païennes,  d'être  fidèle  à 
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Jâ  religion  de  ses  pères ,  et  c'est  à  elle  qu'il 
a  dû  le  courage  de  braver  la  mort;  or  c'est 
lui  qui  a  dit  ces  paroles  :  (c  De  cette  foule  de 
»  morts  qui  dorment  dans  la  poussière  de 
»  la  terre,  les  uns  se  réveilleront  pour  une 
»  joie  éternelle,  et  les  autres  pour  un  cter- 
»  nel  opprobre.  »  L'auteur  du  livre  de  l'Ec- 
clésiaste  vivoit  avant  la  captivité ,  et  c'est  de 
lui  que  sont  ces  paroles  si  graves  :  ((  J'ai  vu 
»  l'impiété  assise  à  la  place  de  la  justice,  et 
))  j'ai  dit  dans  mon  cœur  :  Dieu  jugera  le 
»  juste  et  l'injuste,  et  alors  ce  sera  le  temps 
»  de  toutes  choses.  »  Isaïe  a  vécu  avant  la 
captivité;  eh  bien!  après  avoir  décrit  la  mort 
du  superbe  roi  de  Babylone ,  il  le  représente 
^  descendant  au  séjour  des  morts  et  il  dit:  «A 
»  cette  nouvelle,  les  morts,  autrefois  puis- 
»  sans  sur  la  terre,  princes,  rois,  conqué- 
»  rans,  se  lèvent  de  leur  siège,  ils  vont  à  sa 
-5)  rencontre,  et  le  recevant  dans  le  sombre 
))  séjour  :  Te  voilà,  diselit-ils  d'un  ton  mo- 
»  queur,  astre  brillant,  fils  du  matin,  qui 
))  disois  dans  ton  cœur  :  Je  monterai  au  ciel, 
)).je  placerai  mon  trône  au-dessus  des  étoi- 
»  les,  je  serai  semblable  au  Très -Haut! 
))  te   voila   aussi  descendu    parmi  nous  !  y> 
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Image  sublime,  mais  qui,  après  tout,  nent 
été  pour  les  Juifs  qu'un  langage  ridicule, 
s'ils  n'avoient  pas  été  imbus  de  la  croyance 
d'une  autre  vie.  Si  je  voulois  multiplier  les 
citations,  j'en  trouverois  de  bien  décisives 
dans  Tobie,  dans  David,  dans  le  livre  de 
Job ,  qu'on  peut  bien  appeler  en  témoignage 
de  la  foi  des  Hébreux,  puisqu'ils  l'ont  mis 
dans  le  catalogue  de  leurs  livres  sacrés.  Tels 
sont  donc  les  monumens  irréfragables  do 
l'antique  foi  d'Israël. 

Dira-t-on  que  sur  l'immortalité  de  l'ame 
on  ne  lit  rien  de  positif  dans  les  cinq  li- 
vres de  Moïse?  Et  qu'importe  après  tout,  si, 
en  remontant  de  siècle  en  siècle,  on  ren- 
contre chez  les  Hébreux  des  traces  manifes- 
tes de  cette  croyance;  s'il  est  impossible 
d'assigner  une  époque  postérieure  i  Moïse 
où  cette  doctrine  ait  commencé  d'être  con- 
nue; s'il  est  contre  le  bon  sens  de  voiJoii^ 
supposer  que  son  peuple  a  été  privé  d'une 
connoissance  qui  a  été  commune  à  tous  les 
peuples  anciens  et  modernes,  policés  ou 
sauvages ,  sans  qu'on  puisse  en  excepter  un 
seul?  Mais  je  vais  plus  loin.  11  est  vrai  que 
vous  ne  trouverez  pas  dans  Moïse  les  pro- 
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messes  et  les  menaces  de  la  vie  future  aussi 
nettement  exprimées,  aussi  développées, 
qu'elles  le  sont  dans  les  livres  de  la  loi  évan- 
gélique;  le  temps  de  cette  lumière  plus 
abondante  n'étoit  pas  encore  arrivé;  mais 
les  récits  de  Moïse,  mais  son  langage,  mais 
ses  lois,  tout  en  lui  suppose  cette  doctrine. 
D'abord  il  nous  enseigne  que  l'homme  a  été 
fait  à  l'image  de  Dieu,  dès-lors  appelé,  quoi- 
que dans  un  degré  bien  inférieur  sans  doute, 
à  être  intelligent,  libre,  heureux,  immortel 
comme  son  auteur.  Dans  le  Deutéronome, 
Moïse  console  les  Hébreux  de  la  mort  de 
leurs  proches  et  de  leurs  amis ,  en  leur  di- 
sant :  F'ous  êtes  les  enfaiis  de  Dieu,  et  c'est  le 
cas  de  dire  avec  un  écrivain  :  ce  Les  enfans  des 
))  hommes  sont  mortels  comme  leurs  pères, 
))  les  enfans  de  Dieu  participent  à  sa  divine 
»  nature  et  sont  immortels  comme  lui.  » 
Que  signifient  le  soin  des  morts  et  de  leurs 
tombeaux,  les  sépidcres  célèbres  d'Abraham 
et  de  Jacob,  dont  Moïse  nous  entretient? 
K'est-il  pas  manifeste  que  le  respect  pour  la 
cendre  des  morts  tient  à  l'idée  de  l'immor- 
talité de  l'ame?  D'où  vient  que,  suivant  l'ex- 
pression de  Moïse,  les  patriarclies  se  disent 
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étrangers,  voyageurs  sur  la  terre?  Les  jours 
de  mon  pèlerinage,  disoit  Jacob  à  Pharaon, 
ont  été  courts  et  mauvais  ;  la  terre  n'étoit 
donc  pas  sa  véritable  patrie.  Pourquoi  en- 
core cette  façon  de  parler  que  Moïse  met 
dans  la  bouche  des  vieillards,  qu'ils  iront  re- 
trouver leiu^  pères,  se  réunir  à  leurs  aïeux? 
tout  cela  n'est-il  pas  lié  à  une  seconde  vie? 
Enfin  pourquoi  cette  défense  si  expresse  et 
bien  remarquable  que  fajt  Moïse  dans  ses 
lois,  d'évoquer  et  d'interroger  les  morts?  Fré- 
ret  a  fiait  observer  que  cette  loi  méritoit  beau- 
coup d'attention,  parce  qu'elle  prouve,  dit- 
il,  «  contre  les  Saducéens  modernes,  qu'au 
))  temps  de  Moïse  les  Hébreux  croyoient 
))  communément  les  âmes  immortelles;  sans 
»  cela ,  ils  ne  se  seroient  point  avisés  de  les 
))  consulter  :  on  n'interroge  point  ce  que 
»  l'on  ne  croit  point  exister.  »  Que  si  Moïse 
insiste  moins  sur  cette  vérité,  n'en  soyons 
point  étonnés;  c'est  qu'elle  étoit  familière 
aux  Hébreux,  qu'elle  étoit  répandue  chez 
eux  comme  chez  tous  les  peuples  de  la  terre 
sans  exception ,  qu'elle  se  perpétuoit  par  la 
tradition  orale,  par  l'enseignement  des  pères 
aux  enfans,  par  le  respect  des  tombeaux. 
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Oui,  le  peu  de  soin  que  prend  Moïse  de 
l'inculquer  nous  démontre  combien  elle  étoit 
commime.  Son  dessein  étoit  surtout  de  pré- 
munir les  esprits  contre  les  erreui's  domi- 
nantes, contre  ce  qui  pouvoit  altérer,  anéan- 
tir l'alliance  solennelle  dont  il  étoit  l'instru- 
ment; voilà  pourquoi  il  ne  cesse  de  rappeler 
l'unité  de  Dieu  et  ses  perfections  adorables; 
il  étoit  bien  moins  occupé  de  sauver  son 
peuple  d'un  matérialisme  inconnu  que  de 
l'idolâtrie  qui  étoit  alors  la  grande ,  la  déplo- 
rable, l'universelle  plaie  du  genre  humain. 
Je  viens  au  culte  public  établi  par  Moïse 
en  l'honneur  de  la  Divinité.  Avant  que  Jé- 
sus-Clu*ist  vînt  former  sur  la  terre  entière 
un  peuple  d'adorateurs  en  esprit  et  en  vé- 
rité ,  fut-il  jamais  un  culte  plus  piu* ,  plus 
saint  dans  ses  pratiques,  plus  propre  à  in- 
spirer la  crainte  et  l'amour  de  la  Divinité,  et 
par  là  même  plus  favorable  aux  mœvurs  et  à 
la  vertu  que  le  culte  mosaïque?  L'appareil 
delà  religion  annonçoit  la  grandeur  du  Dieu 
qu'on  adoroit;  on  immoloit  des  victimes  sur 
son  autel  comme  au  souverain  arbitre  de  la 
vie  et  de  la  mort,  et  ces  victimes  dévoient 
ctre  saines  et  sans  défauts ,  parce  que  lui- 
même 
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même  est  inGniment  parfait.  C'est  ici  que 
Moïse  brille  d'un  éclat  qui  lui  esl  particulier 
au  milieu  de  tous  les  législateurs.  Combien 
ne  lui  est -il  pas  glorieux  d'avoir  banni  de 
son  culte  ces  dissolutions,  ces  excès  de  tur- 
pitude, ces  sacrifices  humains  qui  avoient 
souillé  tous  les  cultes  du  paganisme ,  et  qui , 
chez  les  autres  nations,  sans  en  excepter  les 
plus  polies  et  les  plus  savantes,  transformoient 
les  temples  en  écoles  de  crimes ,  et  les  prê- 
tres en  bourreaux  de  leurs  semblables!  Je 
ne  dirai  pas  tout  ce  que  l'ancien  culte  avoit 
de  magnificence  3  je  me  contenterai  de 
faire  observer  que  le  nombre  des  fétcs ,  le 
temps,  la  manière  de  les  célébrer,  étoient 
fixés  par  la  loi.  Chaque  année  voyoit  le  même 
ordre  de  solennités;  le  vieillard  reconnois- 
soit  les  cérémonies  qui  avoient  frappé  ses 
premiers  regards;  cette  uniformité  constante 
ajoutoit  à  la  majesté  de  la  religion ,  et  ad 
respect  des  peuples  pour  elle.  Ce  qui  change 
continuellement  attache  moins  les  esprits; 
l'antiquité  a  je  ne  sais  quoi  d'auguste  qui 
commande  la  vénération.  11  est  vrai  que 
tout  cela  ne  constitue  point  l'essence  de  la 
religion ,  de  même  que  la  garde  qui  envi- 
II.  8 


Il4  MOÏSE    CONSIDÉRÉ 

renne  les  rois,  le  sceptre  et  la  couronne, 
ne  constituent  pas  la  souveraineté;  mais  ce 
seroit  bien  peu  connoitre  les  hommes ,  leurs 
besoins,  leur  foiblesse,  que  de  négliger  ces 
moyens  extérieiu*s  de  frapper  les  esprits  :  sur- 
tout Moïse  devoit  en  faire  usage  à  l'égard  des 
Hébreux.  Après  avoir  été  témoins  des  fêtes 
pompeuses  et  pleines  de  spectacles  que  les 
païens  célébroient  en  Phonncur  des  dieux, 
ils  n'auroicnt  eu  que  du  dégoût  et  du  mé- 
pris pour  un  culte  plus  simple  et  moins 
chargé  de  cérémonies.  Ainsi  vérité  dans  les 
dogmes ,  sainteté  dans  le  culte ,  voilà  ce  que 
présente  la  religion  mosaïque.  C'est  assez 
considérer  Moïse  dans  l'ordre  religieux  :  con- 
sidérons maintenant  ce  grand  législateur 
dans  l'ordre  politique  et  civil. 

Dans  le  dessein  que  je  me  propose  de 
venger  le  code  mosaïque  des  attaques  de  ses 
ennemis,  je  vais  le  considérer  sous  un  point 
de  vue  plus  général,  et  pour  cela  vous  entre- 
tenir d'abord  de  la  constitution  politique 
des  Hébreux,  et  ensuite  du  but  universel  de 
toute  leur  législation ,  enfm  des  accusation» 
que  lui  intentent  les  incrédules. 
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Encore  que  Dieu  gouverne  par  sa  provi- 
dence tous  les  peuples  de  la  terre,  qu'il  les 
châtie  de  leurs  crimes,  ou  les  récompense 
de  leurs  vertus,  suivant  les  desseins  de  sa  jus- 
tice et  de  sa  bonté,  et  que  sous  ce  rapport 
il  soit  le  seul  monarque  suprême  des  na- 
tions; encore  que,  père  commun  de  tous  les 
hommes,  il  donne  à  tous  des  preuves  de  son 
amour,  qu'il  leur  accorde  la  jouissance  de 
tous  les  biens  doQt  la  nature  s'enricliit  ou 
s'embellit  pour  eux,  qu'il  n'ait  pas  cesse  de 
se  manifester  à  leurs  yeux  par  la  beauté  de 
ses  ouvrages ,  et  de  parler  à  leur  cœur  par 
ses  bienfaits,  par  la  raison,  par  la  conscience, 
par  les  secours  dont  il  est  la  source  inépui- 
sable,  toutefois  il  lui  a  plu  d'accorder  à 
Abraham  et  à  ses  descendans  une  faveur 
extraordinaire  qu'il  ne  devoit  à  personne, 
qui  avoit  son  principe ,  non  dans  leurs  mé- 
rites naturels,  mais  dans  sa  pure  libéralité. 
Après  les  avoir  tirés  de  la  servitude  de  l'E- 
gypte par  vine  suite   de  prodiges  éclatans, 
les  avoir  couverts  du  bouclier  de  sa  puis- 
sance contre  ses  ennemis,   il  devient  lui- 
même  leur  législateur  et  leur  monarque ,  et 
Moïse  est  l'instrument  de  Falliance  solen-^ 
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nelle  et  toute  particulière  qu'il  daigne  faire 
avec  les  Hébreux.  C'est  par  son  ministère  que; 
le  Seigneur  leur  fait  entendre  ces  paroles: 
«  Vous  avez  vu  ce  que  j'ai  fait  en  votre  fa- 
»  veur  contre  les  Egyptiens,  de  quelle  ma- 
»  nière  je  vous  ai  portés,  comme  l'aigle  porte 
»  ses  aiglons  sur  ses  ailes,  et  je  vous  ai  choisis 
»  pour  être  à  moi.  Toute  la  terre  m'appar- 
»  tient;  si  vous  écoutez  ma  voix,  si  vous  gai> 
D  à^%  mon  alliance,  j'établirai  au  milieu  de 
»  vous  mon  royaume  et  mon  sacerdoce  ».  Ici, 
Messieurs,  qu'arrive-t-il?  c'est  que  d'un  côté 
les  Hébreux  voient  dans  Dieu  même  l'au- 
teur de  leurs  lois  civiles  comme  de  leurs  lois 
religieuses,  qu'ils  s'engagent  à  le  reconnoître 
comme  leur  monarque  temporel,  et  à  se 
monti*er  fidèles  à  ses  commandemens,  tandis 
que  d'un  autre  côté  le  Seigneur  leur  fait  des 
promesses  et  des  mçnaces  que  lui  seul  peut 
exécuter.  La  paix,  l'abondance,  la  liberté, 
tel  doit  être  le  prix  de  leur  fidélité;  la  di- 
sette, la  guerre,  la  servitude,  tels  doivent 
être  les  châtimens  de  leur  révolte,  et  de  la 
violation  de  leurs  lois.  Ce  n'est  pas  que  la  re- 
ligion ne  proposât  les  biens  beaucoup  plus 
précieux  de  la  vie  future  à  l'adorateur  iidèle , 
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h  l'observateur  de  la  loi  :  mais  il  faut  bien  re- 
marquer que  Falliauce  mosaïque  étoit  con- 
tractée, non  avec  chaque  individu,  mais  avec 
le  corps  de  la  nation  ;  or  une  nation  consi- 
dérée comme  telle  n'a  d'autres  biens  à  es- 
pérer, ni  d'autres  maux  à  craindre  que  ceux 
de  la  vie  préseqte.  Voilà  donc  les  Hébreux 
profondément  {jénétrés  de  l'idée  que  leur  loi 
tout  entière  est  divine,  qu'ils  sont  le  peuple 
choisi,  le  peuple  de  Dieu;  et  c'est  ce  que 
célébroit  le  Prophète  cinq  cents  ans  après 
Moïse,  quand  il  disoit  :  ce  le  Seigneur  annonça 
»  sa  parole  à  Jacob,  ses  justices  et  ses  juge- 
))  mens  à  Israël  ;  il  n'a  pas  fait  de  même  à  l'é- 
))  gard  des  autres  nations.  »  Oui,  culte  public, 
cérémonies  sacrées,  forme  du  tabernacle, 
vêtemens   des   prêtres  et  des  lévites,  lois^ 
j)olice,  règlemens  domestiques,  tout  avoit 
pour  l'Israélite  un  caractère  sacré,  tout  étoit 
à  ses  yeux  l'ouvrage  de  la  Divinité  même. 
Ce  n'étoit  pas  seidement  Moïse  ministre  de 
Dieu,  mais  Dieu  même  comme  auteur  de 
toute  la  loi ,  qui  se  présentoit  aux  Hébreux 
avec  toute  la  grandeur  de  ses  promesses  et 
toute  la  terreur  de  ses  menaces,  les  animant 
ou  les  contenant  par  les  deux  grands  mo- 
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biles  qui  font  marcher  le  genre  humain ,  la 
crainte  et  l'espérance.  G^tte  persuasion  in- 
time et  profonde ,  les  passions  et  les  exemples 
des  nations  païennes,  pouvoient  bien  l'afifoi- 
blir,  mais  elle  restoit  vivante  dans  le  corps 
de  la  nation  ;  le  malheur,  qui  étoit  la  suite  et 
le  châtiment  de  ses  écarts  la  ranimoit  bien- 
tôt :  et  quelle  force ,  quelle  autorité  ne  don- 
noit  point  cette  croyance  aux  institutions  de 
Moïse!  11  ne  s'agit  pas  de  ne  voir  là  qu'une 
imposture,  et  qu'une  ridicule  superstition; 
je  ne  rappellerai  pas  les  preuves  éclatantes 
que  Moïse  a  données  de  sa  mission  divine, 
et  qui  ont  été  exposées  dans  un  autre  dis- 
cours ;  je  consens  pour  le  moment  à  ne  voir 
en  lui  qu'un  homme  abandonné  aux  seides 
impressions  de  son  génie.  Or,  ne  fallût-il  pas 
voir  dans  Moïse  un  législateur  inspiré,  il 
faudroit  encore  le  regarder  comme  le  plus 
grand  des  mortels;  car  enfin,  si  la  première 
gloire  d'un  législateur  est  de  faire  aimer  ses 
institutions  et  ses  lois ,  d'en  assurer  l'empire 
et  la  durée,  quelle  idée  faudra-t-il  donc  se 
former  de  ce  Moïse  auteur  d'une  loi  qui, 
pendant  quinze  siècles,  régla  les  destinées 
dos  Juifs  dans  la  Palestine,  et  qui  dix-huit 
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siècles  après  leur  dispersion  est  encore  si 
chère  aux  restes  épars  de  ce  peuple  infor- 
tuné ,  et  domine  toujours  dans  son  cœur  par 
les  regrets  et  les  désirs  qu'elle  lui  inspire 
sans  cesse? 

Mais  pour  mieux  sentir  toute  l'excellence 
de  la  législation  mosaïque,  voyez  quel  en 
étoit  le  but  principal.  Si  l'objet  commun  de 
tous  les  gouvernemens  est  de  se  maintenir  et 
de  se  perpétuer;  si  tous  doivent  se  rapporter 
à  la  conservation,  au  bonheur  des  citoyens, 
chaque  gouvernement  semble  avoir  aussi  sou 
génie  et  son  caractère,  et  se  proposer  une  fin 
particuUère.  Ainsi  Sparte  formoit  des  guer- 
riers, Rome  des  conquérans,  Carthage  des 
commerçans  et  des  navigateurs.  En  général, 
lorsque  les  législateurs  de  l'antiquité  parve- 
noient  à  former  un  peuple  puissant  et  flo- 
rissant, leur  tâche  étoit  remplie.  Moïse  porte 
plus  haut  ses  pensées;  son  but  est  le  plus 
noble  et  le  plus  sublime  que  l'homme  puisse 
concevoir.  Ce  qui  l'occupe  avant  tout ,  c'est 
de  former  un  peuple  qui,  fidèle  adorateiu*  du 
vrai  Dieu ,  donne  à  tous  les  autres  peuples 
l'exemple  d'un  culte  raisonnable  et  pur. 
Dans  ces  temps  de  dépravation  universelle 
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cil  les  passions  s'étoient  tellement  emparées 
du  cœur  humain,  q^c?  l<^în  de  leur  com- 
mander en  maître,  il  les  adoroit  en  es- 
clave; parmi  ces  ténèbres  épaisses  où  la  lu- 
mière de  la  vérité  étoit  comme  éteinte  sur 
les  perfections  divines,  sur  l'origine  et  la 
fin  de  l'homme,  ainsi  que  sur  les  devoirs  les 
plus  sacrés ,  Moïse  se  propose  de  créer  une 
nation  dans  laquelle  puissent  se  conserver 
pures  et  sans  mélange  durant  un  grand 
nombre  de  siècles  les  doctrines  les  plus  pré- 
cieuses pour  la  morale  et  pour  la  société. 
C'est  à  ce  grand  but  que  doit  marcher  sa 
législation  tout  entière ,  et  c'est  ce  qu'il  ne 
faut  jamais  oublier,  si  l'on  veut  juger  saine- 
ment des  choses;  voilà  pourquoi  l'on  trouve 
dans  le  code  mosaïque  toutes  ces  lois  pro- 
hibitives qui,  en  gênant  ou  bornant  les  re- 
lations des  Hébreux  avec  le  reste  des  peuples, 
tendent  a  les  préseiTer  des  coutumes  impics 
et  des  dissolutions  des  païens.  Qu'on  ne  dise 
pas  que  les  Juifs,  par  leurs  lois  et  leurs  cou- 
tumes particulières,  se  constituoient  les  en- 
nemis du  genre  humain;  les  Juifs  n'étoient 
ennemis  que  des  cultes  des  étrangers,  de 
leurs  prati<|ues  abominables,  de  leurs  sacri- 
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ficcs  horribles:  et  sans  doute  il  étoit  bien 
permis  au  législateiu*  de  se  montrer  jaloux 
de  maintenir  au  milieu  de  son  peuple  la  pu- 
reté de  la  religion  et  des  mœiu^.  Dès-lors 
n'étoit-il  pas  sage  de  multiplier  autour  de 
lui  les  barrières  qui  pouvoient  le  garantû*  de 
l'idolâtrie,  pour  laquelle  il  n'avoit  qu'une 
trop  violente  inclination?  Que  si  donc  on 
se  permettoit  de  ne  voir  dans  la  législation 
civile  et  domestique  de  Moïse  qu'un  amas, 
de  choses  minutieuses,  puériles ,  inutiles ,  je 
répondrois  avec  Bossuet  :  «  Quant  à  ce  grand 
»  nombre  d'observances  dont  il  a  chargé  les 
»  Hébreux,  encore  que  maintenant  elles 
»  nous  paroissent  superflues,  elles  étoient 
»  alors  nécessaires  pour  séparer  le  peuple  de 
y>  I>ieudesautrespeuples,etservoientcomme 
»  de  barrière  à  l'idolâtrie,  de  peur  qu'elle 
))  n'entraînât  ce  peuple  choisi  avec  tous  les 
y>  autres.  »  Je  répondrois  encore  avec  Jean- 
Jacques  :  «  La  preuve  que  ces  lois  étoient 
»  ce  qu'elles  dévoient  être,  c'est  que  cette 
))  institution  a  résisté  a  l'épreuve  du  temps, 
))  de  la  fortune  et  des  conquérans.  »  Je  ré- 
pondrois enjfin  avec  Montesquieu:  «  Une 
»  religion  chargée  de. beaucoup  de  prati- 


113  MOÏSE   CONSIDÉRÉ 

»  ques  attache  plus  qu'une  autre  qui  l'est 
»  moins;  on  tient  beaucoup  aux  choses  dont 
»  on  est  continuellement  occupe.  »  Quelle 
irréflexion,  Messieurs,  que  de  reprocher  à 
Moïse  ces  observances  qui ,  par  leur  rapport 
avec  le  Imt  même  de  la  législation,  étoient 
un  chef-d'œuvre  de  sagesse  ! 

Nous  sommes  accoutumés  à  une  admira- 
tion en  quelque  sorte  exclusive  pour  les  an- 
ciens peuples  de  Rome  et  de  la  Grèce;  ou 
ne  cesse  de  vanter  leur  patriotisme,  leur  cou- 
rage et  Icvirs  exploits.  Mais  quel  ne  fut  pas 
rattachement  de  la  nation  juive  pour  ses 
institutions,  pour  ses  lois  et  pour  sa  patrie  ! 
Moins  elle  avoitde  commerce  et  de  rapports 
avec  les  autres  peuples,  et  plus  elle  conser- 
voit  un  caractère  propre,  un  esprit  vraiment 
national.  ]\'a-t-clle  pas  eu  des  rois  et  des 
guerriers  très- valeureux?  Ces  Grecs  luttant 
contre  les  armées  du  grand  roi  ont-ils  donné 
au  monde  un  spectacle  plus  étonnant  que 
cette  famille  héroïcjue  des  Machabées  qui 
ranima  le  courage  abattu  de  ses  conci- 
toyens, et  par  ses  j)rodiges  de  valeiu*  résista 
au  plus  redoutable  des  successeurs  d'Alexan- 
dre? Que  si  plus  tard  la  nation  succomba 
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SOUS  les  efforts  des  Romains ,  ce  ne  fut  du 
moins  qu'après  avoir  opposé  le  plus  effroya- 
ble courage  à  ces  conquérans  destinés  à 
vaincre  les  peuples  et  à  briser  les  trônes  des 
rois  de  la  terre. 

Je  viens,  Messieurs,  au  reproche  le  plus 
sérievix  qu'on  ait  fait  à  Moïse.  On  l'accuscj 
d'avoir  établi  des  lois  et  des  usages  pleins  de 
cruauté  et  de  barbarie  contre  certains  délits, 
et  d'avoir  consacré  l'extermination  de  cer- 
tains peuples.  11  est  vrai  que  ses  lois  sont 
très -sévères  contre  le  crime  de  l'idolâtrie; 
mais  ne  voyez-vous  pas  que,  d'après  la  con- 
stitution mosaïque ,  le  peuple  hébreux  avoit 
pour  roi  temporel  le  Seigneur  lui-même, 
qu'ainsi  tout  acte  idolàtrique  étoit  non-seu- 
lement une  apostasie,  mais  une  révolte  contre 
le  souverain ,  un  crime  de  lèse  -  majesté  qui. 
tendoit  à  bouleverser  la  société  tout  entière? 
et  qui  ne  sait  pas  d'ailleurs  tout  ce  que  Fi- 
dolàtric  entraîne  après  elle  de  cruautés  et 
d'infamies?  11  est  vrai  encore  que  ses  lois 
étoient  pleines  de  rigueur  contre  certains 
désordres;  mais  comment  reprocher  à  Moïse 
d'avoir  armé  le  magistrat  contre  des  excès 
qui  outragent  la  nature,  blessent  la  sainteté 
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des  mœurs,  et  portent  dans  les  familles  la 
lion  te  avec  la  discorde?  Surtout,  je  le  sais, 
on  ne  pardonne  pas  à  Moïse  ses  lois  militai- 
res et  ses  mesures  d'extermination  conti-c 
quelques  peuples,  tels  que  les  Chananéens. 
Ici,  Messieurs,  que  l^esprit  de  déclamation 
ne  nous  égare  pas  et  ne  nous  fasse  pas  con- 
fondre des  choses  qu'il  faut  bien  démêler. 
Les  Chananéens  étoient  des  peuples  infâmes, 
depuis  long-temps  livrés  à  la  plus  criminelle 
idolâtrie  et  à  des  sviperstitions  barbares,  plon- 
gés dans  des  débauches  honteuses  et  plus 
abominables  que  celles  de  Sodome  et  de 
GomoiTe;  la  mesure  de  le\u~s  iniquités  étoit 
comblée,  comme  parle  l'Ecriture j  le  Dieu 
juste  a  résolu  de  les  punir  :  or  qui  osera 
contester  à  l'Arbitre  suprême  des  destinées 
humaines,  au  Maître  de  la  \\e  et  de  la  mort, 
le  droit  de  chiitier  une  nation  coupable  par 
l'épée ,  comme  elle  pourroit  la  châtier  par  la 
peste  ou  par  la  famine?  Si  des  sujets  appelées 
par  leur  prince  marchent  avec  justice  contre 
l'ennemi,  si  le  magistrat  peut  innocemment 
condamner  un  criminel  à  perdre  la  vie,  poui> 
quoi  le  ciel,  fatigué  des  crimes  des  Chana- 
néens, n'auroit-il  pas  pu  les  condamner  à 
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mort,  et  clioisîr  les  Israélites  pour  iustrument 
lie  ses  jiigeniens  redoutables  ? 

Je  veux  que  dans  leurs  guerres  les  Juifs 
aient  plus  d'une  fois  violé  les  droits  de  l'hu- 
manité et  déployé  envers  leurs  ennemis  un 
caractère  féroce;  mais,  poiu*  juger  sainement 
dans  cette  matière,  il  faut  se  transporter  à 
ces  temps  anciens  où  le  christianisme,  par 
ses  maximes  plus  pures,  n'avoit  pas  encore 
adouci  ce  que  les  usages  de  la  guerre  avoient 
de  plus  barbare.  Dans  ces  temps  antiques, 
comme  aujourd'hui  parmi  les  sauvages,  1  on 
ne  prenoit,  ce  semble,  les  armes  que  pour 
ravager,  détruire,  exterminer.  Herc\  Je,  Thé- 
sée et  les  héros  de  la  Grèce,  chantés  par  Ho- 
mère, étoient-ils  moins  implacables  que  les 
chefs  des  Israélites?  Sans  remonter  aux  pre- 
miers brigandages  des  Romains,  Paul-Emile 
dans  l'Epire,  Scipion  l'Afîicain  à  ]Numance 
et  à  Carthage,  Titus  à  Jérusalem,  Germani- 
cus  dans  le  pays  des  IVIarses,  commettent  de 
sang-froid,  et  après  la  victoire,  les  plus  gran- 
des cruautés,  et  voila  cependant  ce  que  l'an- 
tiquité nous  présente  de  plus  vertueux  ca- 
pitaines. N'allons  pas,  Messiem*s,  exiger  des 
Hébreux  une  douceur  de  mœurs  que  Icursiè- 
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cle  ne  comportoit  pas  encore.  Que  si  vous 
exceptez  certains  peuples  voués  à  l'anathèmc 
à  cause  de  leurs  crimes,  et  qui  auroient  à  leur 
tour  exterminé  les  Juifs,  s'ils  avoient  été  vain- 
cpicurs,  vous  trouverez  que  les  lois  guerriè- 
res de  Moïse,  sont  pleines  dliumanité.  Voyez 
ce  qu'elles  prescrivent  touchant  le  passage 
des  armées  sur  les  terres  des  aUiés,  et  les  rava- 
ges siu*  les  terres  des  ennemis,  touchant  les 
\illes  assiégées  et  les  prisonniers,  et  tout  cela 
vous  paroîtra  bien  plus  hvimain  que  ce  que 
l'on  trouve  chez  le  reste  des  anciens  peuples. 
Admirez,  Messieurs,  l'esprit  d'impartialité 
qui  dirige  les  détracteurs  de  Moïse  et  de  sa  loi. 
Que  les  peuples  les  plus  vantés ,  tels  que  les 
Romains,  aient  eu  au  sujet  des  esclaves,  des 
gladiateurs  et  des  peuples  vaincus ,  non  pas 
quelques  momens  de  barbarie ,  mais  un  sys- 
tème suivi  de  législation  cruelle  qui  faisoit 
couler  un  torrent  de  sang  innocent,  nos  apô- 
tres d'humanité  n'en  dii'ont  presque  rien; 
mais  que  les  Hébreux,  par  une  exception  à 
leurs  lois  ordinaires,  traitent  les  vaincus  avec 
la  plus  teirible  sévérité,  ce  seront  des  lamen- 
tations et  des  reproches  étemels  :  où  est  ici 
la  bonne  foi? 
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C'est  ici  notre  troisième  et  dernier  dis- 
cours sur  Moïse.  Maintenant  que  nous  pou- 
vons mieux  apprécier  l'ensemble  de  ses  lois 
religieuses,  morales  et  civiles,  replions-nous 
un  moment  sur  nous-mêmes  pour  nous 
demander  011  Moïse  avoit  puisé  tant  de  sub* 
limes  connoissances.  A  l'éf>oque  où  il  a 
paru,  d'épaisses  ténèbres  couvroient  l'esprit 
des  peuples;  comment  de  cette  profonde 
obscurité  a  donc  pu  jaillir  une  si  vive  lu- 
mière? comment  du  sein  de  la  plus  honteuse 
superstition  la  voix  de  la  plus  haute  sagesse 
a-t-elle  pu  se  faire  entendre?  n'est-ce  là 
qu'un  élan  extraordinaire  de  l'esprit  liu- 
main,  ou  ne  faut-il  pas  aller  chercher  dans 
.  le  ciel  la  source  d'une  doctrine  si  pure?  Que 
des  législateurs  vulgaires  profitent  habile- 
ment des  superstitions  établies,  qu'ils  flattent 
des  erreurs  accréditées  et  même  des  passions 
chéries.  Moïse  ne  retiendra  pas  la  vérité  cap- 
tive, il  ne  s'abaissera  {)as  aux  ruses  d'une  po- 
litique mensongère.  Au  milieu  de  la  multi- 
tude des  dieux  du  paganisme,  il  fondera  sa 
religion  sur  l'unité  de  Dieu;  au  illiKeu  de» 
cultes  infâmes  ou  cruels  répandus  sur  la 
terre,  il  établira  un  culte  pur  et  sévère.  Riea 
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ne  pourra  être  comparé  à  la  beauté  de  sa 
morale ,  à  la  sagesse  de  ses  lois  ;  je  ne  ui'é- 
toune  pas  qu'il  se  montre  si  jaloux  d'en  as- 
surer, d'en  perpétuer  la  durée.  Lorsqu'il  sent 
approcher  son  heure  dernière,  il  assemble 
autour  de  lui  les  principaux  d'entre  le  peu- 
ple et  les  chefs  des  tribus,  et  c'est  en  leur 
présence  qu'il  prononce  l'admirable  canti- 
que cpii  commence  par  ces  mots  :  «  O  cieux, 
))  écoutez  ma  voix,  que  la  terre  prête  l'oreille 
»  aux  paroles  de  ma  bouche!  »  Dans  ce  silence 
de  toute  la  nature,  il  parle  avec  une  force 
inimitable;  mais  tout  à  coup  il  sort  de  lui- 
même;  et,  trouvant  tout  discours  humain 
au-dessous  d'un  sujet  si  grave ,  il  fait  parler 
Dieu  lui-même  avec  une  hauteur  et  une 
bonté  qui  remplissent  tout  à  la  fois  de  crainte 
et  d'amour.  Le  peuple  apprend  ce  cantique 
qui  est  l'abrégé  des  bienfaits  de  Dieu,  de 
ses  promesses  magniGques,  comme  de  ses 
menaces  effrayantes;  et  ce  grand  homme 
meurt  content  de  n'avoir  rien  oublié  de 
ce  qui  jx)uvoit  perpétuer  la  mémoire  des 
faveurs  €ft  des  préceptes  du  Dieu  d'Israël;  il 
laisse  après  lui  une  impression  si  profonde 
de  ses  vertus  et  de  sa  divine  autorité,  que, 

trois 
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trois  miUe  ans  après  lui,  son  nom  et  sa  loi 
éveillent  dans  son  peuple  l'amour  et  le  res- 
pect. Chose  étrange  et  comme  incroyable! 
ce  peuple  juif  qui  étoit  comme  le  rebut  de 
tous  les  autres  professe  sur  la  religion  et  la 
morale   les    plus  hautes  et  les  plus   pures 
maximes;  il  n'a  ni  plus  d'industrie  dans  les 
arts,  ni  plus  de  capacité  dans  les  sciences 
humaines,  et  toutefois,  chez  lui,  les  femmes 
et  les  eufans  connoissent  plus  de  grandes 
vérités  que  tous  les  philosophes  d'Athènes. 
Qui  nous  expliquera  ce  phénomène  unique 
dans  les  annales  du  genre  humain?  Disons 
qu'il  y  a  ici  quelque  chose  qui  est  au-dessus  de 
l'homme  et  véritablement  divin.  Ainsi  Moïse 
n'est  pas  moins  admirable  dans  la  législa- 
tion qu'il  étaWlt,  que  dans  le»  prodiges  qu'il 
opère  :  au  temps  où  il  a  vécu,  sa  doctrine 
étoit  un  miracle  dans  l'ordre  moral,  comme 
son  passage  triompiiant  à  travers  les  eaux 
de  la  mer  Rougé  ptolt  un  miracle  dans  l'or- 
dre de  la  nature;  et  c'est  ainsi  i^ue  la  beauté 
de  sa  religion,  de  sa  «molale,  de  sei||pis,  se 
joint  à  l'éclat  de  ses  œuvftsHnerveilleusei 
pour  attester  la  divinité  de  sa  mission. 
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Dv^A^  Messieurs,  dans  trois  de  nos  dis- 
cours, nous  vous  avons  présenté  Moïse 
comme  le  plus  ancien  des  historiens,  le  plus 
sublime  des  philosophes  et  le  plus  sage  des 
législateurs;  nous  avons  reconnu  dans  lui 
l'envoyé  du  ciel,  le  fondateur  d'un  peuple 
destiné  par  la  lVo\idciice  à  conserver  le  dé- 
pôt des  \érités  sacrées  au  njUicu  des  ténè- 
bres et  de  la  cormption  universelle  du  genre 
humain.  Que  si  nous  avions  été  dans  le  cas 
de  vous  développer  le  sens  des  ligures,  du 
culte  et  des  oracles  de  l'ancienne  loi,  vous 
atiriez  vu  jdus  quo«^amais  qu'elle  n'étoit  que 
l'enJJème  et  le  prélude  de  la  loi  plus  par- 
faite qui  gouverne  le  monde  chrétien ,  et 
dont  nous  nous  [)roposolis  maintenatit  de 
vous  entreteiiir.  Jusqu'ici  nous  sommo^  res- 
tés dalls^c  veslij^ule  du  temple;  il  est  temps 
d'en  franche  les  portes  et  de  nous  avancer 
vers  le  sanctuaire,  ^oui^  venons  donc  au- 
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jourJ'hui,  Messieurs,  appeler  votre  atten- 
tion sur  tout  Cj^'t^i^^y  a  de  plus  généra- 
blé,  de  plus  sacré  poiu*  le  chrétien  V'çt  110U9 
pouvons  dire  même  de  pl^s  digue  de^Jtigim- 
niages  de  Jtout  hcnnmc  qui  n^,  sans  avoir  le 
boni  leur  de  professer  le  christîaui||A:]^e ,  n'eslè» 
point  insensible  au±^  beau^  Klkme  morale 
pure,  à  %éroïsnie  de  la^jrti^^  ncus*v«r- 
nons  vous'^ntfçtenir  de'Jésv^^knst^  et  de 
nos  Evangiles  qui  ne  soit^^aktre  chose  X^e 
le  récit  de  ses  aqtiousj  ài^  ses  discours,  en 
un  mot,  nùstoire  de  sl^vie  mortelfb.  Aux 
yeux  du  clirélien ,  Jësus^hri^  est  la  lumière 
du  monde  {)ar  sa  doctrine,  comme  il  en  est 
le  modèle  par  ses  ^rtus,  et  les  Evangiles  sont 
le  code  sact'éyja  règle Iliviolable  de  sa  foi, 
de  sa  morale^  cLj^e  son  culte.  Mais  ce  qiie  le 
chrétien  adore  ^  révère  n'est  trop  souvent 
pour  Ijucrédule  qu'un  objet  xle  dé^ion  et 
de  niéprîa,  peut-être  de  haine  profonde  j  et 
c'est  depuis  l'oi^iginc^u  chrisûanisme  que 
Jésus-Christ  avec  sa  croix  et  ses  mystères, 
que  l'Evangile  avec  ses  préceptes,  ont  révolté 
l'orgueil  de  l'eSprit  et  là  corruption  du  cœui', 
^ulevë  tous  les  préjugés  et  toutes  les>  pâs(^ 
sions  du  genre  humain.  Dans  les  premiers 
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âges  de  l'Eglise  chrétienne ,  l'obstination  du 
Juif  cb^i^nel  et  grossier^'^CDOiu*  da  l'idolâtre 
pçur  lin  culte  coipmode  et  voluptueux,  l'or- 
gueil .(][4^^igi^^u^  des  sophistes,  la  politique 
ombrageuse  et^anguinairedes  Césars,  la  su- 
f>erstitiQji  alarmée  des  piètres  des  faux  dieux , 
voilà  les  enn'emi^que  là  religion  eu£  à  com-r 
battt*e.  Dan.$  levages  suivaus,  lors^'elle  eut 
triomphé  avQp  Constantin,  l'orgueil^j et  la 
vglupté  lui  su|jC.i^rent  des  ennemis  jusque 
parmi  ses  enfans: -Le^novaieiu:  dénatura  sa 
doctrine,  l'indifférât  la  bannit  He  sa  pen- 
sée, l'incrédulQ.en  fjt  l'objet  de  ses  railleries, 
le  libertin  qui  Jisoit  sa  condamnation  dans 
nos  livres  sacrés  eût  voulii  dans  son  dépit 
en  déchirer  les  pages.  Toutefc^.  Hepuis  dix- 
sept  siècles,  le  nom  de  Jé^s-6hrist  étoit 
révéré  sur  la  terre  ae  ceu^^émes  qui  n'é- 
toient  pas  ses  disciples  ;  du  moins  oi|c  voyèit 
dans  lui  jun  personnage  extraordinaire ,  di- 
gne des  houmiages  dek.  peuples  ptr  ses  ver- 
tus, et  dans  son  Evangile  on  voyoit  ui\  li- 
vre admirable  par  la  simplicité,  la  lumière, 
la  perfecfion  de  ses  maximes;- et  il  n'y  a  pas 
jusqu'à  Mahomet  qui  n'eu  ait  parié  dan» 
les  sentimens  et  les  termes  de  la  vénération 
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la  pliis  profonde.  11  étoit  réservé  aux  jours 
mauvais  du  dernier  siècle  de  produire  des 
chrétiens  apostats  qui  ont  indignement  tra- 
vesti nos  livres  saints,  contesté  leur  anti- 
quité,  vomi  contre  la  personne  même  de 
Jésus -Clirist  les  insultes  les  plus  brutales  et 
les  plus  abjectes,  et  dont  le  sens  a  été  telle- 
ment renversé,  qu'ils  ont  fini  par  mettre  en 
problême  jusqu'à  son  existence.  C'est  h  rani- 
mer sur  tout  cela  notre  croyance,  à  la  ven- 
ger  des  attaques  de  ses  ennemis,  que  nous 
allons  consacrer   plusieurs  discours.   Mous 
commencerons  par  discuter,  touchant  l'au- 
torité de  nos  Evangiles,  les  trois  questions 
suivantes  :  Jésus-Christ  a-t-il  paru  dans 
la  Judée  à   l'époque  où  le  supposent  nos 
Evangiles?  première  question.  Nos  Evan- 
giles ont -ils  été  véritablement  écrits  par 
les  auteurs  contemporains  dont  ils  portent 
le  nom,  par  saint  Matthieu,  saint  Marc, 
saint  Luc  et  saint  Jean?  seconde  question. 
Ces  Evangiles  sont-ils  parvenus  jusqu'à  nous 
sans  aucune  altération  notable  dans  le  fond 
même  des  choses?  troisième  question.  Tel 
est  le  plan  et  le  partage  de  ce  premier  dis- 
cours sur  l'autorité  des  Evangiles. 
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Qu'Ui  ait  paru  clans  la  Judée,  il  y  a  dix- 
huit  siècles,  un  personnage  extraordinaire , 
nomme  Jésus  de  INazareth ,  remarquable  par 
la  sainteté  de  sa  doctrine,  plus /remarquable 
encore  par  celle  de  sa  Vie,  et  que  la  haine 
des  Juifs  iit  mourir  stu*  une  oroix,  sous  le 
régne  de  l'empereur  Tibère,  c'est  un  fait 
attesté  par  la  croyance  h  plus  antique,  la 
plus  constante  etja  plus  universelle,  par 
une  suite  non-intcrrompue  de  témoignages 
écrits  qui  se  succèdent  et  se  soutiennent 
mutuellement  depuis  l'origine,  par  l'auto- 
rité même  des  ennemis  les  phis  acharnés 
du  nom  chrétien,  je  veux  dire  les  Juifs  et 
les  païens.  Aussi  l'existence  réelle  de  Jésus 
a  l'époque  où  la  place  l'histoire  évangéliquc 
est-elle  mieux  prouvée  que  l'existence  d'au- 
cun des  ])lus  fameux  personnages  de  l'anti- 
quité ,  tels  que  Socrate ,  Alexandre  ou  Cé- 
sar, dont  personne  ne  doute;  et. ne  voir 
dans  Jésus  qu'un  être  fabuleux  ne  seroit  pas 
seulement  le  comble  de  l'impiété  aux  yeux 
du  chrétien ,  mais  le  comble  de  la  démence 
aux  veux  d'un  homme  sensé. 

Que  si  pourtant,  par  une  audace  plus 
qu'humaine,   des   espitts  follement   témé- 
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raires  osoient  élever  ici  les  nviages  de  leur 
scepticisme,  nous  entrerons  dans  quelques 
détail»  pour  mieux ies  confondre;  nous  fe- 
rons voir,  en  invoquant  les  témoignages  les 
plus  irrécusables,  combien  ils  sont  accablés 
de  la  foi  publique  de  l'univers  entier:  Oui, 
nations  chrétiennes,  nation  juive,  nations 
païennes ,  tout  est  d'accord  pour  attester  una- 
nimement l'existence  de  Jésus,  au  commen- 
cement de  l'ère  vulgaire- 

Je  dis  nations  chrétiennes.  On  sait  bien 
que  dans  tous  les  âges  les  peuples  chrétiens 
ont  fait  profession  de  révérer  Jésus  comme 
leur  fondateur.  Il  y  a  dix-huit  siècles  que  la 
religion  chrétienne  est  professée  sur  la  terre  ; 
avant  cette  époque,  elle  n'existoit  pas  ;  le  nom 
même  de  chrétien  n'étoit  pas  connu;  cette 
reUgion  a  eu  ses  commencemens  et  son  au- 
teur :  or*,  en  remontant  de  siècle  en  siècle 
jusqu'à  son  berceau,  il  est  impossible  de  ne 
pas  aboutir  à  Jésus-Christ.  La  dénomination 
seule  de  clu*étien  atteste  notre  origine,  car 
chrétien  veut  dire  sectateur  du  Qirist.  A 
commencer  par  le  premier  siècle  de  notre  ère, 
n'avons-nous  pas  une  suite  d'ouvrages  dont 
l'antiquité  est  généralement  avouée,  qui  sans 
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cesse  nous  ramènent  à  Jésus-Christ?  et  toutes 
les  parties  dont  la  religion  se  compose,  nos 
mystères,  notre  culte,  nos  fêtes,  tout  ne  \a-t-il 
pas  retentir  à  Jésus-Christ ,  comme  à  la  pierre 
fondamentale  de  l'édifice?  Wous  avons  en 
main  les  quatre  Evangiles,  le  livre  des  Actes, 
les  Epitres  de  saint  Paul,  et  plusieurs  autres 
écrits  dont  le  recueil  compose  le  nouveau 
Testament.  Je  n'eitamine  pas  encore  si  tous 
ces  ouvrages  sont  réellement  de  ceux  à  qui 
on  les  attribue;  mais  toujours  est-on  forcé 
d'avouer  qu'ils  datent  de  l'origine  du  chris- 
tianisme, qu'ils  ont  été  composés  par  quel- 
ques-uns des  premiers  sectateurs  du  Christ  : 
or  tous  ces  écrits  nous  parlent  de  Jésus- 
Christ,  de  sa  vie,  de  ses  actions,  de  ses  dis- 
cours, de  sa  mort,  d'une  manière  si  positive, 
si  circonstanciée,  qu'il  suffit  de  les  lire  pour 
voir  combien  il  seroit  extravagant  de  penser 
que  tout  cela  étoit  purement  allégorique. 
Mous  avons  aussi  en  main  plusieiu*s  écrits 
du   premier  siècle  de  l'Eglise  chrétienne, 
des  lettres  de  saint  Qément  de  Rome,  de 
saint  Ignace,  évêque  d'Antioche,.  de  saint 
Polycarpe,  évêque  de  Smyrne   et   disciple 
de  l'apôtre  saint  Jean.  Je  n'examine  pas  ce 
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qii'il  faut  penser  du  fond  de  la  doctrine 
enseignée  et  des  faits  particuliers  racontés 
dans  ces  lettres;  mais  toujours  est -il  vrai 
qu  elles  sont  sorties  des  mains  des  plus  an- 
ciens sectateurs  du  Christ,  et  que  toutes  nous 
le  présentent  comme  le  fondateui»  même  de 
notre  religion.  11  seroit  facile  de  faire  voir 
que  cette  suite  de  témoignages  se  conti- 
nue dans  le  second  siècle ,  par  saint  Justin , 
Tertullien ,  Qément  d'Alexandrie,  ces  hom- 
mes éminens  en  talent  et  en  savoir,  qui  du 
sein  du  paganisme  où  ils  étoient  nés  étoient 
passés   dans  celui  du  cluistianisme.  Faites 
disparoître  Jésus -Christ,  et  tout  s'écroule 
dans  la  religion  chrétienne  ;  avec  lui ,  tout 
s'explique  et  s'enchaine.  Oui,  je  le  répète, 
toutes  les  histoires  ,  tous  les  monument, 
toutes  les  traditions,  toutes  les  croyances, 
toutes  les  solennités  religieuses  des  peuples 
chrétiens,  remontent  à  Jésus-Christ;  et,  ne 
pas  reconnoître  Jésus-Christ  pour  auteur 
de   notre  rehgion  sainte,  seroit  mille  fois 
plus  absurde  que  de  ne  pas  reconnoître  Ma- 
homet pour  auteur  de  la  superstition  qui 
porte  son  nom. 

Je  sais  que  par  des  rapprochemens  bizar- 
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rcs  et  forces,  (tes  passages  tronqués ,.(186  sup- 
positions arbitraires  et  de^  rëticcfnccs  affec*' 
tées  qui  ress(mîl)lcnt  à  des  mensonges,  on 
peut  tout  obsciu'cir,  et  d'erreur  en  erreur, 
de  chinière  en  chimère,  en  venir  jusqu'à 
dire  que  les  chrétiens  n'ont  pas  connu  jus- 
qu'ici leur  religion,  et  que  les  premici's  sec- 
tateurs du  christianisfiie  ne  préteiidoient 
adorer  dans  Jésusr-Clirist  que  le  soleil.  Mais 
je  sais  aussi  qu'avec  de  semblables  maniè- 
res de  procéder  il  n'est  pas  de  folie  qu'on 
ne  puisse  répandre.  Eh  quoi!  Messieurs, 
d'infâmes  sectaires  du  troisième  siècle,  nom- 
més manichéens,  faisant  un  mélange  mon- 
strueux du  christianisme  et  de  l'idolâtrie, 
auront  confondu  dans  leur  culte  insensé  le 
Christ  et  le  soleil;  des  calomniateurs  ob- 
scurs auront  accusé  les  chrétiens  d'adorer  le 
soleil,  parce  qu'ils  se  réunissoient  pour  les 
exercices  de  leur  culte  le  jour  même  cpjc 
les  Latins  appeloient  le  Jour  du  soleil,  tout 
comme  on  les  accusoit  aussi  de  se  nounûr 
dans  leurs  mystères  secrets  de  la  chair  d'un 
enfant,  parce  qu'ils  y  recevoient  la  divine 
eucharistie;  des  esprits  singuliers  auront  re- 
marqué quelque  froide  analogie  entre  cer- 
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tains  points  des  mystères  du  Christ  et  quel- 
ques constellations,  et  d^s-Jors  la  croyance 
IfL  flus  antique,  la  plus  invariable,  la  plus 
universelle  du  monde  chrétien,  sera  comptée 
pour  rien  !  et  ups  mopumens  historiques  qui 
remontent  d'âge  en  âge  au  berceau  même 
du  christianisme   devront  s'effacer    devant 
les  imaginations  les  plus   folles!  et  Jésus- 
Christ  ne  sera  plus  que  le  soleil ,  et  les  apô- 
tres qui  ont  fondé  sa  religion  ne  seront  plus 
que  les  signes  du  zodiaque!  fut-il  jamais  de 
plus  pitoyable   excès?   Ainsi  les   premiers 
propagateurs  du  christianisme   qui  propo- 
soient  à  l'imitation  des  peuples  la  charité , 
la  douceur,  la  patience ,  la  sainteté  de  Jésus- 
Christ  ,  ne  prétendoient  prêcher  que  les  ver- 
tus du  soleil  !  ainsi  ces  martyrs  généreux  qui 
donnoient  leur  sang  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  mouraient  pour  l'amour  du  soleil! 
ainsi  ces  pasteurs,  ces  docteurs,  ces  apolo- 
gistes qui  combattoient  l'idolâtrie,  qui  en- 
seignoient  l'unité  d'un  Dieu  créateur   du 
soleil  et  des  astres,  qui  rejetoient  comme 
impie  tout  hommage  qui  ne  s'adressoit  pas 
à  ce  seul  Dieu  véritable ,  trâvaiUoient  néan- 
moins et  s'cxposoient  à  mourir  pour  établir 
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le  culte  Idolâlrique  du  soleil  !  et  vous  aussi ,  6 
grand  Paul,  lorsque,  dans  ces  Epîtres  adres- 
sées aux  villes  les  plus  florissantes  de  l'em- 
pire romain ,  vous  prêchiez  si  hautement  Jé- 
sufr-Cluîst  mourant  sur  la  croix  pour  le  salut 
du  monde,  vous  n'entendiez  prêcher  que  la 
religion  du  soleil!  O  honte!  ô  délire  de  la 
raison  humaine!  gémissons  sur  ces  énormes 
égaremens;  ou  plutôt  ne  faut-il  pas  féliciter 
le  christianisme  de  ce  que  ses  ennemis  ont 
été  réduits  de  nos  jours  à  l'attaquer  par  les 
plus  étranges  puérilités? 

J'ai  invoqué  en  second  lieu  le  témoignage 
de  la  nation  juive.  On  sait  que  dès  les  pre- 
miers âges  surtout  du  christianisme  il  s'éleva 
des  querelles  très -vives  entre  les  Juifs  et  les 
chrétiens  :  or  il  est  inoui  que  jamais  les  pre- 
miers aient  contesté  le  fait  même  de  l'exi- 
stence de  Jésus.  Ils  ont  bien  pu  le  traiter  de 
magicien ,  le  calomnier  et  le  charger  d'inju- 
res, mais  là  se  bornoient  leurs  attaques,  et 
ces  attaques  mêmes  supposent  son  existence. 
Voyez  encore  comme  leurs  monumens  s'ac- 
cordent à  nous  l'attester.  Quel  témoin  que 
le  célèbre  Josephe,  auteur  contemporain!  Je 
consens  à  ne  pas  me  prévaloir  d'un  passage 
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de  cet  historien ,  devenu  si  fameux  par  les 
querelles  des  critiques  modernes;  il  en  est 
un  tiré  de  ses  antiquités  judaïques  qu'on 
ne  sauroit  raisonnablement  contester^  et  qui 
sumt  ail  dessein  .que  nous  avons  d'établir 
l'existence  réelle  de  Jésus.  Josephe  nous  y 
apprend  que  le  grand -préti*e  Ananus  as- 
sembla un  conseU,  devant  lequel  il  cita  Jac- 
ques, frère  de  Jésus  qu'on  appelle  Qirist, 
ainsi  que  quelques  autres,  et  qu'il  les  fit 
condamner  à  ^re  la[fidés ,  comme  coupables 
d'avoir  violé  et  transgressé  la  loi.  Dira-t-on 
que  Jacques  cité  devant  le  tribunal  des  Juifs 
é toit  une  constellation  parente  du  soleil?  Dans 
le  système  que  je  combats,  tout  est  grossiè- 
rement-ï|J)sjiràe.  On  voit  bien  par  leur  Tal- 
mudj  ouvrage  qui  date  du  second  siècle, 
que  les  Jui&  ont  continué  contre  Jésus- 
Christ  les  accusations  de  leurs  pères;  mais 
on  voit  aussi  qu'ils  n'ont  jamais  eu  la  pen- 
sée de  contester  son  existence.  Les  tradi- 
tions svu*  ce  point  si  facile  à  connoitre 
étoient  trop  eonstantes  et  trop  uniformes. 
Que  dirai-jc  des  nations  fiaïenncs?  Ecou- 
tez leurs  écrivains  les  plus  rapprochés  de  l'o- 
rigine des  choses  :  c'est  Tacite  qui ,  dans  ses 
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Ajinales  (i)fvous  dit  que  le  nomjîhrôien 
vient  (le  Christ ,  qui f  sous  le  régné  lie  Tibère , 
Ponce  Pilate  étant  gouvtfnoiir  de  la  Jiylée,  fut 
condamné  au  supplice;  c'est  rline  Je  Jeune," 
dans  sa  lettre  à  Trajan ,  qui  lui  apjlrëhârave 
l'usage  des  chrétiens  étq^t  de  s'aÉi^{al)kr  un 
JG^ur  maff|ué  pour  chaAI^  des  cantiques  en 
rUonneur  du  Christ  ;^'estjLuciai  fle  iSkmo- 
thrace  quî^paru  sous  Trajan;  dans san^Hisr- 
toire  de  la  more  d'un  philbsophe,  i^ommé 
Pérégiin ,  il  nous  <ïit  tpie  c^  dernier  fwit 
appris  dans  la  Ju^ée  la  doctrine  des  <^rë- 
tî^l)^,  et  il  ajoute  par  rffcquerie  :fc(  Ces  gens 
))  adorent  ce  grao^i  IJlKmme  (pii'i  ét^cj^u- 
))  cifié  dans  la  Paliestll^e ,  parce  cm'il  a*^élc 
»  le  [)i::gmier^qui-ait  enseigné  aux^|k>mmfir 
y)  cette  religion.  »  C'est  La^opride  oui^dajj 
la  Vie  de  l'empereur  Ale»ndr6-Séiiere,  çot 
apprei;^  que  ce  prince  av6îf  co^amé  tous 
les  matins  d'honorer  le  CH&t,  et  \ac  mémo 
il  avoit  voulu  |ui  i^aire  bàtlr  unP:  temple  ;  ce 
soiit  eâfinCelse,ennemi«syi)til  et  sa\ant  des 
chrétiefts,  Porphyre,  philosop^haLile  au  ju- 
gement de  saînl^ugubtini^lien ,  dont  tout 


(i)  Lib.  XV,  cap.  :iliv.  «    ' 
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le  monde  connoît  l'csplit  M  la  malice;  Hié- 
roclès,  iiiagLïtrat  païen  qui  nous  cst^éonnu 
par  Eusèbe.  Ou  sait  que  ces  quatre  dernier»^ 
ont  employé  contre  la  religion  clirétîi0nne 
toutyjCe  qu'ils  avoient"^  d'esprit  et  {Je  ^talent  5 
mais  jamais  ils  n'ont  eu  la||pj3sée  d^attacpuâr 
le  fait  même  de  Vexisteii|e  de  Jcsus^hr&L 
Voilà  donc  toutes  les  nliftioÉs,  tous  Ici»  tiè- 
clés,  tous  les  l|mvains  les  f^lus  graves,  lef 
plus  rapprocliés  «e  Torigine  <{u  fait,  una- 
nimement d^'accotod  jiur  l'exîlt^ce  de  Je* 
sus^Ouîst  dhii^  la^jlWdée  et  sa': qualité  de 
fondateur  du  cliristianis^ie.  Quelle-  impu- 
dence, quel  défaut  de  logiq|iie ,  nii'r  auroit-il 
pas  à  mettre  en^jaralléle  avec  cet  ensem- 
ble iiTCsiblible  d^reuves  liisb>riques  quel- 
ques traditions  populaires^s^r  certtfps  )>er^ 
son  nages  de  la  fable  ;_Jti*adSlioii^'l|tfl  u^nt 
ni  suito,  ni  liaison ,  n?  af^pui  caS^  W tën^pi- 
gnage  dauleiu^  contemJH>raîus,  ou  dans  la 
conviclion  des  hontes  éclairés?  Ce  seroit 
vouloir  comparer  les  ténèbres  à  lalunâèi'e, 
prclendixî  qu'il  n'est  point  (yfiistoire  véiita- 
ble ,  [)aix;c  ({u'il  exista  des  récits  labqleux. 
Oui,  tous  les  faits  de  l'antiquité. pouiinoieiiit 
élre   contestes  avec   fondeg^it,  que  celui 
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que  nous  établissons  en  ce  moment  demeu- 
reroit  inébranlable.  Mais  pourquoi  nous  ar- 
rêter a  prouver  ce  qui  est  plus  éclatant  que 
le  soleil?  On  eût  donc  voidu  bannir  en  quel- 
que sorte  de  la  société  clirétienne  Jésus-Glirist 
qui  en  est  le  fondateur,  comme  on  eût  voidu 
bannir  de  IVnivers  le  grand  Dieu  qui  l'a 
créé.  Les  erreurs  se  tiennent  comme  les  vé- 
rites;  une  fois  qu'on  est  tontbé  dans  les  té- 
nèbres 4e  l'atjiéisme ,  Tintelligence  s'obscur- 
cit, le  goût  Je  la  véiilé  s'éteint,  peu  à  peu 
on  se  famîfiarise  avec  .ce  qu'il  y  a  de  plus 
bizarre,  l'esprit  perd  insensiblement  toute 
pudeur;  vi<5lant  jusqu'aux  bienséances  du 
mensonge ,  on  finit  par  débiter  sans  aucune 
retenue ,  et  presque  sans  s'en  apercevoir,  les 
plus  foUes  erreuî^;  et  les  malheureux  qui 
arrivent  à  ce.degré  de  cynisme  sont  les  seuls 
à  œ  pas  rougir  de  leur  monstrueuse  singu- 
larité. 

Mais  où  sç  trouve -l'histoire  de  Jésus- 
Christ?  dans  nos  Evaijgiles  ;  mais  ces  Evan- 
giles ont-ik^étc  réellement  composés  par  ses 
apôtpes  et  ses  disciples^  saint  Matthieu,  saint 
Mare,  saint  Luc  et  saint  Jean,  dont  ils  por- 
tent les  noms,  on,  pour  parler  le  langage  de 

la 
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la  CfitiquQ,  nos  Ëyangîles  sont-ils  autkcnti-* 
ques?  c  est  ma  seconde  question. 


•1 


k  Je  m'adresse  ^  un  incrédule ,  et  je  lui  dis  ; 
Est-il  dans  l'antiquité  des  ouvrages  dont  Tan^ 
thenticité  puisse  être  établie  par  des  preuves 
capabl^  d'entraîner  tout  liomme  qui  nç4 
voudra  pas  se  livrer  au  pyrrhonSsme  le  pins 
outré?  Ne  regarderiez- vous  pas  comme  uA  ' 
in^nsé  quiconque  oseroit  contester  à  Dé- 
mosthènes,  à  Cicéron,  à  César,  les  œuvres 
qui  pottent  leiu*  nom?  Comment  fut  ac- 
cueilli dans  le  monde  savant  et  littéraire 
leiameux  Père  Hardouin,  lorsqu'il  essaya, 
contre  là  foi  de  tous  les  siècles,  d'enlever  à 
Virgile  la  gloire  d'avoir  composé  l'Enéide? 
Vous  rougiriez  de  vous  faire  le'disciple-^de 
cet  érudit  à  paradoxes ,  encore  qu'il  ait  su 
les  appuyer  de  raisons  ajf^parentes.  Eh  bien  ! 
ce  seroit  réellement  se  jeAer  dans  des  écarts 
semblables  que  de  contester  aux  disciples  de 
Jésus -Christ  les  livres  que  révèrent  sou» 
leur  nom  toutes  lék  églises  chrétiennes.  Que 
peut  'exiger  ici  la  critique  la^his  ^vère? 
Voulez-vous  que  l'authenticité  de  no§  Evan- 
giles soit  appuyée  sur  une  tradition  univer- 
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selle,  immémoriale  et  même  écrite,  de^  so- 
ciétés chrétiennes?  voulez-vous  qu'elle  soit 
appuyée  sur  les  aveux  de  ceux-là  mêmes  qui 
dévoient  être  les  ennemis  naturels  de  ces 
livres?  voulez-vous  enfin  qu'elle  soit  ap- 
puyée 3ur  l'in^)Ossihilité  d'assigner  une  épo- 
que où  ils  auroient  pu  avec  succès  ê|re  sup- 
posés par  un  imposteur?  Certes  voilà  bien 
de  quoi  contenter  l'esprit  le  plus  difficile  : 
et  quel  est  l'puvrage  de  l'antiquité  profane 
qui  réunisse  en  sa  faveur  des  caractères  si 
nombreux,  si  éclatans  d'authenticité?  Ce 
SODJL  là  pourtant  les  titres  qui  assurent  Cel^v 
de  nos  quatre  Evs^ngiles. 

J'ai  dit  qu'çUe  étoit  appuyée  sur  Ja  tra- 
dition constante,  immémoriale,  des  sociétés 
clniétiennes.  Interrogez  les  peuples  chré- 
ticBS  répandu^  sur  la  surface  de  la  terre ,  de- 
mandez-leur  où  sont  les  titres  de  leiir  ori- 
giQC^  de  leur  cro^nce,  de  leur  morale,  de 
leur  culte  :  vous  le*,  trouverez  bien  ?  divisés 
^r  quelques  points  de  doctrine  ou  de  dis- 
cipline; mais  tous  se  réuniront  poti^  vous 
présenter  le#  quatre  .  Evangiles  commue  le 
fQndemept  de  Àexxr  religion.  Et  combien 
cet  accord  4i'est-il  pas  frappant!  -En  effet 
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il  ne  s'agit  point  de  livres    qui  ne   tien-  • 
nent  à  rien ,  qui  n'ont  aucune  liaison  avec 
les  dogmes  relî^éiix,   avec  les  règles  des 
mœurs,   et   qui   par  l&    même   n'inspirint 
aux  chrétiens  qu'un  médiocre  intéiret;  il  ne 
s'agit  pas  de  livres  relégués  datia.  le  cabinett 
de  quelques  curieux,  feuilletés  seulement  ^ 
d'un  petit  nombre  d'amafeurs,  et  qm  n'ont 
pas  une  très-grandç  pubKcitii;  il  ne  s'agit  pas 
de  livres  cofinus  seuleipent  par  quelques 
rumeurs  foiblcs  et  vagues,  accrédités  uni* 
quement  chez  les  clasj^es  ignorantes  du  peu- 
ple. Mais,  quand  on  rappelle  nos  Evangiles, 
on  rappelle  des  livres  qui  sont  la  soiurce  dé 
la  religion  d'un  grand  nombre  de  natiôtis, 
qui,  parleur  importance  mêtncj'^ont  dû  con- 
stamment éveiller  l'attention  du  monde  chré- 
tien ,  se  trouver  dans  Ifs  mains  des  classes  * 
éclairées  de  la  société,  devenir  perpétuelle- 
ment la  règle  des  pasteurs  des  églises,  être 
dans  tous  les  temps  discutés,  examinés  avec 
le  plus  grand  soin  et  la  plus  grande  sévérité'. 
Comment  se  feroit-il  que  sur  de  tels  livres 
le  monde  chrétien  tout  entier  se  fût  laissé 
abuser  jusqu'à  ce  jour,  et  que  même,  dés  les 
preipiers  âgts  plus  rapprochés  des  faits,  tant 
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qui^rjelfement  n'dh^EH>îent  pas?     ^    *      *  ^ 
*  ^.  *  |f    LèS^IJIjte^éÀles  sdi^  f^^iP^  a%vouer  qiie     * 
^  '  déjà  dans  1|  dbi^  du  second  siècle^es  Ë^n- 

^-  gues^  qu^^^op  ^ons  ^pg^  cfn-     ^ 

-:^      njj|,^Q»t^,  ^ép||^,comnîj  %ant  jcirtis  <Ib* 
>       %    U   nalaif^tfnaJi^^(^l^|^p^emiel%  dwCTples  de 
^4^i](|j  Ir esMiil^liL^^ont  nous' fiôu^on^d^ 
é^  témoins ^mHlwaMe^.   Le  premier  sera    ^ 
saia^  Juii^tin  j  d'aI>&c|Ç  philoso^li^  platoni-  ^ 
^  •cienjîl  embrassa  le  christianisme  à  l«ge  ^e 

^  llirente  ans.  Né  ali  CQiftj»iljeement.du  second 
sïeAe,  il  avt^t/«4k,  no#pas  les  apôtres,  maii^ 
leuri  disciples  immédiats.  Aners  l'aii  oent  ciu-  ^ 
^     *  qua^e ,  il  présenta  une  apolb^il"  pour  les      , 
*    «chrétibns  aux  empe^urs  roraliteis,  Antoniu 
I»  •  le  PieuXji  Marc-Aurèle  ef^rus,  au  sénat 

et  au  pêùjde.  Il  ndhs  apprend  que  r iisag^ 
m  des  églises  chrétienn<^  étoit  de  Ere   daVis 
l*  leurs  asscmbRes  ces  écnts  d^s  apôtres  qu'on     ^^ 

^  nomme  Èx^angiles;  et  dâtis  cette  ap^o- 
gie,  comme  dans  nufi  autro^lus  courtc> 
iL^  cite, une  foule  de  passages.^j|u^'»nous     ^ 
y*lisoQ!l%encoi^e.  Le  second  ténjlDttiCi  c'e|t  1^ 
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savant  évêque  di  Lyon,  saint  Irénée^^  qui 
de  UOrient  étoit  passé  dtns  les  Gaulei,  qui 
avoit  été  disciple  de  saint  Polyçarpe ,  lequel 
l'avoit  été  mî-mê«ie  de  Fapôtre  saint  Jean; 
son  seul  técpctignage  e^  d'ujq^  poids  iieniefSte  :  ^  ;^ 
or,  dans  sou^ouvrage  des  Hérésies  (i) ,  il  dit  ^* 
expressément  quHl  n'y  a  ni  plus  ni  moins  de  ..  . 
quajUre  Evangiles,  et  ce  sont  précisément JOCMb^  ^ 
quatre  évangélistesujull  cite  par  teurp^p^i  ^ 
nom.  Cette  cbiiiilc  de  témoignages  «iiV  la  foi 
du  second  siècle  se  continue  par  Tertul- 
lien,  Clément  d'Alexandrie,  Origène,'  ces 
hommes  si  doctes  et  si  habiles.  Mainte- 
nant.  Messieurs,  je  vous  le  deitiande,  qui-, 
fa  ut- il  croire  sur  l'antiquité  et  l'origine  de 
nos  Evangiles,  ou  bien  d^un  vain  critique  du 
dix-lmitièmé  siècle  qui  élève  des  doutes  fri- 
voles, ou  bien  de  ces  églises  clu^étiennes  qui 
dès  le  second  siècle  prqfessoient  le  respecC 
le  plus  profond  pour  nos  Evangiles,  comme 
remontant  aux  a^otres  eux-mêmes?  Je  vous 
prie  de  remarquer  que  l'Orient  et  l'Occident, 
l'Asie  mineure,  la  Grèce,  l'Egypte,  l'Italie, 
a  voient  reçu  immédiatement  la  foi  des  pre- 

(1)  Livre  111,  chapitre  i,  et  chapitre  n,  n».  8. 
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micrs  fondateurs  du  christianisme  :  or  qui 
pouvoit  mieux  connoître  ce  qui  regardoit  les 
apôtres  que  les  églises  fondées  par  eux?  et 
si  d<ès  le  second  siècle  tant  de  peuples  divers 
attribuoientnos  Evangiles  aux  apôtres,  d'où 
venoit  leur  accord ,  sinon  de  f e  qu'ils  l'a- 
voient  appris  de  leurs  prédécesseurs?  c'est 
Je  second  anneau  d'une  chaîne  qui  par  le 
pretûier  tient  au  berceau  même  du  chris- 
lianisme.  L'héritage  des  pères  avoit  été  re- 
cueifli  par  les  enfans;  il  est  manifeste  que 
la  croyance  si  ferme,  si  universelle,  et  en 
même  temps  si  incontestable  du  second  siè- 
cle siu-  nos  Evangiles,  suppose  la  croyance 
du  premier. 

IVIais  n'avons- nous  rien  a  produire  de 
ce  premier  siècle?  Messieurs,  il  ne  nous  en 
reste  qu'un  petit  nombre  d'écrits,  et  je  ferai 
à  ce  sujet  une  observation  qui  vous  paroî- 
tra  sans  doute  fort  naturelle.  Dans  l'orijnne 
du  christianisme,  il  s'agissoit  surtout  de  le 
propager  par  la  prédication ,  bien  plus  que 
de  composer  des  ouvrages;  c'est  au  milieu 
de  tous  les  genres  de  traverses  et  de  périls 
que  les  clicfs  des  églises  naissantes  excr- 
coient  leur  divin  ministère.  Les  livres  sont 
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le  .finit  du  temps  et  du  loisir;  ne  soyons 
donc  pas  .étonnés  que  le  premier  siècle  ait. 
été  moins  fécond  que  les  suivans  ;  mais  ce 
qui  nous  en  reste  rend  suffisamment  té- 
moignage à  nos  Evangiles.  Nous  a^ons  deux 
lettres  de  saint  Clément  Romain,  plusieurs 
de  saint  Ignace  évêque  d'Antioche,  une  de 
saint  Polycarpe  évêque  de  Smyrne  et  disci- 
ple de  saint  Jean,  l'épître  qui  porte  le  nom 
de  saint  Barnabe,  et  qui  est,  sinen  de  lui, 
du  moins  d'un  écrivain  apostolique;  le  li- 
vre du  Pasteur  par  Hermas ,  enfin  quelques 
fragmens  de  Papias,  évêque  d'Hiérapolis, 
qui  nous  ont  été  conservés  par  Eusèbe  (i). 
Ce  dernier  nomme  saint  Marc  et  saint 
Matthieu  comme  ayant  écrit  les  actions  et 
les  discours  de  Jésus-Chrbt.  Quant  aux  au- 
tres écrivains  du  premier  siècle,  ils  ont  fait 
ce  que  font  encore  tous  les  jours  les  auteurs 
ascétiques  et  les  orateurs  chrétiens  qui  ci- 
tent de  mémoire  les  livres  saints  sans  indi- 
rpicr  ni  le  livre  particulier,  ni  le  chapitre, 
ni  l'écrivain  sacré  où  ils  ont  puisé,  et  se  bor- 
nent à  dire:  Il  est  écrit,  le  Seigneur  a  dit, 

(^i)  Livre  111,  chapitre  atxix. 
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OU  comme  dit  rEvangile;  mais,  ce  oft'il  fiiut 
insn  reiparquer,  nos  apel^isies  ont  extrait 
de  ces  divers  auteurs  au  siècle  des  apôtres 
un  grand  nombre  de  pasMiges  que  nous  li- 
sons encore  dans  nos  Evangiles,  ou  qiil  foril 
une  allusion  manifeste  au  t^te  évangélique. 
Que  dira-t-on  pôinr  aflPoiblir  cette  antique 
croyance  des  enlises  primitives,  cette  suite  do 
témoignages  qui,  commençant  au  premier 
siècle ,  se  dévelëppeiit  â^vec  tant  d'éclat  et  de 
force  dans  le  secbtid  ^t  les  suivans?  Vou- 
droit-.on  se  rejeter  vaguement  sut  l'igno- 
ràtice  et  la  crédulité  prétendues  de  ces  pre- 
Ini^  âge^?  Un  jour,  Messieurs,  cette  vague 
accusation  fera  le  sujet  d'un  discours  parti- 
culier ;  je  me  borne  aujourd'hui  à  quelques 
réflexions  courtes,  mais  suffisantes.  Savez- 
vous  ce  qii'étoient  dans  les  églises  primitives 
un  grand  nombre  de  leurs  pasteurs ,  de  leurs 
pontifes,  de  leurs  docteurs?  C'étoient  des 
Juifs  ou  des  païens  éclairés  qui  avoient  em- 
brassé le  christianisme,  et  qui,  avant  de  quit- 
ter la  religion  de  leurs  pères,  avoient  eu  à 
lutter  contre  les  préjugés  de  l'esprit  ou  les 
passions  du  cœur,  dont  le  témoignage  est 
d'autant  plus  irrécusable  sur  l'authenticité 


..de  nos  SvangîJies,  m'as  a^^êieut  intérêt  à 
1  examiner  davantage,  et^^'ils  touchoieiit 
d'ailleurs  à  l'origine  itiéme  ^#  choses,  Nous 
avons  en  main  les  ouiftàges  de  botucoup  t|p\ 
ces  chrétiens  y!es  trois,.,  pr^iier^  siècles ,  out, 
vrage^  qui  décèlQOt  si  oieq  ^e  ^avoiî*  de  leur^ 
auteurs,  ainsi  queSfei  bfautëïde  leur  génie. 
Dira-t-on  encore  que  Fes  cljfréftens  ne  doi- 
vent pas"iêtre^écQutis4iu  sùjef  de  leurs  li- 
vres sacrés  y'  qu'ils  'sont  suspects  d^ns  leu^ 
propre  causée?  Maïs  d^f^is^c|iiand,  dans  tout 
ce  qui  reg^de  les  loîs^  les'tnœurs,  la  reli- 
gion, l'histoire  d'tm  peuple,  s'est-on  avis^ 
de  compter  poup.lrien  le  témoignage  dç  cp 
peuple?  Est-ce  dope  ainsi  que  l'on  raisoift 
iieroit,  si  l'on  n'étoii  égaré  par  la  haine' 
ouverte  ou  secrète  que  l'on  a  jurée  a^ 
christianisme?  Daw  l'iiistoire'de  l'ancienne.  . 
Grèce,  combien  de  chose*  qui  ne  sont  con- 
nues que  par  des  auteurs  grecs  et  dont  neaiÉth* 
moins  on  ne  doute  pas!  Chez  le  peuplé 
romain,  combien  d'évènemens  que  nou$ 
croyons  sur  la  foi  des  seuls  historiens  la- 
tins !  Ecoutercât-trori  un  étranger  qui ,  sur 
fies  faits  mémorables  de  notre  histou-e  na- 
tionale, mépriseroît  tous  nos  monuniens, 
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toutes  nos  trai^ition6  les  plu§  suivies  et  les 
mi'eux  liées,  sous  le  beau  prétexte  que  les 
Français  ne  doivent  point  être  écoutés  dans 
ce  qui  concernpleut  liistoîre? 

On  demande  en  ^faveur  nje  l'antiquité 
%e  nos  Evangiles  d'atitres  ^^moignages  que 
ceux  des  peuples  chrétiens  :  on  n'a  pas  le 
droit  d'en  exiger.  Mais  nous  avons  de  quoi 
satisfaire  ce  désir, 'tout capricieux,  tout  in- 
juste qu'il  est.  Dès  les  premiers  temps,  les 
)îyres  de  la  loi  nouvelle  eurent  "poUr  enne- 
mis ,  et  des  juifs  portant  aux  disciples  de 
Jésus -Qirist  la  haine  qu'ils  av oient  portée 
à  Jeur  maître ,  et  dés  sophistes  païens  qui 
carmoient  contre  les, chrétiens  de  toutes  les 
ressources  que  pouvoient  leur  fournir  l'es- 

{)rit  et  le  savoir.  Or  ont-ils  jamais  accusé 
es  chrétiens  de  révérer,  comme  étant  sortis 
des  mains  mêmes  des  apôtres,  les  ouvrages 
d'un  vil  faussaire  ?  Non ,  jamais  semblable 
accusation  ne  leur  ^fut  intentée.  Quels  en- 
nemis plus  habiles,  plus  rusés  de  la  religion 
chrétietine  que  Celse,  Porphyre  et  Julien? 
Ils  connoissoient  fort  bien  nos  Evangiles  ,  ils 
en  tiroient  des  argumens  contre  le  christia- 
nisme, ils  se  raiUoient  de  la  doctrine  qu'ils 
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enseignent;  mais  il  est  inoiii  qu'ils  aient 
élev^  sur  leur  origine  le  doute  le  plus  lé- 
ger. Quel  intérêt  toutefois  n'avoient-Us  pas 
à  les  présentël^cMmme  iàbxiqués  par  un  im- 
posteur !  c'étoit  là  le  vrai  Jiioyen  de  sap^ 
le  christianisme  par  ses  fondemens,  d^n 
couvrir  les  sectateurs  d^opprobre  et  de  mé- 
pris, en  les  moatrant  comme  uq  troupeau 
d'hommes  abusés  par  la  plus  honteuse  cré- 
duUté.  Ou  sait  que  l'empereur  Julien  avoit 
été  élevé  dans  le  christianisme,  il  en  con- 
noissoit  l'histoire  et  les  livres  ;  eh  bien  !  il 
a  formellement  avoué  qi^e  nos  Evangiles 
étoient  l'ouvrage  des  apôtres  dont  ils  por- 
tent encore  le  nom;  on  le  voit  par  la  ma- 
nière même  dont  il  prétendoit  combattre 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il  disoit  que  ni 
saint  Matthieu,  ni  saint  Marc,  ni  saint  Luc, 
n'en  avoient  parlé  >.  et  que  saint  Jean  étoit 
le  premier  qui  eût  osé  en  faire  mention  (i). 
L'argument  de  cet  empereur  sophiste  étoit 
mauvais  sans  doute,  mais  son  témoignage 
n'est  pas  moins  précieux  dans  la  question 

qui  nous  occupe.  Voilà  ddno  nos  quatre 

4 

(i)  Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  livre  X. 
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cvangélisles  exprjpssëment  nommés  ])ar  Ju- 
lien FA  postât.  11  est  glorie^,  il  est^M- 
solai?t  pour  les  chrétiens  de  voir  les  titres 
les*  plus  augustei^,  \^  pluS|Îpiuthenti;({ues  de 
leur  religion ,  le  ^lewnir  en  quelque  sorte 
davantage  par  les  aveux  de  leurs  ennemis  ; 
et  lorsque  les  iikct^du^i^s  les  plus  ftmeux  et 
les  plus^  savans  du  secoiM,  troisième  et 
quatrième  siècle ,  bien  plus  prèa  / jue  nous 
de  4'origine  dlip  ïaits^  environnés  dé  tou- 
tes les  lumières ^qui  pouv(^nt  les  éclairer, 
ont  reconnu  l'antiquité^  de  nos  Evjingiles, 
il  ^ied-  Hop  à  q^elcjues  mécroans  du  dix- 
ikiitièriîe  «iècle  de  s'armer  contre  elle  des 
vétilles  d'une  cri|ique  pcûptiUeuse,  qu'ils 
rougiroient  d'appllqiïèr  à  tout  autre  genre 
d'ouvrages  ! 

Enfin ,  Messieiirs ,  et  d  ^t  ma  troisième 
preuve  de  l'authenticité  àc  nos  Evangiles, 
point  de  milieu  sur  cette  matière,  ou  nos 
Evangiles  sont  réellement  "partis  de  Ja  main 
même  des  apôtres,  dont  ik  portent  le  nom, 
ou  bien  ils  ont  été  fàbriqùéftpar  uil  faussaire 
qui  les  a  pubG^  et  fait  recevoir  sotis  le  feux 
nom  des  apôtres j  or.  cette  dernière  suppo- 
sition est  entièrement  chiméricpie.  A  quelle 
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épcKm  en  effet  vondriez-vouAaire  remen- 
,  tçr  cette^  imposture?  est-ce  ai  temps  d^ 
apôtres,  o4i,après  leur  ril^rt?  je  itus  laisse 
le  choix»  Youlez^oH  la  placer  durait  ^a  ' 
vie  S^mi.  des  «apôtres?  Jklais  n'auroient- 
ilsj<  pis  ?^Bamé  c^tre  le  ^u^ire?  <iais 

'  ■*■  la  fraftd^*«ireuroitT|de  pas  été  d&ouverte 
aussitôt'' oae  traiiéf^^ais  un  crt  ^îvers^ 
d'indigttafioh  n^'auil&it-il'pas  ref^niiss^i^ 
dans  tcï.ténèbres^  £h  quoj^  ces 'apôtres  si 

-     intrépi()es  poiu:  îa  gloi}!e  Je  leur  maître, 
quif^pour  sa  jitoktrinftSravoient  lo^s  lel  dan- 
gers/'les*  souttranc^^t  k  mort,  auroieu^ 
gardé  un  QcIm)  silence  surfine  impostttft  ^ 


^  groflsilre  qui  tomboiP^Me  -  même  par  lù 

simple  cU|aveu,.!  tout^la  est  absurde.  Aîmib  «^^    • . 
f      oé   est%i^^de   placeri^  bl  ^M)ricatîon  4e  V*    *. 
im  EXaBgiles  aJl^rès  la  Uf^  des  apôtres/ 
]mi%  déJ7  n<2us  aiJN^ns  vu  qu'au  te^ips  de 
^'*     saint  Justii^ver^^)^  milieu  du  s^coifd  siè*       ^  ' 
cle,  c'étoitji  usager  tlans  tout^le'ïfionde  cj^^         ^  ' 
ti^  de  lire^iDOs  EvangilA^l^ihis  les  assem- 
blées religieuses^  4^^^^^^  suppose  que  hmla 
aupiaravan^  flpf  ié|^ient  coni^us  et  révérés.  ..> 
Si  donc  ils  furéH^  imegin^'^pàr  un  faus-* 
'   saire,  cela  4ui'âBi'^v^jîel^  les  commeiibQ^ 

.  *  'S  . 

.  *  ^«  T.         ^       * 
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mens  du  second  siècle.  Maîs  les  disciples 
immédiats  de  l'apôtre  saint  Jean ,  mais  les. 
disciples  des  autres  apôtres,  vivoient  en-  ** 
core  à  cette  époque  j  mais  les  églises  qu'ils 
avoient  formées,  les  évoqués  qu'ils  ayoient 
laissés  après  eux,  les  païens  éclaic)^  âe  toutes 
les  classes  qu'ils  avoient  convertis,  etoient 
répandus  partout;  avec'quiclle  force  se  se- 
roient-ils  élevés  contee  l'iaiposleur  qui  au- 
roit  voulu  débiter,  accréditer  sous  le  nom  des 
apôtres,  leurs  maîtres  et  leurs  fondateurs, 
des  livres  de  sa  composition?  On  lui  ai^oit 
dit  :  «Nous  avons  vu  les  apôtres,  nous  con- 
>rnoissons  leurs  actions  et  leur  doctrine; 
>  nos  églises  ont  été  fondées  par  eux,  il  est 
}feinoui  qu'ils  aient  laâsé  des  .écrits j  par  quel 
9  privilège  en  seriea-vous  seul  dépositaire?  Cii 
y>  sont  vos  preuves?  oii  sont  vos  titres?  Allez , 
»  nous  respectons  trop  ces  hommes  divins 
))  à  qui  nous  devons  la  lumière  de  la  foi ,  le 
y>  bonheur  -de  connoîtrc  Dieu  et  la  vérité , 
»  pour  que  aous  adoptions  sur  votre  parole , 
»  comme  sortis  de  leurs  mains ,  des  livres  qui 
))  nous  sont  entièrement  inconnus.  »  Ainsi , 
Messieurs,  IHmposture  eût  été  repoussée;  et, 
loin  de  sm*prendre  la  foi  des  chrétiens,  la 
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lionlc  d'une  pareille   entreprise  scroit  re- 
tombée sur  ses  auteurs. 

Ce  n'est  pas  que  dans  ces  premiers  iiges 
on  n'ait  vu  paroître  de  faux  évangiles,  et 
ceci  va  donner  lieu  à  des  éclaircissemens 
qui  ne  serviront  qu'à  répandre  un  nouveau 
jour  de  vérité  sur  la  cause  que  nous  défen- 
dons. Dans  ces  premiers  temps ,  quelques 
jiieux  fidèles,  par  un  empressement  loua- 
IjIc,  mais  qui  pouvoit  avoir  des  abus^se  plai- 
saient à  composer  eux-mêmes  des  relations 
dt^  tout  ce  qu'ils  avoient  appris  touchant 
Jésus-Clirist  et  ses  apôtres,  leur  doctrine, 
leurs  discours ,  leurs  actions ,  leur  vie  tout 
entière.  Ces  écrits,  sans  avoir  l'autorité  de 
ceux  des  apôtres,  pouvoient  êlre  respecta- 
bles et  mériter  d'être  cités  avec  éloge  ;  de  ce 
nombre  étoit,  Eusèbe  nous  l'apprend  (1), 
l'Kvangile  des  Hébreux:  aussi  a-ton  cru  que 
saint  Ignace  martyr  en  a  voit  cité  un  pas- 
sage dans  une  de  ses  Kpîtres ,  non  pas  comme 
d'un  livre  laissé  par  un  apôtre ,  mais  comme 
(Vun  livre  [)ieux.  iNe  voit- on  pas  nos  écri- 
vains et  nos   orateurs   chrétiens  citer   des 


/  \ 


1)  Livre  111,  cbap.  vilv. 
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passages  tirés  même  des  ailleurs  profanes,  à 
IVxernpIe  de  salut  Paul  qui  cita  aux  païens 
de  son  temps  quelques  maximes  des  poètes 
Aratus,  Kpiménide  et  Eiu-ipide?  Outre  ces 
livres,  fruit  d'un  zèle  trop  empressé  peut- 
être  y  il  en  est  qui  furent  mis  au  jour  par 
des  novateurs  mal  intenlionnés,  et  dans  le 
dessein  d'accréditer  leurs  erreurs.  Mais  voit- 
on  que  ces  hommes  téméraires  aient  réussi  a 
persuader  aux  églises  ré[)auducs  dans  les  di- 
vei'ses  contrées  de  la  terre  de  recevoir,  comme 
venant  des  apAtres,  des  écrlls  (jui  nétoient 
pas  leur  ouvrage?  ^on.  Messieurs;  toujours 
il  y  a  eu  des  faussaires  comme  il  y  a  eu  des 
hommes  vicieux,  maïs  toujours  aussi  il  y  a 
eu  des  règles  de  ciilique  connue  des  règles 
de  vcrtiu  Dans  les  églises  primitives,  il  n'en 
est  pas  une  seule  qui  ait  rej<'té  un  seul  de 
nos  Evangiles,  tandis  que  les  évangiles  faux 
u'ont  eu  poiur  eux  que  qiu^Kpies  sectaii*es 
et  leurs  partisans.  Ixîs  faux  é\anglles,  fruit 
de  l'erreur,  de  l'ignorance  ou  (Vune  piété 
peu  éclairee,  sont  tondjés  dans  l'ouldl;  on 
u'a  jamais  pu  réussir  à  les  faire  passer  pour 
véritaliles;  lés  églises  fondées  par  les  ap^*- 
tres,  leui^  pasteurs,  leui^s  docteurs,  ont  re- 

])Oussé 
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|)Oussé  ces  livres  avec  îiuUguaUon  et  mé- 
pris. Le  soin  qu'elles  ont  mis  à  écarter  les 
faux  évangiles  nous  est  un  sûr  garant  que 
ceux  qu'elles  nous  ont  transmis  comme  au- 
thentiques le  sont  en  eSet;  nous  ]K>uvons 
tranquillement  nous  reposer  siu*  le  soin 
qu'elles  ont  eu  d'en  faire  le  discernement  : 
leur  critique  saintement  éclairée  et  sévère 
fut  comme  le  crible  qui  conserve  le  bon 
grain  et  rejette  la  paille  It^ére. 

Je  me  résume.  Si  je  cherche  une  époque 
où  un  faussaire  auroit  pu  tenter  avec  succès 
de  fabriquer  nos  Evangiles,  je  n'en  titiuve 
pas;  si  j'interroge  les  ennemis  ualurels  de 
ces  livTcs,  je  les  trouve  favorables  à  leur 
antiquité;  si  je  consulte  les  traditions  uni- 
vei'selles  des  églises  apostoliques,  et  les  écri- 
vains qui  ont  paru  depuis  l'origine,  même 
suflrage.  Donc  l'authenticité  de  nos  E\an- 
giles  est  portée  au  plus  haut  degi'é  de  cer- 
titude historique.  Qu'on  [irenne  l'ouvrage 
(pie  l'on  voudra  du  siècle  d'Auguste ,  et  l'on 
verra  (jue  son  authenticité,  encore  qu(î  per- 
sonne n'en  doute,  n'est  pas  mieux  appuyée 
que  celle  de  nos  Evangiles.  Maïs  les  avons- 
nous  tels  qu'ils  sont  sortis  de  la  main  des 
ir.  1 1 
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apotres?  c(ue  faut-il  penser  de  leur  intégrité? 
troisième  et  dernière  question. 

Que  durant  le  cours  de  dix-huit  siècles  il 
ait  pu  se  glisser  quelque  faute  légère  dans 
nos  Evangiles  par  Finattentîon  et  l'igno- 
rance des  copistes,  j'y  consens  :  que  même 
on  ait  pu  y  introduire  un  ou  plusieurs  ver- 
sels  ,  je  suis  loin  de  l'avouer  et  de  le  recon- 
noître  ;  mais  avec  les  incrédules  je  n'ai  pas 
besoin  d'entrer  dans  cette  discussion ,  cela  ne 
formeroit  pas  un  changement  notable  et 
substanciel.  Tout  ce  que  je  prétends  en  ce 
moment,  c'est  que  nos  Evangiles  n'ont  ja- 
mais été  altérés  quant  à  la  substance  de  la 
doctrine,  de  la  morale  et  des  faits;  en  sorte 
que,  pour  le  fond  des  choses,  ils  sont  encore 
ce  qu'ils  étoient  en  sortant  des  mains  des 
apôtres.  Pour  en  demeurer  convaincu,  il  suf- 
fit de  quelques  réllexions  sur  l'origine  et  sur 
la  nature  de  ces  livres  sacrés.  Les  apotres  et 
les  discijJes  de  Jésus -Christ  se  répandent 
dans  les  diverses  régions  du  monde  connu  ; 
rOrient  et  l'Occident  reçoivent  leur  doc- 
trine;  partout  se  forment  des  églises  chré- 
tiennes gouvernées  par  les  pasteurs  qu'ils  y 
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ont  établis;  Jérusalem,  Antioche,  Alexan- 
drie, Ephèse,  Corinthe,  Rome,  ont  vu  dans 
leur  sein  ces  hommes  prodigieux  qui  pré- 
tendent appeler  l'univers  à  la  connoissance 
du  Dieu  véritable.  La  doctrine  qu'ils  ont 
préchée,  ils  finissent  par  la  consigner  dans 
des  écrits,  et  ces  écrits  se  répandent  dans 
toutes  les  églises.  Voilà  les  livres  où  les  pas- 
teurs étudient  la  vie  et  la  doctrine  de  Je-  : .' 
sus -Christ,  les  livres  qu'ils  expliquent  au 
peuple  chrétien ,  et  qu'ils  mettent  dans  les 
mains  des  fidèles  ;  ces  livres  sont  révérés 
comme  divins,  la  religion  teroit  un  crime 
d'y  toucher;  les  conserver  et  les  transmettre 
comme  le  dépôt  le  plus  précieux,  c'est  le 
premier  devoir  des  pontifes  et  des  pasteurs  : 
on  leur  porte  un  respect  si  profond,  qu'on 
se  croit  obligé  de  mourir  dans  la  persécu- 
tion plutôt  cpie  de  les  livrer  à  la  profana- 
tion des  gentils.  Eh  bien!  je  suppose  que, 
tandis  que  l'univei-s  chrétien  révère  ces  li- 
vres sacrés,  un  faussaire  essaie  de  les  cor- 
rompre et  d'y  glisser  un  point  nouveau  de 
doctrine,  un  précepte  auparavant  inconnu: 
je  vous  le  demande,  si  l'altération  eut  été 
tentée,  auroit-elle  pu  réussir?  eût-on  pu 
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essayer  de  dénaturer  un  livre  répandu  par 
toutç  la  LeiTe,  chez  les  nations  diverses,  sans 
que  la  falsification  eût  été^rçiparquée?  pou- 
voit-elle  être  remarquée  sans  éveiller  le  zèle 
des  pasteurs,  des  chrétiens  fidèles,  inviola- 
l)lenicnt  attachés  à  ce  qu'ils  avoient  reçu  des 
âges  précédens ,  et  sans  voir  s'élever  de  toutes 
parts  contre  elle  les  plus  vives  réclamations? 
Et  comment  concevoir  le  projet  et  le  suc- 
cès d'une  falsification  notable?  Sans  doute 
on  ne  dira  pas  qu'un  faussaire  pouvoit  être 
assez  puissant  pour  s'emparer  de  tous  les 
exemplaires  de  nos  Evangiles  disséminés 
dans  la  terre  entière,  les  corrompre  à  son  gré 
et  les  remettre  ainsi  falsifiés  dans  les  mains 
du  public  :  tout  cela  est  évidemment  im- 
possible. Dira-t-on  que  la  falsification  a  pu 
commencer  par  quelques  exemplaires,  et 
passer  ensuite  insensiblement  dans  tous  les 
autres?  nouvelle  chimère  :  il  faudroit  donc 
que  tous  les  évéques,  que  tous  les  ]>asteui^, 
que  tous  les  hommes  instruits,  que  tous 
les  fidèles,  que  toutes  les  églises  greccpies 
et  latines,  eussent  gardé  le  silence  sur  l'en- 
treprise du  faussaire,  et  (pie,  malgré  l'op- 
position de  préjugés,  d'éducation,  de  génie, 
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de  caractère,  tous  se  fussent  accordés  una- 
nimement à  révérer,  à  consacrer  la  même 
imposture!  cela  n'est  pas  dans  la  nature. 
J'aimerois  autant  dire  qu'un  faussaire  au- 
roit  pu,  il  y  a  quatorze  siècles,  altérer  les 
exemplaires  de  l'Enéide  répandus  dans  l'u- 
nivers, de  manière  que,  pour  le  fond  des 
choses,  elle  ne  fût  pas  celle  qui  est  sortie 
des  mains  de  Virgile.  Remarquez  même  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'un  seul  livre,  mais  de  quatre 
livres  différens,  composés  par  divers  auteurs, 
publiés  à  diverses  époques,  et  qui  se  trouvent 
j)Ourtant  d'accord  pour  la  substance  des  cho- 
ses; en  sorte  qu  il  auroit  fallu  non-seulement 
falsifier  un  Evangile,  mais  falsiiier  les  quatre 
Evangiles  à  la  fois;  ce  qui  accroît  encore  de 
beaucoup  l'impossibilité  d'une  altération 
substancielle.  On  sait  que  quelques  nova- 
teurs, {)Our  rendi*e  les  Evangiles  favorables 
à  lems  vaius  systèmes,  se  permettoient  de 
les  altérer;  mais  on  sait  aussi  combien  ils 
excitèrent  contre  eux  l'indignation  des  égli- 
ses. Les  docteurs  chrétiens  leur  en  faisoient 
un  crime;  on  le  voit  par  Origène  (i) ,  qui  le 

(i)  Contre  Ce'.»e,  îivic  II,  page  27. 
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reproche  à  Valentin  et  à  Marcion ,  et  par 
Tertiillien  (i),  qui  accuse  ce  dernier  de 
plier  l'Evangile  à  ses  folles  opinions  en  le 
corrompant  :  Evangelium  interpolando , 
sur/m  fecit. 

Certes  ce  seroit  bien  peu  «onnoître  l'es- 
prit qui  animoit  les  églises  primitives,  que 
de  croire  qu'elles  fussent  indiflérentes  à  leurs 
livres  sacrés  ;  elles  étoient  encore  si  profon- 
dement pénétrées  de  respect  pour  les  apô- 
tres, leurs  fondateurs,  et  pour  les  écrits  pu- 
bliés par  eux,  que  leur  zèle  s'alarmoit  de 
la  moindre  innovation.  L'histoire  nous  at- 
teste jusqu'où  elles  portoient  leur  délica- 
tesse touchajit  la  pureté  du  texte  des  Ecri- 
tures (a).  Ainsi  un  évéque  du  quatrième* 
siècle,  nommé  Tiyphillus,  qui  avoit  la  ré- 
putation d'être  un  homme  éloquent,  s'étant 
permis,  dans  un  sermon,  de  changer  \vn  mot 
de  l'Evangile,  qui  ne  lui  paroissoit  pas  no- 
ble, qu'arriva  - 1  -  il  ?  c'est  qu'un  évéque  de 
File  de  Chypre,  nommé  Spiridion,  vénérable 
par  ses  vertus,  se  leva  au  milieu  del'assem- 

(i)  Contre  Marcion,  \\\xc  IV,  chap.   i. 
(aj  Sozomène ,  Hiïtoire   ecclésiastique ,    livre  I ,  chi- 
pitrc  II. 
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blée,  et  parut  indigné  de  cette  altération 
pourtant  si  légère.  Nous  savons  que  saint 
Jérôme,  qui  fit  une  nouvelle  traduction  des 

r 

Ecritures,  excita  d'abord  de  grandes  rumeurs 
contre  lui,  parce  qu'on  craignoit  qu'elle 
ne  troid)làt  les  fidèles  accoutumés  à  la  ver- 
sion jusqu'alors  en  usage  ;  aussi  nous  appre- 
nons de  saint  Augustin  (1)  qu'un  évêque 
faisant  lire  dans  son  église  la  nouvelle  ver- 
sion, il  s'éleva  parmi  le  peuple  un  grand 
tumulte  à  l'occasion  de  quelques  mots  diffc- 
rens  de  ceux  qu'on  avoit  coutume  d'enten- 
dre depuis  long-temps. 

Traduits  dans  toutes  les  langues,  répan- 
dus chez  toutes  les  nations,  mis  dans  les 
mains  de  toutes  les  classes  des  fidèles,  le 
nombre  des  copies  de  nos  Evangiles  a  dû 
se  multiplier  prodigieusement;  de  là  cette 
multitude  de  variantes  dans  les  textes  évan- 
géliques.  Après  trente  ans  de  patience  et 
de  travaux,  un  docteur  anglais  en  a  re- 
cueilli jusqu'à  trente  mille;  mais,  chose  re- 
marquable! dans  cette  grande  quantité  de 
variantes,  il  ne  se  trouve  aucune  différence 

(1)  Lettre  à  saint  Jérôme  LXXI. 
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essentielle;  elles  tombent  sur  les  mots  et 
non  sur  les  choses,  sur  l'arrangement  et  la 
construction  des  phrases.  On  sait  aussi  que, 
dans  certains  manuscrits,  on  se  donnoit  la 
liberté  de  rapprocher,  de  réunir  les  textes 
des  quatre  Evangiles;  on  transportoit  dans 
Fun  ce  qui  étoit  dans  l'autre  :  mais  vous 
prendriez  en  main  l'exemplaire  le  plus  in- 
correct de  tous,  que  vous  y  trouveriez  le 
même  îbnd  de  doctrine,  de  morale,  d'cvè- 
nemens,  que  dans  l'exemplaire  le  plus  pur 
qu'on  pût  découvrir.  Les  érudits  prétendent 
qu'on  a  compté  plus  de  vingt  mille  variantes 
dans  les  œuvres  de  Térence,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  ce  que  nous  en  avons  ne  soit 
substanciellemcnt  conforme  à  ce  qui  est  sorti 
immédiatement  des  mains  de  cet  auteur; 
même  le  grand  nombre  d'exemplaires  et  do 
manuscrits  qu'on  a  pu  consulter  ont  fourni 
le  moyen  de  rétablir  le  texte  dans  toute  sa 
pureté  primitive;  en  sorte  que  c'est  un  des 
ouvrages  de  l'antiquité  dont  le  texte  est  le 
plus  pur  et  le  plus  correct.  Ainsi  en  est-il  de 
nos  Evangiles. 

Enfin ,  si  les  incrédules  s'opiniâtrent  en- 
core à  présenter  nos  Evangiles  comme  fal- 
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sifiës,  nous  «pouvons  les  accabler  par  une 
preuve  de  fait  qui  est  sous  nos  yeux.  On 
peut  leur  dire  :  Nous  possédons  un  grand 
nombre  d'ouvrages  des  Pères  de  FEglise  des 
premiers  siècles,  et  je  ne  sache  pas  qu'aucun 
incrédule  ait  ou  la  folle  pensée  de  dire  que 
tous  ces  écrits  auroient  bien  pu  être  sup- 
posés ou  falsifiés  par  un  imposteur.  C'est 
comme  si  l'on  disoit  que  tout  ce  qui  nous 
reste  des  écrivains  du  siècle  d'Auguste ,  ora- 
teurs, poètes,  historiens,  philosophes, pour^ 
roit  bien  avoir  été  composé  ou  corrompu 
par  un  faus^ire  :  cette  idée  ne  seroit  pas  uu 
paradoxe,  mais  une  extravagance.  Eh  bien! 
Messieurs,  si  vous  parcouriez  les  écrivains  de 
l'antiquité  chrétienne ,  vous  verriez  que  dans 
leurs  commentaires,  dans  leurs  traités  dog- 
matiques, dans  leurs  homélies,  dans  leurs 
livres  de  piété,  ils  ont  transcrit  en  quelque 
sorte  le  nouveau  Testament  tout  entier;  vous 
y  trouveriez  le  sens,  et  presque  toujours  les 
paroles  mêmes  de  nos  Evangiles  :  en  sorte 
que  si,  par  impossible,  ces  livres  venoient  à 
disparoiLre  tout  à  coup ,  il  seroit  aisé  de  les 
refaire ,  en  rassemblant  les  citations  qui  s'en 
trouvent  éparscs  dans  les  auteurs  ecclésias- 
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tiques  des  premiers  siècles.  Donc  les  exem- 
plaires <le  nos  Evangiles  qu'on  lisoit  dans 
la  plus  haute  antiquité  étoicnt  conformes 
aux  exemplaires  que  nous  avons  encore; 
donc,  en  passant  à  travers  les  siècles,  ils 
n'ont  souffert  dans  leur  substance  aucune 
altération. 

Ainsi,  lorsque  je  lis  les  Evangiles,  je  puis 
dire:  Je  tiens  en  main  des  livres  composés, 
il  y  a  dix -huit  siècles,  par  les  apôtres  et  les 
disciples  de  Jésus-Christ;  ces  livres  sont  en- 
core tels  qu'ils  sont  sortis  de  leurs  mains ,  et 
je  connois  leur  doctrine  aussi  sûrement  que 
ai  je  l'apprenois  de  leur  bouche,  et  tout  cela, 
je  le  sais  d'une  manière  bien  plus  certaine 
encore  que  je  ne  sais  que  César  a  composé 
les  Commentaires  qui  portent  son  nom  ;  ce; 
qu'on  ne  pourroit  toutefois  contester,  sans 
être  taxé  de  la  plus  insigne  foUe.  Qu'on 
ne  vienne  pas  nous  dire  que  ce  sont  pour- 
tant des  érudits  qui  ont  contesté  l'origine 
de  nos  Evangiles.  D'abord  que  sont  quel- 
ques érudits  de  nos  jom's  qui,  avec  du  sa- 
voir, pouvoient  bien  n'être  que  des  esprits 
médiocres?  que  sont-ils  devant  cette  mul- 
titude de  beaux  génies  non  moins  savans 
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qu'eux,  et  dont  la  profoude  capacité  comme 
l'érudition  est  consacrée  par  la  vénération 
de  la  postérité?  Ce  sont  des  savans  aussi  ou 
des  hommes  réputés  tels  qui  ont  professé 
l'athéisme,  et  qui  ont  voulu  apprendre  au 
genre  humain  à  se  passer  de  Dieu;  faudra- 
t-il  pour  cela  que  nous  soyons  athées? 
Qu'importe  l'érudition  sans  jugement?  elle 
est  alors  un  poids  qui  accable;  pour  les  es- 
prits foibles,  les  trésors  de  la  mémoire  sont 
comme  de  riches  matériaux  dans  les  mains 
d'un  architecte  inhabile.  Qui  jamais  fut  plus 
savant  que  le  Père  Hardouin,  et  qui  jamais 
avança  des  paradoxes  plus  révoltans?  Il 
faut  le  dire,  ce  célèbre  érudit  a  combattu 
l'antiquité  de  l'Enéide  par  des  réflexions 
critiques  non  moins  embarrassantes  et  non 
moins  subtiles  que  celles  qu'on  a  opposées 
à  Tanticjuité  de  nos  Evangiles;  cependant 
il  ne  fit  pas  un  seul  partisan  dans  le  monde 
littéraire,  tandis  que  nos  apôtres  d'incré- 
dulité ont  fait  des  disciples  nombreux; 
pourcjuoi  cela?  c'est  que  les  passions  hu- 
maines ont  un  intérêt  manifeste  à  affoi- 
blir,  à  détruire  l'autorité  des  livres  saints, 
et  qu'après  tout  il  nous  importe  peu  qu'un 
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rëiiobitc  du  treizième  siècle ,  comme  le  vou- 
loit  Uardouiu,  ou  que  Virgile,  comme  le 
pense  la  terre  entière,  ait  eu  la  gloire  de 
chanter  Enée  et  ses  exploits.  Messieurs,  ce 
sont  de  mauvais  juges  que  les  passions; 
quand  elles  prononcent,  la  vérité  succombe 
toujours,  mais  leur  triomphe  est  une  igno- 
minie; souvent  même  il  n'est  que  passager. 
Malheur  à  nous,  si  la  vérité  étoit  vaincue  par 
nos  résistances  !  notre  salut  ne  peut  se  trouver 
cjuc  dans  ses  victoires;  es|)érons  pour  notre 
rc[K)s  cl  celui  des  générations  à  venir  que  la 
vérité  prévaudra  sur  le  mensonge,  et  qu'on 
la  verra  sortir  plus  brillante  du  choc  même 
des  contradictions ,  semblaljle  à  ces  torches 
allumées  qui  ne  jettent  jamais  de  clarté 
plus  vive  que  lorsqu'on  les  secoue  et  qu'on 
les  agite  avec  plus  de  violence  (i). 

(i)  Voyez  la  Rrfiitation  de  la  Bible  enfin  e\pliqii<^f, 
eliap.  1. 
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ÉVANGÉLIQUES. 


Oi  Ton  demande  aux  chrétiens  où  sont 
les  titres  de  leur  fQJrcn  Jésus -Christ,  à  son 
Evangile,  à  sa  doctrine,  à  ses  promesses, 
ils  peuvent  avec  confiance  en  produire  de 
bien  -édiatans ,  de  bien  capables  de  faire  sur 
les  esprils  une  impression  vive  et  profonde. 
Notre  dessein  n'est  pas  de  les  exposer  dans 
toute  leur  étendue;  mais,  si  quelque  chose 
d^abord  peut  nous  attacher  à  la  reli^pon  de 
JëÉss-Christ,  c'est  assurément  leclat  tout 
divin  des  merveilles  qui  se  multipligient 
sous  ses  pas,  et  qui  déceloient  en  lui,  je 
ne  dis  pas  un  sage,  mais  l'envoyé,  m^ême 
de  Dieu,  pour  éclairer  l'univers  et  réformer 
la  croyance,  les  mœurs,  le  culte  du  genre 
humain.  Les  miracles  consignât  dans  nos 
Evangiles,  voîiàrun  des dHioritimens  éternels 
de  la  mission  dîV^e  de  Jéaas;  et  quand 
le  chrétien  n'en  auroît  pa^  d'autre,  sa  foi 
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seroit  suffisamment  éclairée  et  raisonnable, 
lin  vain  on  fait  à  ce  sujet  retentir  à  son 
oreille  les  noms  de  superstition  et  de  cré- 
dulité; en  vain  on  rappelle  les  faux  prodiges 
que  présentent  les  annales  des  peuples  di- 
vers, et  l'on  ose  établir  d'indignes  parallèles 
entre  Jésus -Clirist  et  des  imposteurs  fa- 
meux :  le  chrétien  s'afflige  de  tout  ce  vain 
bruit  de  railleries  et  d'argumens;  mais,  s'il 
est  instruit  des  preuves  de  sa  religion ,  sa  foi 
n'en  est  pas  ébranlée.  Pour  lui.  des  plaisan- 
teries ,  fussent-elles  encore  plus  ingénieuses 
et  plus  piquantes  que  celles  des  incrédules, 
ne  sont  pas  des  raisons.  11  sait  qu'entre  la 
foiblesse  d'un  esprit  crédule  et  l'orgueil  d'un 
esprit  opiniâtre  il  se  trouve  un  juste  et  sage 
milieu,  qu'il  est  des  règles  d'unie  critique 
sévère  sans  être  pointilleuse,  pour  discerner 
les  histoires  lidcles  des  récits  fabuleux;  que 
les  faux  prodiges  ne  déti-uisent  pas  les  mi- 
racles réels,  pas  |)lus  qu'une  monnoie  fausse 
ne  détruit  la  véritable,  ou  qu'un  sophisme 
ne  détruit  la  saine  raison.  Et  quand  on  se 
ra{)pelle  que  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus 
beaux  génies  sur  la  terre,  depuis  dix -huit 
siècles,  de  plus  éminens  en  savoir  comme 
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en  vertu,  (le  plus  profondément  verses  dans 
les  langues  et  les  antiquités,  a  cru  trés-sin- 
cèremcnt  à  la  réalité  des  miracles  évan-t 
géliques ,  on  sent  qu'on  peut  y  croire  sans 
éti'c  pour  cela  un  esprit  foible ,  et  l'on  se 
cotisole  aisément  du  vague  et  commode  re- 
proche de  crédulité. 

Déjà,  Messieurs,  dans  un  premier  dis- 
cours sur  les  miracles  en  général,  nous  en 
avons  établi  la  possibilité  et  l'autorité;  déjà 
nous  avons  exposé  les  moyens  de  les  diir- 
cerner  d'avec  les  faits  naturels,  et  d'en  con- 
stater l'existence  avec  certitude;  et,  si  nous 
avons  réussi  à  dissiper  les  vains  préjugés 
qu'on  a  répandus  de  nos  jours  sur  cette 
matière,  nous  entrerons  avec  bien  plus  de 
facilité  dans  la  discussion  que  nous  allons 
entamer.  N'oublions  rien  de  ce  qui  re- 
garde les  miracles  évangéliques,  ne  dissi- 
mulons pas  les  attaques  de  l'incrédulité; 
que  la  vérité  triomphe  par  les  efforts  mêmes 
que  fait  le  mensonge  pour  l'obscurcir.  Ici 
on  peut  diviser  les  incrédules  en  deux  clas- 
ses; les  uns  ont  combattu  l'existence  même 
des  miracles  évangéliques,  les  autres  ont 
tâché  d'en  éluder  la  force  et  l'autorité.  Les 
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premiers  ont  dit  que  ces  miracles  n'étoicnt 
pas  appuyés  sur  des  témoignages  hors  de 
tout  soupçon  et  faits  pour  entraîner  Fassen- 
liment  des  hommes  éclairés;  les  autres  ont 
dit  qu'il  falloit  peut-être  n'y  voir  que  des 
effets  surprenans,  extraordinaires,  de  là  na- 
ture ou  de  l'industrie  humaine;  qu'on  ne 
pouvoit  pas  d'ailleiirs  savoir  s'ils  étoient 
l'ouvrage  de  la  Divinité  ou  de  quelque 
agent  intermédiaire  entre  Dieu,  et  l'homme, 
ennemi  de  la  vérité  et  de  la  vertu,  et  que 
dans  tous  les  cas  Jésus  ])aroissoTt  les  avoir 
opérés,  bien  moins  pour  établir  sa  mission 
et  sa  doctrine,  que  pour  soulager  Iqb  mal- 
heureux. C'est  là,  Messieurs,  à  quoi  l'on  peut 
réduire  toutes  les  attaques  des  incrédules 
anciens  ou  modernes  contre  le^  miracles 
de  Jésus*Christ.  Pour  les  combattre,  nous 
allons  établir  les  deux  propositions  sui- 
vantes :  La  première,  qu'on  ne  peut  rai- 
sonnablement contester  l'existence  des  mi- 
racles évangéliques;  la  seconde,  qu'on  ne 
peut  en  aucune  manière  en  décliner  l'au- 
torité. Rien  de  plus  certain,  rien  de  plus 
décisif  en  faveur  de  la  religion  :  tel  est  le 
jilaii  et  le  partage  de  ce  discours. 

KOTllE 
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Notre  but  en  ce  moment,  Messieurs, 
n'est  pas  de  vous  rappeler  en  détail  les  pro- 
diges éclatans  et  nombreux  que  rapportent 
nos  Evangiles;  seulement  nous  en  rappel- 
lerons ce   qu'il   importe   d'avoir  présent  à 
l'esprit   poiu*  le  sujet  que    nous    traitons. 
Sortant  enfin  de  sa  vie  obscure  et  cachée, 
Jésus   commence  d'annoncer   sa    doctrine 
dans  la  Galilée,  et  d'une  parole  il  rend  la 
santé  à  une  foule  d'iniirmes  et  de  malades. 
Sa  réputation  se  répand  dans  la  Syrie;  on 
lui  présente  tout  ce  qu'il  y  a  de   person- 
nes travaillées  de  diverses  sortes  de  maux 
et   de  douleurs;   il  les  guérit  subitement, 
sans   efforts   comme  sans   préparation.» S'il 
parcourt  ensuite  les  villes  et  les  bourgades 
de  la  Judée,  mêmes  prodiges  opérés  avec 
la  même  facilité;  Juifs,  Samaritains,  Cha- 
nanéens  mêmes,  tous  ont  part  aux  faveurs 
de  sa   bonté  toute -puissante.  Ce  sont  des 
merveilles  de  tous  les  genres  :  d'un  seul  mot, 
il  apaise  les  tempêtes,  ressuscite  les  morts, 
rend   la   vue   aux  aveugles  de    naissance, 
guérit  les  paralytiques  de  trente  ans,  mul- 
tiplie quelques  pains,  de  manière  à  nourrir 
au  mouient  même  des  trou|)es  nombreuses 
II.  12  • 
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(le  peuple,  met  en  fuite  toutes  les  maladies 
qui  aiTligent  1  iiumanité.  Ce  n'est  là  qu'une 
foible  esquisse  des  merveilles  qui  accom- 
pagnent ses  pas,  mais  qu  il  opère  avec  une 
promptitude,  une  [missance ,  un  succès  qui 
décèlent,  comme  il  sera  dit  en  son  lieu, 
la  main  même  du  Maître  de  la  nature. 
Or  je  prcUiuds  cpi'il  n'est  rien  dans  l'his- 
toire de  Tantiquité  de  plus  certain  que  ces 
miracles  de  nos  Evangiles.  En  eil'ct,  Mes- 
sieurs, pour  être  pleinement  assurés  do 
faits  que  nous  n'avons  pas  vus  de  nos  veux , 
qui  se  sont  passés  loin  de  nous,  ou  dans  le^ 
âges  précédens,  que  pouvons-nous  deman- 
der? Voiilons-nous  que  ces  faits  soient  par 
eux  •- mêmes  de  la  plus  grande  publicilé, 
du  plus  grand  intérêt,  et  très-r(;marqua- 
bles  par  leurs  consécpiences  et  lèure  résid- 
tats;  que  ces  faits  nous  soient  racontés  par 
des  historiens  contem]>orains,  qui  soient 
bien  instruits  et  qui  soient  hors  de  tout 
soupçon  d'imposture?  on  ne  peut  rien 
exiger  au-delà;  et  quel  est  lévènement 
de  l'antiquité  profane  qui  se  présente  avec 
des  caractères  plus  frappans  de  vérité?  Re- 
prenons ,  et  voyons  si  ces  traits  divers  peu- 
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vent  s'appliquer  aux  laits  évangéliques. 
Dabord  ou  aime  à  supposer  des  faits 
très -publics,  très -sensibles,  qui  se  soient 
passés ,  non  dans  l'obscurité  et  les  ombres 
de  la  nuit ,  mais  à  découvert ,  en  plein 
jour,  devant  beaucoup  de  témoins  de  tout 
âge  et  de  toute  condition:  alors  leur  pu- 
blicité devient  un  garant  contre  la  fraude 
et  la  surprise.  Dans  les  lieux  secrets  et  té- 
nébreux, l'imagination  et  les  sens  peuvent 
être  égarés,  séduits-,  et  prendre  des  ap- 
parences pour  des  réalités.  Fut -il  jamais 
rien  de  plus  éclatant,  de  plus  visiBle,  de 
plus  exposé  à  tous  les  regards  que  les  mi^ 
racles  évangéliques,  tels  que  ceux  de  IjSl- 
zare,  de  l'aveugle  né,  du  paralytique,  de  la 
multiplication  des  pains,  de  cette  foule  de 
malades  guéris  subitement,  en  tous  lieux, 
au  milieu  des  rues  et  des  places  publiques, 
des  bourgades  et  des  villes  de  la  Judée?  11 
ne  falloit  pas  être  un  profond  physicien 
pour  voir  tous  ces  faits,  il  ne.  falloit  qu'avoir 
des  yeux.  Par  leur  nature ,  de  pareils  prodiges 
sont  aussi  visibles  que  tous  les  évènemens 
humains,  aussi  sensibles  que  peut  l'être 
notre  réunion  dans  cette  enceinte;  et  certes 
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lupté,  qui  ont  fondé  le  christianisme;  c'est 
la  croyance  des  miracles  évangéliques  an- 
noncés dans  l'univers.  Voilà  comme  ils  se 
lient  à  la  révolution  la  plus  étonnante ,  la 
plus  universelle,  la  plus  durable  qu'ait  vue 
le  genre  humain  depuis  son  origine.  Et 
qu'est-ce  en  eflet  que  l'empire  de  Darius, 
d'Alexandre  ou  des  Romains  devant  le  rè- 
gne de  Jésus -Christ  qui,  par  son  étendue 
et  sa  durée ,  embrasse  tous  les  siècles  comme 
tous  les  peuples  de  la  terre?  Sans  doute  il 
est  dans  l'antiquité  une  foule  d'évènemens 
qui  n'offrent  pas  tous  ces  caractères  réunis, 
et  que  nous  sommes  néanmoins  très-fondés 
à  croire  sur  le  témoignage  de  l'histoire; 
mais,  lorsque  ceux  quelle  nous  raconte 
sont  aussi  visibles,  aussi  publics,  aussi  im- 
portans,  que  les  miracles  de  nos  Evangi- 
les, on  croit  plus  aisément,  ce  me  semble, 
que  ceux  qui  s'en  disent  les  témoins  n'ont 
pas  été  le  jouet  d'une  vaine  illusion ,  qu'ils 
ont  pu  s'en  instruire  avec  la  plus  grande 
facilité;  et  du  côté  de  la  nature  des  faits  la 
critique  la  plus  sévère ,  la  plus  exigeante ,  se 
trouve  pleinement  satisfaite. 

Il  est  vrai,  direz-vous,  les  miracles  attribués 


;j  Jésiis-Clirist  dnns  les  Evauylles  ont  bien 
tous  ces  caractères  d  intérêt  et  de  puJjlicitë  ; 
mais  qui  nous  en  garantira  la  réalité?  com- 
ment être  assuré  c]u,ils  n'ont  pas  été  inven- 
tés par  des  imposteurs,  publiés  ensuite  par 
eux,  et  adoptés  chez  des  peu[)les  supersti- 
tieux et  crédules?  Ici,  Messieurs,  on  peut 
défier  Fin  crédulité  dé  j)roduire  des  faits  de 
l'antiquité  appuyés  siu*des  témoignages  plus 
irrécusables  que  ceux  qui  établissent  les  faits 
évangéliques,  en  sorte  qu'elle  est  forcée  de 
ne  rien  croire  de  ce  qui  a  existé  autrefois,  ce 
qui  est  une  folie,  ou  bien ,  si  elle  est  consé- 
quente, de  reconnoître  la  réalité  des  mira- 
cles de  Jésus-Chiîst. 

En  effet,  Messieurs,  lorsque  plusieurs  his- 
toriens sont  d'accord  sur  le  fond  des  cho- 
ses, loi'squ'ils  ont  été  contemporains  de» 
évènemens  qu'ils  retracent ,  lorsque  leiu- ré- 
cit porte  cette  empreinte  de  vertu  et  de  pro- 
bité que  l'imposture  ne  peut  contrefaire, 
lorsque  enfin  leur  témoignage  est  passé  à  la 
postérité,  sans  essuyer  de  contradictions  de 
la  part  de  ceux  mêmes  qui  ont  dû  le  discu- 
ter avec  plus  de  sévérité,  et  avec  le  désir 
secret  de  le  convaincre  de  mensonge ,  alors 
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on  est  arrivé  au  plus  Jiaut  degré  de  certi- 
tude historique.  Souvenons-nous  que  l'au- 
torité de  l'histoire  ne  vient  pas  seulement 
des  qualités  pei'sonnelles  de  celui  qui  l'écrit , 
mais  surtout  du  suffrage  de  tous  ses  contem- 
porains; en  lisant  un  historien,  c'est  sa  na- 
tion ,  c'est  son  siècle  tout  entier  que  je  crois 
entendre  :  et  qui  ne  voit  pas  que,  s'il  étoit 
assez  impudent  pour  vouloir  tromper  ses 
contemporains  sur  des  faits  très -écla tans, 
très-impoi*tans,  très- connus,  il  s'élèveroit 
contre  lui  un  cri  d'indignation  qui  retenti- 
roit  dans  la  postérité,  et  le  dénonceroit  k 
tous  les  âges  suivans,  comme  le  plus  insigne 
de  tous  les  faussaires?  Ce  n'est  pas  le  lieu 
de  développer  ces  règles  de  critique;  ceux 
qui  sont  versés  danç  ces  matières  savent 
Lien  qu'on  ne  peut  pas  en  inventer  de  jJus 
sévères,  et  qu'on  est  même  loin  d'exiger 
toutes  ces  conditions  pour  une  foule  de 
faits  que  tout  le  monde  croit  sur  le  témoi- 
gnage d'autrui. 

Venons  à  l'application. 

Voulez-vous  pour  attester  les  faits  évan- 
géliques  des  historiens  qui  n'aient  pas  écrit 
long-temps  après  l'événement,  d'après  des 
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rumeurs  vagues  et  des  traditions  incertai- 
nes, mais  qui,  touchant  à  l'origine  mêrae 
de  ces  faits ,  aient  eu  tous  les  moyens  de  les 
connoître?  eh  bien  !  nous  avons  à  vous  ci- 
ter huit  auteurs  diflerens,  dont  cinq  té- 
moins ocidaires  et  les  autres  contemporains. 
Ce  sont  les  auteurs  dont  les  écrits  compo- 
sent le  nouveau  Testament.  Saint  Matthieu, 
saint  Jean,  saint  Pierre,  saint  Jacques  et 
saint  Jude  avoient  été  du  nombre  des  douze 
apôtres,  attachés  à  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  témoins  assidus  de  ses  vertus  et  de 
SCS  prodiges;  saint  Marc,  saint  Luc  et  saint 
Paul  vivoient  à  Fépoque  même  où  s'opé- 
roient  ces  miracles.  Vainement  on  voudroit 
contester  l'antiquité  de   ces  divers  ouvra- 
ges; déjà  dans  notre  dernier  discours  nous 
avons  établi  et  vengé  celle  des  quatre  Evan- 
gdes,  et  il  seroit  également  facile  de  prouver 
entr'autres  celle  du  livre  des  Actes  et  des 
Epîtres  de  saint  Paul. 

Maintenant,  Messieurs,  voyez  avec  quelle 
confiance,  avec  quel  ton  d'assurance  et  de 
conviction,  parlent  les  évangélistes.  Ils  nom- 
ment les  villes,  les  bourgs,  les  familles, 
les  personnes  qui  ont  été  les  témoins  ou 
II.  3  2* 
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même  l'objet  de  ces  miracles;  ils  ne  cher- 
chent pas  à  donner  aux  Juifs  des  preuves 
de  ce  qu'ils  avancent,  ils  en  appellent  hau- 
tement à  la  foi  publique,  a  la  connoissance 
qu'en  avoit  toute  la  nation.  Les  apôtres  ne 
racontent  pas  des  faits  anciens,  arrivés  au 
milieu  de  générations  qui  n'étoient  plus; 
mais  ils  se  donnent  pour  historiens  d'évè- 
nemens  qui  se  sont  passés  sous  les  yeux 
de  ces  mêmes  Juifs  qui  les  entendent;  et 
quelle  n'eût  pas  été  l'impudence,  ou  plu- 
tôt la  folie  des  apôtres,  d'appeler  la  nation 
juive  en  témoignage  de  ce  qu'elle  n'avoit 
jamais  vu  !  Jésus  -  Christ  n'étoit  pas  un 
personnage  ignoré,  qui  eût  vécu  dans  des 
temps  éloignés,  et  sur  lequel  il  fût  aisé  d'in- 
venter des  fables  ;  Jésus  avoit  parcouru  les 
villes,  les  bourgs  et  les  villages  de  la  Ju- 
dée; il  avoit  enseigné  dans  le  temple,  con- 
versé avec  les  princes  des  prêtres  et  les  doc- 
teiu^  de  la  loi;  le  peuple  l'avoit  suivi  en 
foule  sur  la  montagne,  dans  le  désert;  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  dans  la  na- 
tion avoit  pu  le  voir  et  l'entendre  comme 
la  midtitude.  Eh  quoi!  ce  Jésus  que  tout 
le  monde  connoissoit  n'avoit  réellement, 
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ni  ressuscité  Lazare,  ni  rendu  la  vue  à 
l'aveugle  né,  ni  multiplié  les  pains,  ni 
guéri  par  un  pouvoir  tout  divin  cette  foule 
de  malades  qui  se  trouvoicnt  sur  son  pas- 
sage ,  et  toutefois  les  apôtres  auroient  pris  à 
témoin  de  ces  merveilles  une  midtitude  de 
personnes  encore  vivantes!  et  saint  Pierre , 
élevant  la  voix  au  milieu  d'une  assemblée 
de  Juifs,  auroit  osé  s'écrier:  a  O  Israélites, 
»  écoutez  ce  que  j'ai  a  vous  dire  :  vous  sa- 
))  vez  que  Jésus  de  Nazarelh  a  été  un  per- 
y>  sonnage  que  Dieu  a  rendu  célèbre  par  les 
))  miracles  qu'il  a  faits  au  milieu  de  vous,  » 
Jesuin  Nazarenum ,  virum  approbatum  à 
Deo  in  vobis^  i^irtutibus,  et  signisy  etpro- 
diffiis,  qiUB  fecit  Deus  per  illum  in  medio 
vestri  y  et  vos  scitis.  Si  ce  n'étoit  là  qu'une 
imposture,  cou)bien  n'eût-elle  pas  été  gros- 
sière et  facile  à  découvrir?  Saint  PiiUTe  pou- 
voit-il  espérer  de  persuader  aux  Juifs  qu'ils 
savoient  ce  cpi'ils  ne  savoient  pas,  qu'ils 
a  voient  vu  ce  qu'ils  n'av  oient  pas  vu?  Oui, 
la  risée  publique  auroit  fait  justice  du  récit 
des  écrivains  sacrés,  s'ils  n'avoient  raconté 
que  des  fables  impertinentes;  ils  auroient 
été  bafoués,  contredits  par  ceux  mêmes  que, 
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dans  leur  folie,  ils  auroient  osé  prendre  à 
témoins,  et  c'est  ainsi  que  leur  qualité  d'au- 
teurs contemporains  donne  une  force  invin- 
cible à  leiu*  témoignage. 

Voulez-vous  des  historiens  qui  donnent  les 
preuves  les  plus  frappantes  de  sincérité  et  de 
bonne  foi  dans  leurs  récits?  eh  bien!  Mes- 
sieurs, lisez  nos  évangélistes;  voyez  combien 
leur  récit  est  simple  et  naïf;  chez  eux,  point 
de  réflexions  étudiées,  point  de  faste  de  paro- 
les, tout  y  respire  la  candeur  et  l'innocence  ; 
ils  ne  dissimulent  pas  leurs  propres  fautes; 
le  zèle  indiscret  des  uns ,  les  prétentions  am- 
bitieuses des  autres,  l'ignorance  et  la  gros- 
sièreté de  tous ,  la  lâcheté  qui  les  disperse , 
le  reniement  de  saint  Pierre,  rien  de  ce  qu'il 
y  a  d'humiliant  pour  eux  n'est  passé  sous  si- 
lence. Leur  accord  sur  le  fond  des  choses 
prouve  qu'ils  ont  puisé  la  vérité  dans  une 
source  commune ,  et  les  diversités  qu'on 
peut  remarcpier  dans  leurs  récits  nous  ga- 
rantissent qu'il  n'y  a  pas  eu  de  fraude  con- 
certée. Quel  historien  ne  cherche  pas  à  exal- 
ter ses   héros,  ne   s'ui digne   des   injustices 

qu'ils  éprouvent,  ne  s'emporte  contre  leurs 
ennemis?  Dans  nos  évangélistes ,  nul  liel, 
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nul  emportement,  nul  trait  de  courroux, 
rien  qui  sente  la  baine  ou  l'emphase.  Ils 
racontent  les  douleurs  et  les  souffrances  de 
leur  Maître  avec  la  même  simplicité  que 
SCS  miracles;  en  même  temps  qu'ils  le  pei- 
gnent comme  revêtu  d'une  force  toute  di- 
vine, ils  le  représentent  avec  toutes  les  foi- 
Liesses  de  l'humanité;  l'histoire  de  la  scène 
épouvantable  de  son  crucifiement  est  dans 
ces  seules  [paroles  :  Lci  ils  le  crucifièrent.  11  y 
a  dans  leur  Ion  et  leur  langage  un  je  ne  sais 
quoi  de  si  simple  et  de  si  vrai,  cpie  le  men- 
songe ne  sauroit  le  contrefaire  ;  en  les  lisant, 
le  cœur  ne  conçoit  aupun  soupçon  de  fraude, 
pas  même  d'exagération;  il  se  sent  entraîné; 
c'est  l'attrait  puissant  de  la  vertu  et  de  l'in- 
génuité dont  on  ne  peut  se  défendre.  En 
vain  on  nous  diroit  que  les  évangéhstes 
ont  afiecté  la  simplicité  et  la  candeur  pour 
mieux  séduire;  l'aHectation  se  feroit  sentir 
par  quelque  endroit:  et  quels  scroient  donc 
les  traits  caractéristiques  de  la  véiité,  si  l'im- 
posture ,  sans  se  démentir  jamais ,  pouvoit 
les  copier  avec  tant  de  fidélité?  Je  le  sais^, 
l'histoire  évangélique  peut  ne  rien  dire  au 
cœur  des  sophistes  desséché  par  le  maté- 
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rialisme,  ni  au  goût  faux  et  dépravé  du 
bel  esprit  ;  mais  elle  parloit  au  cœur  de 
Jean-Jaccpies ,  quand  elle  lui  arracboit  cet 
hommage  si  souvent  cité  et  si  véritable  : 
J'avoue  que  la  majesté  des  Ecritiu*es  m'é- 
tonne, la  sainteté  de  l'Evangile  parie  à 
mon  cœur;  voyez  les  livres  des  philoso- 
phes avec  toute  leur  pom[>e,  qu'ils  sont 
petits  près  de  celui-là!....  Dirons-nous  que 
l'histoire  de  l'Evangile  est  inventée  à  plai- 
sir? ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  invente ,  et  les 
faits  de  Socrate,  dont  personne  ne  doute, 
sont  bien  moins  attestés  que  ceux  de  Jésus- 
Christ.  Au  fond ,  c'est  recider  la  difficulté 
sans  la  détruire;  il  seroit  plus  inconce- 
vable que  plusieurs  hommes  d'accord  eus- 
sent fabriqué  ce  livre ,  qu'il  ne  l'est  qu'un 
seid  en  ait  fourni  le  sujet...  Et  l'Evangile 
a  des  caractères  de  vérité  si  grands,  .si 
irappans,  si  parfaitement  inimitables,  que 
l'inventeur  en  seroit  plus  étonnant  que  le 
héros.  )) 

Mais  voici  quelque  chose  de  plus  admi- 
rable encore,  qui  est  unique  dans  les  annales 
du  genre  humain ,  et  qui  va  mettre  la  sincé- 
rité des  apôtres  dans  un  jour  incomparable. 
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iVos  écrivains  sacrés  ne  se  bornent  pas  à 
publier  les  faits  dont  ils  ont  connoissance  ; 
ils  bravent  tous  les  dangei^s,  s'exposent  à 
lousles  outrages,  à  tous  les  tourmens;  même, 
s'il  le  faut,  ils  se  feront  égorger  pour  attes- 
ter la  vérité  des  faits  qu'ils  racontent:  et  quel 
est  l'historien  de  l'antiquité  païenne  qui  soit 
mort  en  témoignage  des  évènemens  qu'il 
rapporte  dans  ses  écrits?  Ici,  Messieurs, sen- 
tons toute  la  force  d'un  témoignage  scellé 
<lu  sang  de  ceux  mêmes  qui  le  rendent,  et 
ne  croyons  pas  le  décliner  par  quelques  pa- 
rallèles irréilécbis.  (^ue  des  hommes  élevé», 
nourris  dans  des  opinions  qui  sont  fausses, 
puissent  les  croire  très-véritables,  que  dans 
cette  persuasion  ils  sacrifient  tout  pour  elles, 
même  la  vie,  cela  peut  être,  si  l'oii  veut: 
alors  le  mensonge  qu'ils  croient  être  la  vé- 
rité a  sur  leur  cœur  tous  les  droits  et  tout 
l'empire  de  la  vérité  elle-même.  Mais  qu'un 
certain  nombre  d'hommes  inventent  des  faits 
entièrement  faux,  qu'ensuite  ils  les  donnent 
pour  vrais,  au  péril  même  de  leur  vie,  qu'ils 
se  laissent  égorger  pour  attester  qu'ils  ont 
vu  ce  qu'ils  n'ont  pas  vu,  qu'ils  ont  en- 
tendu   ce  qu'ils  n'ont  pas  entendu,   c'est 
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là  lin  genre  de  frénésie  entièrement  inoui. 
Les  apôtres ,  comme  le  dit  Bossuet  quelque 
part,  ne  sont  pas  des  hommes  prévenus  qui 
meurent  pour  de^  sentimens  qu'ils  ont  sucés 
avec  le  lait;  ce  ne  sont  point  des  spécu- 
latif qui  font  leurs  idoles  de  leurs  opi- 
nions et  les  défendent  aux  dépens  de  leur 
vie.  Les  apôtres  ne  nous  disent  pas  :  Nous 
avons  pensé,  nous  avons  uiédité,  nous  avons 
conclu;  leurs  pensées  pourroient  être  fausses, 
leurs  méditations  mal  fondées,  leiu's  con- 
séquences mal  déduites  et  défectueuses;  ils 
nous  disent  :  Nous  avons  vu,  nous  avons 
ouï,  nous  avons  touche  de  nos  nuiins.\o'i\iï 
pourquoi  il  reste  dans  toute  sa  force,  le  mot 
célèbre  de  Pascal  à  ce  sujet,  que  les  incrédu- 
les ont  fait  semblant  de  ne  pas  comprendre. 
Pascal  n'a  pas  dit  précisément  :  Je  crois  vo- 
lontiers des  hommes  qui  meurent  pour  leurs 
opinions;  mais  il  a  dit  :  Je  crois  volontiers  les 
histoires  dont  les  témoins  se  font  égorger. 
Reconnoissons  donc  ,  Messieurs  ,  que  les 
écri\ains  du  nouveau  Testament  étoient  ani- 
més de  l'amour  de  la  vérité,  que  par  leur 
simplicité,  leur  accord,  le  courage  qu'ils 
ont  de  mourir  pour  les  faits  miraculeux  dont 

ils 
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ils  6C  (liseut  les  témoins  oculaires ,  ils  don- 
nent des  preuves  de  sincérité  qu'on  clier- 
cheroit  en  vain  dans  les  historiens  de  l'an- 
tiquité profane. 

Et  de  quel  droit  viendroit-on  nous  faire 
observer  que  les  miracles  de  Jésus  ne  sont  ra- 
contés que  par  ses  seuls  disciples?  que  nous 
importe,  si  leur  témoignage  est  irrécusable, 
s'ils  ont  tous  les  caractères  qu'on  exige  des 
écrivains  véridiques,  s'il  est  ti'ès-clair  qu'ils 
n'ont  été  ni  trompés  ni  trompeurs,  et  qu'ils 
n'ont  fait  que  raconter  avec  tidélité  ce  qu'ils 
savoient  avec  certitude  ?  Remarquez  même 
que  nos  écrivains  sacrés  n'étoient  pas  nés 
chrétiens,  et  qu'ils  ne  parlent  pas  d'après  des 
préjugés  d'éducation;  ils  n'ont  embrassé  le 
christianisme  que  parce  qu'ils  y  ont  été  en- 
traînés par  les  miracles  de  Jésus;  leur  con- 
version a  été  le  fruit  de  ces  mii*acles  :  en 
sorte  que  leiu*  qualité  de  chrétien  augmente 
plutôt  qu'elle  n'aObibUt  le  poids  de  leur  té- 
moignage. Quelle  injustice  que  d'eu  exiger 
un  autre  !  Mais  la  Providence  a  |)ermis  que 
la  déposilion  de  nos  écrivains  sacrés  se  trou- 
vât confirmée  par  les  œuvres  mêmes  de  leurs 
plus  violcns  ennemis.  On  connoit  les  que- 
n.  l5 
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relies  qui ,  dès  l'orij^ine ,  se  sont  élevées  en- 
tre les  Juifs  et  les  païens  d'un  côté,  et  les 
chrétiens  de  l'autre.  Les  premiers  n'ont  rien 
>oublié  de  ce  qui  pou\oit  rendre  les  seconds 
odieux  et  ridicules,  décréditer  leur  doctrine 
et  leurs  livres;  mais  il  est  inoui  que  jamais 
la  dispute  entre  les  ennemis  et  les  défenseurs 
du  christianisme  ait  porté  sur  la  réalité  des 
miracles  évangéliques  (i).  Du  vivant  de  Jé- 
sus-Christ,  on  ne  les  contestoit  pas;  seule- 
ment les  Juifs  a  voient  la  mauvaise  foi  de  les 
attribuer  au  démon;  il  est  aussi  bien  con- 
stant queCelse,  Porphyre  et  Julien,  loin  de 
nier  les  miracles  de  Jésus,  se  contentoient 
d'y  voir  des  opérations  magiques.  Je  n'exa- 
mine pas  si  ces  aveux  forment  seuls  une 
preuve  complète  et  décisive;  mais  c'est  tou- 
jours une  chose  très-frappante  que  la  réaliU* 
de  nos  miracles  soit  ainsi  avouée  par  ceux^ 
là  mêmes  qui  avoient  tant  de  mépris  et  de 
haine  pour  Jésus-Christ  et  pour  ses  disciples. 
Sans  avoir  besoin  ici  de  ces  appuis  étrangers, 
le  chrétien  aime  à  voir  la  vérité  vengée  des 
incrédules  modernes  par  les  aveux  des  in- 
crédule-s  d'autrefois.  Comment  au  reste  se 

(i)  Diivoisin,  Miracles,  n".  -j. 
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prévaloir  du  silence  de  quelques  auteurs  juifs 
ou  païens?  11  est  contre  toutes  les  règles 
du  bon  sens  et  de  la  critique  d'opposer 
aux  témoignages  les  plus  positifs,  les  plus 
ii'réfragables  que  puisse  offrir  l'histoire,  un 
silence  qu'il  est  si  facile  d'expliquer  par 
rindifTéreuce ,  la  haine,  le  préjugé,  la  po- 
litique, et  par  d'autres  passions  et  consi- 
dérations senjblables  qui  n'ont  que  trop 
d'empire  sur  le  cœur  de  l'homme.  Le  cluîs- 
tianisme  se  présentoit  en  particulier  aux 
païens  sous  des  dehors  singuliers,  capables 
de  le  rendre  odieux  et  méprisable  5  il  avoit 
pris  naissance  chez  les  Juifs,  nation  obscure 
alors  et  dédaignée;  même  souvent  on  le 
confondoit  avec  la  religion  judaïque.  On 
voit  que  les  auteurs  d'ailleurs  les  plus  habi- 
les et  les  plus  graves,  tels  que  Suétone  et 
Tacite,  connoissoient  très- peu  le  fond  et  la 
doctrine  du  christianisme,  et  cpi'ils  en  ont 
parlé  en  hommes  très-peu  instruits  et  très- 
passionnés.  Plutarque,  qui  savoit  tant  de 
choses,  n'a  pas  dit  un  seul  mot  de  la  reli- 
gion chrétienne,  encore  qu'il  soit  bien  avéré 
que  de  son  temps  elle  étoit  répandue  dans 
toutes  les  j)arties  de  l'emj)ire. 
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C'est  donc  par  irréQexion  qu'on  a  essaye- 
de  combattre  l'iiTëcusablc  autorité  de  nos 
écrivains  sacrés  par  le  silence  de  rpielqucs  au- 
teurs de  ranli(|uité.  Telle  est  la  force  du  té- 
moignage évangélique  sur  les  miracles,  que, 
pour  s'en  déhari^asser,  un  alliée  njodernc 
a  pris  le  parti  désespéré  de  nier  l'existence 
même  de  Jésus -Christ;  voici  ses  paroles: 
<(  Admettre  le  témoignage  de  ces  livres  (les 
»  Evangiles),  comme  preuve  de  l'existence 
»  de  Christ,  c'est  s'engager  à  tout  croire; 
»  car,  s'ils  sont  vraîs,  quand  ils  nous  disent 
))  que  Christ  a  vécu  parmi  eux,  quelle  rai- 
»  son  aurions-nous  de  ne  pas  croire  qu'il  a 
1>  vécu  comme  ils  racontent,  et  que  sa  \ic  a 
))  été  marquée  par  les  é\ènemens  merveil- 
»  leux  qu'ils  débitent?  Aussi  les  bons  chré- 
))  tiens  le  croient-ils,  et,  s'ils  sont  imbéciles, 
y>  au  moins  ils  sont  assez  conséquens.  »  Je 
ne  m'attacherai  point  à  relever  Fexpres- 
sion  grossièrement  indécente  d'un  écrivain 
qtd  se  permet  de  taxer  d'imbécillité  tant 
de  beaux  génies  qui  ont  cru  bien  sincè- 
rement au  récit  des  évangélistes  sur  les  n)i- 
racles  de  Jésus-Christ.  Si  dans  cette  con- 
troverse il  falloit  abisolument  voir  quelque 
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part  des  iuibéoUcs,  ce  ne  seroient,  je  croib, 
•  ni  Bacon,  ni  Pascal,  ni  Descartes,  ni  New-; 
ion ,  ni  I^cke ,  ni  Fénëlon ,  ni  Bossuet , 
ni  Leibnitz,  ni  tant  d'autres  esprits  d'un 
ordre  supérieur  que  nous  révérons  encore 
comme  les  princes  des  sciences  humaines, 
et  qui  ont  reconnu  dans  le  cliristianisnie 
l'ouvrage  de  Dieu  même.  Mais  laissons  là 
cette  épitliète ,  qui  n'est  avilissante  que  pour 
celui  qui  l'a  donnée.  Voilà  donc  la  déplo- 
rable extrémité  à  lacjuelle  il  est  réduit;  pour 
ne  pas  admettre  les  miracles  de  Jésus-Christ, 
il  se  voit  forcé  de  nier  jusqu'à  son  exis- 
tence, et  c'est  là  une  folie  insigne  parmi 
les  folies  de  l'esj)rit  humain.  En  vérité,  si 
nous  avions  besoin  de  quelque  nouvelle 
preuve  de  la  rcHi^ion ,  nous  la  trouverions 
<lans  les  opinions  monstrueuses  de  ses  eu*- 
iiemis.  llien  de  plus  certain  que  les  mira- 
cles évangéliques ,  nous  venons  de  l'établir; 
nous  ajoutons  qu'il  n'est  rien  de  plus  décisif 
en  faveur  de  la  mission  et  de  la  doctrine  de 
Jésus-Christ. 

Une  fois  qu'on  est  convaincu  de  la  réalité 
dos  miracles  de  Jésus- Chiîst,  comment  ne 
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pas  Votre  de  la  vérité  de  sa  mission  et  de 
sa  doctrine?  Quel  signe  plus  éclatant,  plus 
entraînant,  plus  divin,  pouvoit-il  en  don- 
ner, que  le  pouvoir  de  commander  à  toute 
la  nature  et  de  s'en  faire  obéir?  Qu'a-t-on 
imaginé  pour  allbiblir  l'impression  de  ces 
merveilles?  c'est  de  dire  qu'on  ne  sait  pas 
bien  si  l'on  ne  pourroit  pas  les  expliquer 
par  des  causes  purement  naturelles;  si  elles 
n'ont  pas  été  opérées  par  quelque  agent  su- 
périeur à  l'homme,  mais  ennemi  de  la  vé- 
rité; si  Jésus  les  a  opérées  en  signe  de  sa 
mission ,  ou  seulement  par  un  sentiment  de 
compassion  envers  les  malheureux  :  or  rien 
de  plus  vain  que  ces  subterfuges. 

D'abord,  si  vous  lisez  l'histoire  évangéli- 
que,  vous  ne  trouverez  rien  dans  les  circon- 
stances des  faits  miraculeux  et  la  manière 
dont  ils  arrivent  qui  décèle ,  qui  fasse  mémo 
soupçonner  l'action  des  causes  physiques  ou 
des  subtiles  ressources  de  l'industrie  hu- 
maine. Ces  miracles,  Jésus  les  opère  sans 
préparation,  sans  agent  naturel,  sans  aucun 
appareil  de  macliines,  à  chaque  instant,  en 
tout  lieu,  en  plein  joiu',  subitement,  d'une 
seule   parole,  et  selon  rpie  les  objets  lui 
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sont  offerts.  Je  le  veux ,  soyez  guéri,  voilà 
tout  son  art  et  tous  ses  remèdes  :  et  à  ces 
mots,  paralyticpies,  sourds,  muets,  aveugles, 
lépreux,  sont  à  l'instant  même  entièrement 
guéris  et  délivrés  de  leurs  maux.  Lazare, 
sortez  du  tombeau,  et  à  cette  parole  un 
cadavre  tombé  en  dissolution  est  rendu  à 
la  vie.  Certes,  si  c'est  là  de  l'industrie,  c'est 
au  moins  une  industrie  toute  divine. 

En  vain  on  voudroit  avilir  ces  merveilles 
par  des  {parallèles  faux  et  ridicules.  Ainsi, 
que  le  fils  de  Crésus,  muet  de  naissance,  à 
la  vue  de  l'ennemi  qui  va  donner  à  son  père 
le  coup  de  la  mort,  se  soit,  dit-on,  écrié, 
plein  d'effroi  :  Homme ,  ne  tue  pas  Crésus, 
j'y  consens,  si  l'on  veut;  Je  ne  verrai  là  que 
l'action  violente  d'une  passion  qui  imprime 
aux  organes  une  commotion  extraordinaire , 
et  y  cause  un  heureux  dérangement.  Ainsi, 
qu'avec  des  soins  infinis  on  vienne  à  bout 
de  redresser  des  membres  mal  conformés, 
de  faire  articuler  des  mots  à  dçs  hommes 
privés  de  l'organe  de  la  parole,  j'y  consens 
encore;  je  ne  verrai  là  que  le  résultat  d'une 
pénible  et  longue  industrie.  Ainsi,  que,  par 
l'action  d'un  fluide  condensé,  on  excite  un 
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frëmîssemont  passager  dans  les  ninsclcs  d'un 
animal  mort,  ce  n'est  là  qu'un  eÇTettnëcaui- 
<pie  semblable  à  celui  des  vibraitions  d'une 
corde  sous  les  doigts  qui  la  pincent;  effet  qui 
d'ailleurs  n'a  rien  de  commun  avec  les  phé- 
nomènes de  la  vie.  Mais  qui  ne  voit  pas  que 
ces  résultats  et  bien  d'autres  semblables, 
fruit  de  Fart  et  du  temps,  sont  séparés  des 
prodiges  évangéliqnes  par  une  distance  in- 
finie? Dans  les  niiraclôs  de  Jésus-Clirist ,  il 
n'est  permis  de  se  rejeter  ni  sur  le  mouve- 
ment impétueux  d'une  passion ,  ni  sur  la 
longueur  du  temps,  ni  sur  des  efforts  sou- 
vent réitérés,  ni  sur  im  accident  imprévu, 
mais  heureux,  ni  sur  le  jeu  de  ressorts  ca- 
chés; tout  y  est  produit  subitement,  parfai- 
tement, suivant  les  occurrences,  sans  aucun 
appareil,  par  des  moyens  qui  n'ont  aucune 
proportion  avec  les  effets,  par  une  seule  pa- 
role, par  un  acte  de  volonté  auquel  rien  ne 
résiste.  Ce  sont  des  résurrections  complètes 
de  morts  qui  exhaloient  la  corruption  du 
tombeau;  ce  sont  des  multiplications  in- 
stantanées de  quelques  pains  qui,  au  mo- 
ment même,  nourrissent  plusieurs  milliers 
d'hommes.  Or  je  demande  si  tout  cela  n'est 
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pas  une  violation  manifeste  des  lois  de  la 
nature,  et  ne  porte  pas  l'empreinte  visible 
de  la  puissance  divine. 

De  nos  jours,  on  a  fait,  on  fait  encore 
grand  bruit  de  certains  phénomènes  ex- 
traordinaires dont  la  cause  n'est  pas  bien 
connue,  et  qui  ont  partagé  le  monde  sa- 
vant, au  point  qu'ils  ont  été  célébrés  par  Jes 
uns  avec  enthousiasme,  et  qu'Us  ont  été 
pour  les  autres  un  objet  de  dérision.  L'in- 
crédulité, toujours  avide  de  ce  qui  flatte  ses 
désirs,  s'en  est  emparée  et  n'a  pas  craint  de 
les  assimiler  b\x\  miracles  évangéliques.  Il 
n'entre  pas  dans  mon  dessein  de  discuter 
la  réalité  des  faits,  je  laisse  à  d'autres  cet 
examen  critique.  Je  suppose  qu'après  avoir 
bien  démêlé  le  vrai  d'avec  le  faux,  écarté  ce 
que  l'imagination,  l'irréflexion,  la  vanité  et 
quelquefois  le  charlatanisme ,  ont  pu  y  mê- 
ler de  fabuleux;  je  suppose  qu'après  ce  ju- 
dicieux discernement  il  reste  encore  desgué- 
risons  remarquables,  et  qui  semblent  sortir 
des  voies  ordinaires  :  quelle  honte  toutefois 
pour  la  raison ,  qu'on  ose  les  rapprocher  des 
guérisons  miracideuses  l'apportées  dans  nos 
Evangiles  ! 
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Je   ferai    une   observation    générale    et 
décisive.  C'est  le  même  Jésus-Christ  qui  a 
opéré  toutes  les  nicn  cilles  racontées  par 
nos  évangélistes,  soit  celles  qu'on  peut  ap- 
peler de  premier  ordre,  soit  celles  qui  sem- 
blent être  moins  étonnantes.  Oui ,  celui  qui 
ressuscita  Lazare,  qui  rendit  la  vue  à  l'a- 
veugle né ,  qui  multiplia  les  pains  dans  le 
désert,  guérissoit  aussi  les  maladies  et  les 
infirmités  de  tous  genres.  La  résuiTCction 
de  Lazare ,  voilà  un  miracle  qui  décèle  la 
toute  -  puissance  divine,  qui   est  bien  au- 
dessus  des  foibles  imitations  de  Fiiomme  ;  et 
je  ne  saclie  pas  qu'en  Europe  aucun  expert 
dans  l'art  de  guérir  se  pique   de  rendre  à 
la  vie  des  cadavres  tombés  en  dissolution 
sous  la  pierre  du  sépulcre.  Mais ,  si  Jésus- 
Cbrist  a  opéré  ce  grand  miracle  par  sa  toute- 
puissante  volonté,  pourquoi  ne  pas  attri- 
buer au  même  principe  les  autres  miracles , 
quoique  moins  éclatans?  et  de  quel  droit  ie- 
roit-on  une  distinction  ridicule,  attribuant 
les   uns  à   l'action  immédiate  de  la  puis- 
sance divine  et  les  autres  à  l'action  médiate 
d'un  agent  naturel,  mais  inconnu?  n'est- 
ce  pas  toujours  dans  tous  le  mémo  Jésus 


ÉVANGKUQUES.  i2o3 

commandant  en  maître  à  la  nature  entière? 
Mais  venons  un  moment  à  l'examen  du 

* 

j)arallèle  qu'on  a  voulu  établir;  il  ne  sera 
pas  difficile  d'en  faire  sentir  toute  la  futilité. 

Les  guérisons  qu'on  oppose  aux  miracles 
évangéliques  demandent  du  temps ,  de  la  pa- 
tience ,  de  la  suite;  les  résultats  de  Fart  sont 
incertains,  souvent  ils  sont  incomplets,  ils 
ne  sont  pas  toujours  heureux,  et  plus  d'une 
fois  ils  ont  été  funestes  :  tout  annonce  une 
cause  inconnue ,  singulière ,  si  l'on  veut , 
mais  dont  l'action ,  comme  celle  de  toutes 
les  causes  physiques,  a  ses  commencemens, 
ses  progrès  et  sa  fin.  Quant  aux  guérisons 
opérées  par  le  Sauveur  des  hommes,  elles 
ne  présentent  rien  qui  décèle  l'impuissance, 
IHiicertitude ,  la  foiblesse;  elles  sont  sou- 
daines ,  instantanées ,  certaines ,  parfaites. 
Ainsi,  d'un  côté,  je  vois  la  marche,  le  dé- 
veloppement d'une  cm'e  médicale,  surpre- 
nante, tant  qu'on  voudra,  mais  qui  a  sa 
cause  secrète  dans  la  nature;  de  l'autre,  je 
vois  l'action  instantanée,  immédiate  de  la 
puissance  divine  :  entre  les  deux,  l'intervalle 
est  immense. 

Quel  siècle  que  celui  où  on  ne  semble  avoir 
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(le  science  el  d'esprit  que  pour  faille  contre  la 
religion  des  argumens  et  des  rapprocliemens 
dépourvus  de  sens  et  de  logique  !  quel  temps 
que  celui  où  les  apologistes  du  christianisme 
sont  obligés  de  réfuter  sérieusement  ces  in- 
dignes parallèles!  Que  si  quelqu'un  trou- 
Toit  étrange  que  j'abaisse  juscpie  là  mon 
ministère,  je  répondrois  que  j'ai  appris  du 
grand  apôtre  à  être  foible  avec  les  foibles, 
et  que  l'expérience  a  justifié  plus  d'une  fois 
à  mes  yeux  cette  condescendance  ;  je  pour- 
rois  aussi  l'appeler  que  le  même  apôtre, 
obligé  de  sortii*  dc«  convenances  ordinaires, 
de  parler  de  lui-même,  de  faire  son  éloge 
pour  dissiper  les  faux  bruits  répandus  con- 
tre lui ,  disOit  aux  chrétiens  de  son  temps  : 
«  Si  j'ai  parlé  comme  un  insensé,  ce  n'est 
»  pas  à  moi  qu'il  faut  en  faire  le  reproche , 
))  j'y  ai  été  forcé  :  »  Stultus  factus  sum, 
vos  me  coegistis. 

Alain  tenant  faut- il  voir  dansles  œuvres  mi- 
raculeuses de  Jésus  l'ouvrage  d(î  Dieu  même? 
INous  n'aurons  pas  besoin  de  longs  raisonne- 
inens  ponr  le  prouver.  Remarquez, Messieiu-s, 
«pi'il  ne  s'agit  pas  de  ne  considérer  qu'un 
miracle  en  particulier,  mais  qu'il  faut  exa- 


ÉVANGÉJLIQUES.  ao5 

miner  l'ensemble  des  miracles  évangéliques , 
leur  nombre,  leur  éclat,  leur  variété,  leur 
but,  la  promptitude  avec  laquelle  ils  sont 
opérés,  et  les  effets  durables  qu'ils  produi- 
sent. I)ès-lors  ils  présentent  des  traits  si  fraj)- 
pans  de  grandeur,  de  sainteté,  de  bonté, 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  y  reconnoîtrc 
la  main  du  Dieu  très-bon  et  très-puissant. 
Dans  leurs  circonstances  et  leui^  détails, 
rien  d'indécent, rien  d'impur, rien  de  cruel, 
rien  de  ce  qui  décèle  un  agent  odieux  et 
malfaisant;  point  de  scènes  scandaleuses  qui 
outragent  les  bonnes  mœurs;  tout  est  pour 
la  vertu  et  le  bien  de  Thumanité.  Et  quelle 
idée  doit-on  se  faire  de  ces  esprits  subalter- 
nes appelés  démons?  on  doit  les  regardei* 
comme  des  esprits  ennemis  des  liommes, 
comme  les  pères  du  mensonge ,  comme  les 
instigateurs  de  toutes  les  erreurs  et  de  tous 
les  crimes.  Ainsi  lem*  règne  véritable  étoit 
celui  de  l'idolâtrie,  avec  les  vices  et  les  in- 
famies qu'elle  entraîne  après  elle.  Mais  Jé- 
sus se  disoit  envoyé  de  Dieu  pour  détruire 
les  eiTem'S  et  les  vices  du  paganisme ,  poux* 
rappeler  les  hommes  à  la  connoissance  du 
Dieu  unique  créateur  de  l'univei's ,,  et  rame- 
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ner  sur  la  terre  toutes  les  vertus.  Que  s'il 
a  voit  opéré  ses  miracles  par  la  vertu  du  dé- 
mon ,  le  démon  auroit  donc  travaillé  à  dé- 
truire son  empire,  et  il  auroit  employé  sa 
puissance  contre  lui-même.  Certes  un  dé- 
mon qui  cbercheroit  à  détruire  le  règne  du 
vice  5  pour  établir  celui  de  la  vertu,  seroit  un 
étrange  démon;  voilà  pourquoi  Jésus,  pour 
repousser  l'absurde  accusation  des  Juifs,  leur 
disoit  :  «  Si  j'opère  des  prodiges  au  nom  du 
y>  démon,  le  démon  est  donc  divisé  avec  lui- 
»  même,  il  cherche  donc  à  se  détruire;» ré- 
ponse qui  ne  souffre  pas  de  réplique.  Donc 
«es  miracles  étoient  divins. 

11  ne  reste  plus  qu'une  ressource  à  l'in- 
crédule, c'est  de  dire  que  Jésus  les  opéroit 
plutôt  par  un  sentiment  de  compassion  et 
de  bonté,  que  pour  établir  la  divinité  de  sa 
mission  et  de  sa  doctrine.  Croiroit-on  que 
les  incrédules  eussent  été  capables  de  cet 
étrange  aveuglement,  si  la  preuve  n'en  étoil 
consignée  dans  leurs  éciîts?  Jean-Jacques  a 
donné  dans  ce  pitoyable  excès.  Jésus- Christ 
va  démentir  lui-même  cette  folle  asser- 
tion; rappelons  quelques  traits  de  sa  vie. 
Quand  il  guérit  le  paralytique,  il  déclare 
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expressément  que  c'est  pour  faire  voir  qu'il  a 
véritablement  le  pouvoir  qu'on  lui  conteste, 
celui  de  remettre  les  péchés  des  hommes. 
Quand  les  disciples  de  Jean-Baptiste  viennent 
lui  demander  s'il  est  le  Messie,  pour  toute 
réponse ,  il  opère  des  miracles  en  leur  pré* 
sence,  et  il  ajoute  :  a  Allez,  racontez  à  Jean 
»  ce  que  vous  avez  vu  et  entendu,  que  les 
^)  aveugles  voient,  que  les  lépreux  sont  gué- 
))  ris,  que  les  morts  ressuscitent.  »  Après  la 
{juérison  de  l'aveugle  né ,  les  principaux  d'en- 
tre les  Juifs  l'environnent  et  lui  demandent 
de  dire  ouvertement  s'il  est  le  Christ  ;  Jésus 
répond:  «Les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de 
y)  mon  Père  rendent  témoignage  de  moi.))  Au 
moment  de  ressusciter  Lazare,  il  annonce 
formellement  qu'il  va  lui  rendre  la  vie ,  afin 
que  le  peuple,'  témoin  de  cette  grande  mer- 
veille, rcconnoisse  en  lui  1  envoyé  de  Dieu. 
Aussi  ses  apôtres  qui  sans  doute  connoîs- 
soient  et  ses  œuvres  et  le  but  qu'il  se  propo- 
soit  en  les  faisant ,  ne  cessoien t  de  les  donner 
comme  le  titre  éclatant  de  sa  mission.  11  est 
vrai  que  Jésus  passa  sur  la  terre  en  faisant 
du  bien,  que  la  plus  grande  partie  de  ses 
miracles  étoient  le  fruit  de  sa  bonté;  maÎF 
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il  est  manifeste  qu'U  prétendolt  aussi  faire 
éclater  par  eux  la  divinité  de  sa  mission  et 
de  sa  doctrine.  Se  prévaloir  des  effusions  de 
sa  compassion  toucliante  pour  attaquer  sa 
mission  iiivine,  c'est  affecter  la  reconnois- 
sance,  pour  cacher  la  plus  odieuse  impiété, 
^'insistons  pas  davantage  sur  le  plus  ridicule 
de  tous  les  argumens. 

II  est  temps  de  tirer  la  conséquence  na- 
turelle qui  découle  de  la  réalité  des  miracles 
évangéliques;  nous  nous  bornerons  à  l'indi- 
quer aujourd  hui,  parce  que  nous  nous  pro- 
posons dans  un  autre  discours  de  la  déve- 
lopper avec  plus  d'étendue.  Si  les  miracles 
opérés  autrefois  par  Jésus  annonçoient  à 
toute  la  Judée  qu'il  éloit  l'envoyé  de  Dieu  y 
celui  dont  il  falloit  écouter  la  voix  et  suivre 
la  doclrlne  avec  ses  mystères  comme  avec 
ses  préceptes,  ils  continuent  à  nous  l'an- 
noncer encore  après  dix-huit  siècles.  Oui , 
ce  que  ces  merveilles  fuient  autrefois  pour 
les  Juifs  et  les  païens,  elles  le  sont  encore 
|)Oiu'  nous.  Cest  ici  le  lieu  de  détruire  un 
préjugé  dont  on  a  quelquefois  l'espiit  pré- 
occupé, et  dont  on  ne  se  rend  pas  compte  à 
sol-nicme.  A  travers  les  nuages  des  temps 

et 
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et  des  sciècles,  les  Êiits  anciens  disparoissent 
en  quelque  sorte  à  nos  yeux;  on  diroit  qu'ils 
sont  par  rapport  à  nous,  comme  s'ils  n'a- 
voient  jamais  été  :  toutefois  ce  n'est  là  qu'une 
illusion.  Quel  que  soit  la  distancé  qui  les 
sépare  de  la  génération  présente,  ils  n'ont 
pas  moins  existé.  La  vérité  ne  vieillit  jamais; 
l'impression  des  faits  anciens  peut  bien  être 
moins  sensible  que  celle  des  faits  présens; 
mais  siu:  les  uns  comme  sur  les  autres  la  con- 
viction est  souvent  la  même.  Rien  ne  seroit 
plus  ridicule  que  de  prétendre  que  la  certi- 
tude des  faits  va  en  décroissant  dans  la  suite 
des  générations.  !Non,  je  ne  suis  pas  plus 
certain  de  l'existence  de  Louis  XIV  quo 
de  celle  de  Henri  IV ,  ni  de  l'existence  de 
Henri  lY  que  de  celle  de  Charlemagne^ 
ni  de  l'existence  de  Charlemagne  que  de 
celle  de  Constantin,  ni  de  l'existence  de 
Constantin  que  de  celle  d'Auguste.  Bien 
plus,  lorsque  des  évènemens  anciens  ont 
passé  à  travers  un  grand  nombre  de  géné- 
rations, qu'ils  sont  de  nature  à  avoir  été 
constamment  discutés  par  elles,  et  qu'ils 
ont  néanmoins  entraîné  la  croyance  uni- 
verselle, je  ne  puis  que  voir  un  nouveau 
II.  i4 
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motif  d^acquiescement  dans   celui  des  na- 
tions et  des  siècles. 

IVIaintenant ,  Messieurs,  qu'il  me  soit  per- 
fnis  de  m'adresser  en  finissant  à  ceux  qui 
pourroicnt  balancer  encore  entre  l'incrédu- 
lité et  le  christianisme ,  et  de  leur  dire:  Quel 
parti  voulez-vous  prendre  ?]Nier  la  possibilité 
des  miracles ,  c'est  vous  précipiter  dans  l'a- 
théisme. Contester  la  réalité  de  ceux  de  l'E- 
vangile, c'est  vous  jeter  dans  le  pyrrhonismc 
historique  le  plus  universel  et  le  plus  insensé. 
Croire  à  ces  miracles  sans  être  chrétiens, 
c'est  vous  montrer  inconséquens.  Les  faits 
évangéliques  sont  mieux  prouvés  que  tant 
d  autres  dont  vous  ne  doutez  pas;  la  preuve 
qu'on  en  tire  en  faveur  du  christianisme  est 
hors  de  toute  atteinte,  et  nous  pouvons  vous 
rappeler  à  ce  sujet  ce  que  disoit  à  son  fils , 
dans  les  instructions  qu'il  lui  a  laissées,  un 
des  plus  grands  magistrats  dont  la  France 
s'honore  :  (c  Quiconque ,  disoit  d'Aguesseau , 
))  a  bien  médité  toutes  ces  preuves  trouve 
y>  qu'il  est  non-seulement  plus  sûr,  mais  plus 
y>  facile  de  croire  que  de  ne  croire  pas,  et 
))  je  rends  grâces  à  Dieu  d'avoir  bien  voulu 
»  que  la  plus  importante  de  toutes  les  véri> 
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))  tés  fût  aussi  la  plus  certaine ,  et  qu'il  ne 
y>  fût  pas  plus  possible  de  douter  de  la  vé- 
»  rite  de  la  religion  chrétienne,  qu'U  Test 
»  de  douter  s'il  y  a  eu  un  César  ou  un 
))  Alexandre.  )) 
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RÉSURRECTION 


DE  JESUS-CHRIST. 


I^UB  Jésus-Christ  soit  réellement  mort  sur 
la  croix,  ainsi  que  le  rapportent  nos  écri- 
vains sacres,  c'est  là  un  fait  historique  qui, 
dès  la  naissance  même  du  christianisme,  n'a 
jamais  été  contesté  j)ar  les  ennemis  les  plus 
acharnés,  les  Juifs  et  les  païens.  Le  prodige 
de  la  résmrection  de  Jésus -Christ  est  si 
étonnant,  si  décisif,  qu'on  n'a  rien  oublié  * 
pour  en  combattre  la  réalité  et  en  obscur- 
cir l'éclat;  mais  il  est  inoui  que  le  sanhé- 
drin, que  les  rabbins,  que  les  sopliisles 
gi*ecs  ou  romains,  aient  jamais  imaginé  de 
dire  que  Jésus  n'étoit  pas  mort,  et  qu'ainsi 
il  avoit  été  facile  de  le  faire  passer  pour 
ressuscité.  D'après  tout  ce  qui  nous  reste 
des  anciennes  disputes  des  apologistes  de 
la  religion  et  de  ses  adversaires,  on  \oit 
que  jamais  la  controverse  n'a  roulé  sur 
la  réalité  de  la  mort  de  Jésus,  et  que  des 


«leux  côtés  elle  étoit  regardée  comme  in- 
dubitable. C)r,  après  la  croyance  la  plus 
antique  et  la  plus  invariable  des  chrétiens, 
des  Juifs  et  des  païens,  on  ne  sauroit  être 
reçu  aujourd'hui  à  élever  sur  ce  point  le 
doute  le  plu»  léger;  et  certes,  si  l'on  se 
rappelle  que  Jésus,  après  une  flagellation 
cruelle,  reste  attaché  à  la  ctoix  pendant 
trois  heures,  baigné  dans  son  sang  au  mi- 
lieu des  plus  horribles  tourmens;  que  son 
côté  fut  percé  d'une  lance,  qu'avant  de  le 
descendre  de  la  croix  on  s'assura  s'il  étoit 
mort,  qu'il  fut  déposé  dans  le  sépulcre,  en- 
veloppé de  linges  sous  une  grande  quantité 
d'aromates  qui  seuls  auroient  pu  l'étoufler, 
<|uand  il  eut  été  encore  vivant,  on  se  persua- 
dera sans  peine  que  sa  mort  fut  très-réelle. 
Aussi  on  n'a  jamais  dit  que  deux  choses,  ou 
qu'il  étoit  ressuscité,  on  bien  que,  si  son  corps 
ne  se  trouva  plus  dans  le  sépulcre,  c'est  que 
SCS  disciples  l'avoient  enlevé.  Écoutez  l'incré- 
dule, il  vous  dira:  «Les  disciples  de  Jésus 
»  forment  le  complot  d'enlever  le  corps  de 
»  leur  Maître;  soit  par  corruption,  soit  par 
»  fraude,  soit  par  violence,  ils  triomphent  de 
»  la  vigilance  des  gardes  placés  autour  du 
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))  tombeau,  et  répandent  ensuite  le  bruit 
»  qu'il  est  ressuscité.  Cette  fable  tramée  par 
»  l'imposture  se  propage  au  milieu  d'un 
y>  peuple  naturellement  crédule,  et  bientôt 
))  elle  se  tourne  en  réalité;  toutefois  le  récit 
y)  des  évangélistes ,  si  vous  le  considérez  at- 
:»  tentivement,  vous  présente  des  détails  et 
)>  des  circonstances  contradictoires  qui  ne 
))  peuvent  que  le  rendre  suspect;  et  d'ail- 
))  leurs,  si  Jésus  étoit  ressuscité,  au  lieu  d'ap- 
))  paroître  uniquement  à  ses  disciples,  n'au- 
))  roit-il  pas  dû  se  montrer  à  la  synagogue ,  à 
))  toute  la  ville  de  Jérusalem ,  à  tous  ses  en- 
y>  nemis,  pour  les  confondre  et  pour  effacer 
))  à  leurs  yeux  parla  gloire  de  sa  résurrection 
))  l'obscurité  de  sa  vie  et  les  opprobres  de  sa 
))  mort?  ))  Tel  est  le  langage  de  l'incrédu- 
lité :  je  le  rappelle  avec  francliisc ,  la  religion 
est  trop  forte  pour  craindre  les  attaques  de 
ses  ennemis  et  pour  les  dissimuler. 

Maintenant,  si  vous  écoutez  le  chrétien, 
il  vous  dira  que  le  fait  de  la  résurrectioTi 
est  appuyé  sur  des  témoignages  irrécusables, 
que  la  supposition  de  Fenlèvement  du  corps 
est  entièrement  chimérique,  que  les  oppo- 
sitions apparentes  des  évangélistes  sur  quel- 
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ques  détails,  loin  d'afibiblir  leur  récit,  ne 
font  que  le  fortifter;  que  Jésus  a  donné  des 
preuves  suffisantes  de  sa  résurrection,  très- 
convaincantes  pour  un  homme  sensé,  qui 
conservent  par  rapport  à  nous  toute  leur 
force ,  et  qu'ainsi  ce  miracle  est  le  triomphe 
de  la  religion  comme  de  Jésus-Christ,  son  di- 
vin fondateur.  C'est  à  établir,  à  venger  cette 
croyance  des  clirétiens,  que  ce  discours  va 
être  consacré.  D'aLord  nous  établirons  la 
réalité  de  la  résurrection ,  comme  l'on  éta- 
blit les  faits,  par  des  témoignages;  ensuite 
nous  développerons  les  conséquences  qui  en 
résultent  pour  la  religion.  Ainsi  preuves  et 
conséquences  du  fait  de  la  résurrection  de 
Jésus -Christ,  tel  est  le  but  et  le  plan  de 
c^ette  conférence. 

Toujours  raisonnables  dans  leur  foi, 
les  chrétiens  ne  croient  à  la  résurrection  df» 
Jésus -Christ  que  par  des  motifs  capables 
de  porter  dans  tout  esprit  judicieux  la  lu- 
mière la  plus  vive  et  la  conviction  la  plus 
profonde.  Oui,  j'y  crois  d'après  la  déposition 
de  témoins  iiTCCusables,  parce  cpi'ils  sont 
et  bien  instruits  du  fait  et  très-sincères  dans 
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leur  récit;  j'y  crois  d'après  l'autorité  de  ceux 
qui,  dans  l'origine ,  y  ont  ajouté  la  foi  la 
plus  réfléchie  comme  la  plus  inébranlable; 
j'y  crois  à  cause  de  l'absurdité  même  de  la 
supposition  qu'on  est  obligé  de  faire  pour 
n'y  croire  pas;  j'y  crois  enfin  k  cause  de  la 
futilité  des  argumens  qu'on  y  oppose.  Si  tous 
ces  motifs  de  crédibilité,  dont  chacun  a  sa 
force  particulière,  se  trouvent  réunis,  quelle 
autorité  ne  doivent- ils  pas  avoir  dans  leur 
ensemble? 

J'ai  dit  que  je  croyois  à  la  résurrection 
d'afH*ès  la  déposition  de  témoins  irrécusa- 
bles ,  aussi  bien  instruits  que  sincères  :  et 
d'abord  n'est-il  pas  évident  que  les  disciples 
de  Jésus  n^ont  pu  se  tromper  sur  la  réalité 
ou  la  fausseté  du  fait  de  la  résurrection;  qui'ls 
ont  dû  savoir  parfaitement  ce  qui  en  étoit? 
J'observe  que  dans  le  commencement  ils  fu- 
rent très -difficiles  à  y  croire,  défiance  qui 
tes  mettoit  en  garde  contre  toute  surprise. 
Quand  les  saintes  femmes  qui  étoient  allées 
au  sépulcre  annoncent  qu'elles  ont  vu  le 
Seigneur  vivant,  on  les  traite  de  visionnai- 
res; quand  il  apparoit  aux  apôtres  assem- 
blés, on  croit  voir  un  fantôme;  celui  qui 
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ëtoU  absent  refuse  de  croire  les  autres ,  et 
proteste  qu'il  ne  croira  que  lorsqu'il  aura 
porté  ses  mains  dans  les  plaies  du  corps 
de  Jésus.  Heureuse  incrédulité ,  propre  k 
vaincre  la  nôtre,  parce  qu'elle  nous  garantit 
la  sévérité  de  l'examen  des  disciples ,  et 
nous  apprend  qu'ils  n'ont  pas  été  le  jouet 
d'une  crédiJité  précipitée  !  J'observe  en-' 
core  qu'ils  ont  eu  tout  le  temps  et  tous  les 
moyens  de  bien  se  convaincre  du  fait; 
Jésus  apparoit,  non  à  une  seule  personne 
dont  le  suf&age,  sHl  étoit  unique ,  pourroit 
paroitre  suspect  d'illusion,  mais  à  plusieiurs, 
à  un  très-grand  nombre  h  la  fois,  à  Made- 
leine, à  d'autres  femmes  encore,  à  saint 
Pierre,  à  saint  Jacques,  à  deux  disciples, 
aux  onze  apôtres,  enfin  à  cinq  cents  {lerson- 
nos  réunies;  Jésus  apparoit,  non  dans  les 
ombres  de  la  nuit,  où  l'imagination  égarée 
réalise  quelquefois  des  fantômes,  mab  en 
plein  jour,  dans  les  endi*oits  les  plus  décou- 
verts, en  des  lieux  diflPérens,  dans  le  jardin 
oîi  étoit  placé  le  tombeau,  sur  le  chemin 
d^Ëmmaus,  dans  le  cénacle,  sur  les  bords 
du  lac  de  Génézareth,  sur  une  montagne 
de  Galilée;  Jésus  apparoit,  non  d'une  ma- 
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nière  rapide  et  fugitive  qui  ne  laisse  pas  de 
traces  après  elle,  mais  pendant  quarante 
joiu^,  parlant  avec  ses  disciples,  se  laissant 
toucher  par  eux,  mangeant  avec  eux.  Quoi! 
les  apôtres  avoient  vécu  trois  ans  entiers 
dans  la  plus  grande  familiarité  avec  Jésus; 
sa  voix,  ses  discours,  son  visage ,  son  air,  ses 
manières,  tout  ce  qui  a  trait  à  sa  personne 
leur  est  parfaitement  connu,  et  ils  auroient 
été  tous  assez  stupides  pour  confondre  con- 
stamment avec  Jésus,  qu'ils  n'avoient  perdu 
de  vue  que  quelques  joUrs,  un  je  ne  sais 
quoi  qui  n'étoit  pas  lui!  Us  auroient  donc 
cru  voir  ce  qu'ils  ne  voyoîent  pas,  enten- 
dre ce  qu'ils  n'entendoient  pas,  toucher  ce 
qu'ils  ne  touchoient  pas;  c'est-à-dire  que, 
sans  avoir  jamais  donné  des  signes  de  folie, 
ils  auroient  tous ,  et  tout  a  coup ,  été  agités 
du  même  délire,  et  d'un  délire  si  exactement 
semblable,  si  durable  que,  pendant  qua- 
rante joiu^,  leur  cerveaux  troublés  eussent 
éprouvé  les  mêmes  sensations  et  reproduit 
le  même  fantôme!  Voyez  à  quoi  s'exposent 
ceux  qui  prétendroient  que  les  apôtres  ont 
été  joués  par  leur  imagination  échauflee,  et 
ont  pris  un  fantôme  pour  Jésus-Christ. 
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Eh  bien!  dira- 1- on,  je  conviens  qu'ils 
n'ont  pas  pu  se  méprendre  sur  le  fait  de  la 
résurrection  ;  mais  ce  sont  eux  qui  l'ont 
inventé  avec  toutes  ses  circonstances,  et 
c  est  une  imposture  par  laquelle  ils  ont 
séduit  le  monde.  J'ose  avancer  que  tout  re- 
pousse cette  suppositioH ,  et  que,  pour  faire 
des  apôtres  autant  d'imposteurs  qui  ont  fa- 
briqué, débité,  soutenu  jusqu'à  la  mort  la 
fable  de  la  résurrection ,  il  faut  se  résoudre 
à  dévorer  les  choses  les  plus  choquantes,  les 
plus  révoltantes,  les  plus  contradictoires. 
En  eflTet,  Messieurs,  les  apôtres  n'étoient 
pas  des  philosophes  formés  dans  les  écoles 
de  Rome  ou  d'Athènes,  ni  des  hommes 
d'une  ame  naturellement  élevée  et  capable 
de  grands  desseins;  c'étoient  au  contraire 
des  hommes  ignorans,  grossiers,  timides; 
et  pourtant  l'incrédide  en  fait  ici  les  per- 
sonnages les  plus  extraordinaires  et  les  plus 
audacieux  :  car  il  leur  prête  le  projet  le  plu» 
vaste  et  le  plus  profond  que  jamais  ait  conçu 
l'esprit  humain,  le  projet  de  faire  adorer 
comme  un  Dieu  par  toute  la  terre  un  im- 
posteur crucifié  dans  la  Judée ,  et,  chose  in- 
croyable! ils  y  auroient  réussi.  Les  apôtres 


n'étoîçnt  pas  des  scélérats  m  des   impies; 
même  en  supposant  qu'ils  aient  été  assez 
simples  pour  se  laisser  abuser,  toutefois  la 
sagesse  de  leur  morale,  leurs  vertus,  leur 
conduite  irréprochable,  ne  permettent  pas 
d'en  faire  des  monstres  d'impiété  et  de  scé- 
lératesse ;  et  pourtant  voilà  ce  qu'ils  sont 
véritablement  dans  le  système  de  l'incré- 
dule. Fut -il  jamais  rien  de  plus  horrible 
que  de  former  le  complot  d'en  imposer  à 
tout  le  genre  humain ,  de  donner  comme 
ressuscité  par  la  puissance  divine  un  homme 
qu'on  sait  être  mort,  et  de  tout  oser  pour 
faire   décerner  les  honneurs  divins   à  qui 
n'auroit  mérité  que  le  mépris  et  la  haine? 
Enfin  les  apôtres  n'étoient  pas  des  frénéti- 
ques, des  insensés,  qui,  sans  intérêt  et  con- 
tre tous  leurs  intérêts ,  aient  voulu  former 
un  complot  d'ailleurs  exécrable  :  l'homme 
n'est    pas    méchant,  fourbe,    sans  savoir 
pourquoi;  et  pourtant,  à  écouter  l'incré- 
dule, voilà  ce  qu'il  faudroit  dire.  Car  enfin 
quel  intérêt  pouvoient  avoir  les  apôtres  à 
l'aire  passer  faus6ement  Jésus -Christ  pour 
ressuscité?  quel  bien  pouvoient-ils  retirer 
de  leur  impostiure?  qu'avoieut-ils  à  atten- 
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dïe  dans  la  vie  présente?  pas  autre  chose 
que  la  fureur  des  Juifs,  des  chaînes,  des  op^ 
probres,  des  supplices  et  la  inoit.  Que  pou- 
voient-ils  espérer  dans  la  vie  future?  s'il 
existe  un  Dieu  vengeur  du  crime,  quels  châ- 
tinicns  ne  doit -il  pas  réserver  aux  séduc- 
teurs ira  pies?  Ce  n'est  pas  tout;  si  Jésus 
n'est  pas  ressuscité,  comme  il  l'avoit  annoncé 
lui-même  )  dès -lors  il  est  convaincu  d'im- 
posture ;  les  apôtres  ne  doivent  voir  dans 
lui  qu'un  fourbe  qui  les  a  trompés  ;  et  vous 
voulez  que,  tout  en  le  reconnoissant  pour 
tel,  ils  n'eu  soient  que  plus  zélés  pour  sa 
gloire,  qu'ils  donnent  leur  vie  pour  celui 
qui  les  auroit  si  étrangement  abusés  !  tout 
cela  n'est  pas  dans  la  nature  de  l'homme. 

Si  l'on  suppose  que  les  apôtres  ont  tramé 
ensemble  un  tel  complot,  je  me  figure  qu'ils 
se  seront  réunis  pour  se  concerter,  et  que 
le  plus  hardi,  prenant  la  parole,  aura  dit: 
(c  Mes  amis ,  nous  savons  bien  maintenant 
»  que  Jésus  nous  a  trompés;  il  avoit  promis 
))  de  ressusciter,  et  le  voilà  toujours  parmi  les 
»  morts.  INotre  intérêt  seroit  de  démasquer 
))  son  imposture;  mais  non,  sacrifions  tout 
»  pour  sa  gloire,  consciencQ,  honneur,  repos, 
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»  et  même  la  vie.  Nous  savons  bien  que  c'est 
))  nous  qui  avons  tiré  son  corps  du  sépulcre, 
y>  n'importe;  contre  la  vérité  nous  publierons 
»  qu'il  en  est  sorti  vivant,  et  nous  l'adorerons 
))  comme  un  Dieu.  Nous  savons  que  nous 
»  allons  soulever  contre  nous  la  synagogue 
»  et  toute  la  nation  juive;  eh  bien  !  nous  bra- 
»  verons  tout  pour  soutenir  ce  vil  mensonge. 
»  S'il  est  un  Dieu  qui  soit  la  justice  et  la  vé- 
»  rite, il  ne  nous  réserve  que  des  châtimens 
»  pour  prix  de  notre  horrible  imposture;  eli 
))  bien  !  aflrontons  le  courroux  du  ciel  comme 
))  celui  de  la  terre.  Sans  aucun  intérêt  pour 
»  la  vie  présente ,  sans  aucun  intérêt  pour  la 
))  vie  future,  contre  tous  nos  intérêts,  cou- 
»  rons  publier  partout  la  fausse  résurrection 
»  de  Jésus;  et ,  s'il  le  faut,  laissons-nous  égor- 
»  ger  pour  cette  fable  de  notre  invention.)) 

Tel  est  le  projet  plus  qu'infernal  qu'il 
faudroit  prêter  aux  disciples  de  Jésus.  Ce 
n'est  pas  tout  encore;  il  faudroit  supposer 
qu'après  l'avoir  concerté  entre  eux  il  rie  s'en 
trouve  pas  un  seul  qui ,  déchiré  de  remords, 
abjure  dans  la  suite  son  détestable  engage- 
ment, pas  un  qui,  par  l'attrait  des  récom- 
penses, trahisse  le  secret,  pas  un  qui  le  laisse 
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échapper  par  imprudence  ou  par  légèreté, 
pas  un  à  qui  il  soit  arraché  par  la  crainte  du 
sup[)lice  :  ils  emporteront  dans  le  tombeau 
l'horrible  gloire  de  mourir  pour  un  fait 
qu'ils  savent  être  faux,  perdant  tout,  si  tout 
finit  à  la  mort,  et  ne  trouvant  au-delà  que 
des  supplices,  s'il  existe  un  Dieu  vengeur. 
Voilà  des  prodiges  plus  incroyables  que  celui 
de  la  résurrection  :  donc  il  est  manifeste  que 
les  disciples  de  Jésus,  qui  se  sont  donnés  pour 
témoins  oculaires  de  sa  résurrection,  ne  peu- 
vent être  soupçonnés  d'illusion  et  d'impo- 
sture; donc  leur  témoignage  est  irrécusable. 
J'ai  dit  en  second  lieu  que  je  croyois  à  lar- 
résurrection  d'après  l'autorité  de  ceux  qui 
n'ont  pu  s'empêcher  d'y  ajouter  foi  dès  l'o- 
rigine. Les  apôtres  commencent  de  prêcher 
Jésus  ressuscité  au  milieu  de  Jérusalem  et 
parmi  les  peuples  de  la  Judée;  la  résurrec- 
tion, voilà  le  miracle  qu'ils  donnent  pour 
base  à  la  religion ,  qu'ils  présentent  comme 
le  titre  le  plus  éclatant  de  la  mission  divine 
de  Jésus-Christ.  Saint  Pierre  l'annonce  dans 
le  temple  au  peuple  juif:  ((  Vous  avez  mis 
))  à  mort,  dit-il,  l'auteur  de  la  vie,  mais 
»  Dieu  l'a  ressuscité,  et  nous  en  sommes  les 
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»  témoins.»  Bientôt  après,  Paul  ira  le  pré* 
cher  au  milieu  d'Athènes  et  jusque  devant 
Faréopage.  Quand  ce  grand  apôtre  écrit 
aux  Corintliiens,  que  leur  marque-t-il? 
c'est  que,  si  Jésus -Christ  n'est  pas  ressus- 
cité, leur  foi  est  entièrement  vaine,  qu'elle 
ne  porte  sur  rien,  (c  et  nous  ne  sommes, 
»  ajoute-t-il,  que  de  faux  témoins.»  C'est  le 
miracle  par  excellence  dont  l'éclat  rejaillît  sur 
tous  les  autres;  c'est  le  centre  où  viennent 
aboutir  toutes  les  parties  du  christianisme. 
Le  fidèle  pourroit  impunément  ignorer  bien 
des  prodiges  consignés  dans  nos  livres  saints, 
sans  €[ue  sa  foi  en  fût  altérée;  mais  il  ne 
peut  ignorer  le  prodige  de  Jésus  libre  jusque 
dans  les  bras  de  la  mort,  et  sortant  en  triom- 
phateur de  la  nuit  du  tombeau.  Qui  croit  à 
ce  miracle  doit  être  chrétien;  qui  ne  le 
croit  pas  ne  sauroit  l'être.  Oui,  si  déjà,  dès 
le  commencement,  Jérusalem,  Corinthe^ 

Athènes,  Ephèse,  Antioche,  Alexandrie, 
Rome,  voient  dans  leur  sein  des  adorateurs 
du  Christ,  c'est  que  les  apôtres  y  ont  prêché 
sa  résurrection  glorieuse;  et  qui  suis -je 
moi ,  après  dix-huit  siècles ,  pour  contester 
un  fait  €[uc  les  païens  et  les  Juifs  de  ces  villes 

fameuses 
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fameuses  ont  cru  d'une  manière  si  intime , 
si  profonde,  qu'ils  en  ont  fait  la  règle  de 
leur  foi  et  de  leur  conduite ,  et  qu'ils  étoient 
prêts  à  mourir  plutôt  que  de  le  renier  même 
en  apparence? 

Que  beaucoup  l'aient  rejeté,  cela  s'expli- 
que aisément  par  l'empire  des  passions  tou- 
jours en  révolte  contre  le  joug  d'une  reli- 
gion qui  les  importune;  mais  que  beaucoup 
l'aient  reconnu  et  professé,  même  au  péril 
de  leui'  vie ,  voilà  ce  qu'on  n'explique  que 
par  la  persuasion  la  plus  intime,  fruit  de 
l'examen  le  plus  réfléchi.  Leur  croyance  me 
frapperoit  moins,  si  je  pouvois  la  suspec- 
ter d'être  intéressée;  mais  quel  intérêt  pou- 
voient  y  trouver  les  Juifs  et  les  païens?  Tout 
devoit  plutôt  les  éloigner  de  cette  croyance; 
ce  n'étoit  pas  là  une  de  ces  nouveautés  qui 
font  des  sectateurs  en  remuant  dans  le  cœur 
de  l'homme,  en  flattant  ces  penchans  qui 
lui  sont  si  chers ,  je  veux  dire  l'ambition , 
l'orgueil,  la  volupté.  Ce  n'étoit  que  par  le 
sacrifice  des  passions  qu'on  devenoit  cliré- 
tien.  Pour  le  Juif  charnel  et  grossier,  qui 
attendoit  un  messie  puissant  et  magnifique, 
il  s'agîssoit  d'adorer  celui  que  les  prêtres  et 
ir.  1 5 
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les  docteurs  de  la  loi  avoient  fait  mourir 
comme  un  impie,  comme  un  ennemi  de 
Dieu  et  du  culte  de  Moïse.  Pour  les  païens 
voluptueux  et  plongés  dans  les  sens ,  il  s'a- 
gissoit  de  professer  une  religion  de  croix  et 
de  souffrances.  Oli  !  qu'il  falloit  pour  les  uns 
et  pour  les  autres  des  motifs  puissans  de 
s'élever  au-dessus  de  l'empire  des  sens  et  des 
préjugés!  et  si  tous  leurs  motifs  aboutissoient 
au  miracle  de  la  résurrection,  avec  quelle 
sévère,  quelle  scrupuleuse  attention,  n'a- 
voient-ils  pas  dû  l'examiner?  et  dès-lors  leur 
croyance  intime  et  })rofonde  sur  ce  fait,  por- 
tée même  jusqu'à  mourir  pour  l'attester, 
u'est-elle  pas  d  un  poids  immense  ? 

J'ai  dit  en  troisième  lieu  que  je  croyois  à 
la  résurrection  de  Jésus-Cluîst ,  à  cause  de 
l'absurdité  même  de  la  supposition  x}u'on 
est  obligé  de  faire  pour  n'y  croire  pas.  Ici 
point  de  milieu;  ou  Jésus  est  ressuscité,  ou 
bien  il  faut  supposer  que  son  corps  fut 
enlevé  par  ses  disciples.  J'aurois  le  droit  dç 
faire  observer  qu'il  est  contre  toutes  les 
règles  du  bon  sens  et  de  la  critique  de  com- 
battre des  faits  bien  prouvés  par  de  vagues 
rumeurs,  par  des  conjectures  et  des  supposi- 
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lions  gratuites.  Les  apôtres  connoissoient 
très-bien  le  bruit  répandu  de  l'enlèvement 
du  corps;  ils  le  rapportent  eux-mêmes 
comme  une  fable  inventée  par  les  Juifs,  et 
ne  persistent  pas  moins  à  rendre  a  Jésus- 
Christ  ressuscité  un  témoignage  qu'ils  vont 
jusqu'à  sceller  de  leur  sang.  Peut-on  les  ac- 
cuser d'illusion  ou  d'imposture?  ont -ils  été 
trompés  ou  trompeurs?  voilà  le  point  précis 
de  la  question  ;  tant  qu'on  n'attaque  pas  les 
preuves  que  l'on  donne  de  la  sincérité  de 
leur  témoignage,  il  conserve  sa  force  tout 
entière.  Eh  quoi  !  je  vous  produis  des  té- 
moins d'un  fait,  je  vous  prouve  cpie  leur  té- 
moignage est  irrécusable,  et  vous  vous  con- 
tentez d'une  simple  dénégation  sans  preuve! 
Ce  n'est  pas  assez  de  dire  que  l'enlèvement 
du  corps  étoit  possible,  il  faudroit  établir 
que  réellement  il  a  eu  lieu.  Ou  recon- 
noissez  le  fait  si  bien  prouvé  de  la  résurrec- 
tion, ou  prouvez  vous-mêmes  par  des  ar- 
gumens  positifs  le  fait  de  l'enlèvement.  Les 
niouumens  de  l'histoire  à  la  main,  vous 
m'avez  prouvé  que  César  expira  en  plein 
sénat  d'une  mort  tragique;  et  je  me  croi- 
rois  dispensé  d'y  ajouter  foi ,  en  alléguant 
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une  simple  possibilité  du  contraire!  Certes, 
par  cette  manière  de  raisonner,  toute  l'his- 
toire seroit  bientôt  mise  en  pièces.  Mai»^ 
discutons  un  moment  cette  supposition  de 
l'enlèvement.  Nous  dirons  aux  incrédules  : 
Vous  savez,  et  vous  convenez  que  des  soldats 
ix)mains  furent  préposés  à  la  garde  du  sé- 
pulcre; eh  bien  !  voulez-vous  que  les  gardes 
gagnés  par  argent  aient  été  complices  de 
l'enlèvement?  voulez-vous  que  les  disciples 
aient  usé  de  violence  et  triomphé  par  la 
force  ouverte  de  la  résistance  des  gardes? 
voulez-vous  que,  les  gardes  étant  endormis, 
I^  disciples  aient  enlevé  le  corps  furtive- 
ment? choisissez.  11  est  triste  d'être  obligé 
d'opter  entre  ces  trois  suppositions;  car  elles 
sont  également  insoutenables. 

Et  d'abord,  si  les  gardes  ont  été  corronj- 
pus  par  l'appât  de  l'or  et  de  l'argent,  il  faut 
donc  supposer  que  les  apôtres  se  seroient 
présentés  à  eux,  comme  des  impudenset  des 
hommes  sans  coucience,  qui  viennent  mar- 
chander un  crime;  et  ils  n'auront  pas  ti-em- 
blé  de  faille  des  offres  dont  le  refus  peut  les 
plonger  dans  une  abime  de  malheurs!  et 
parmi  les  soldats  il  ne  s^en  trouve  pas  lui 
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seul  qui  soit  inaccessible  à  la  corraption! 
pas  un  seul  qui,  par  l'espoir  des  récompen- 
ses ,  dénonce  les  apôtres  plutôt  que  de  s'as- 
socier à  une  entreprise  criminelle  dont  Fis- 
sue  peut  devenir  si  funeste  à  ses  autciu^! 
et  le  conseU  des  Juifs  aura  garde  le  silence, 
au  lieu  d'informer  coiitie  les  gardes  et  les 
apôtres,  pour  découvrir  toute  cette  trame 
et  prévenir  les  effets  qu'il  vouloit  arrêter! 
Les  Juifs  av oient  pris  tant  de  précautions 
contre  la  fraude;  ils  avoient  eux-mêmes  de- 
mandé une  garde  au  gouvenieiu*,  ils  avoient 
apposé  au  sépulcre  le  sceau  de  l'autorité  pu- 
blique, ils  étoient  si  intéressés  à  empêcher 
la  croyance  du  fait  de  la  résurrection ,  et  ils 
ne  font  aucune  information  contre  les  gardes 
et  les  disciples,  pour  mettre  au  jour  leur 
complicité  !  Cette  première  supposition  est 
si  choquante  par  tant  d'endroits,  que  les 
Juifs  ne  l'ont  jamais  hasardée. 

Dira -t- on  avec  plus  de  succès  que  les 
disciples  ont  usé  de  violence,  écarté  les  gardes 
par  la  force ,  et  ensuite  enlevé  le  corps?  Mais 
quoi!  ils  étoient  si  timides,  si  lâches;  la 
frayeur  les  avoit  dispersés,  Pierre  étoit  allé 
jusqu'à  renier  son  Maître,  à  la  voix  d'uD« 
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servante;  ils  sont  déconcertés  de  la  mort  de 
Jésus-Qirist,  ils  ne  savent  que  penser  de  lui 
et  de  ses  promesses;  eux-mêmes  ont  là  bonne 
foi  de  ne  pas  déguiser  à  ce  sujet  leui's  crain- 
tes et  leurs  incertitudes  j  et  tout  à  coup  les 
voilà  transformés  en  des  hommes  intrépides 
qui  vont  affronter  les  dangers  dans  les  ténè- 
bres de  la  nuit ,  fondent  sur  les  soldats  ro- 
mains et  les  dispersent:  où  est  ici  la  vrai- 
semblance? Mais  ce  n'est  pas  tout:  si  les 
soldats  avoient  souffert  une  telle  violence, 
ils  n'auroient  pas  manqué,  pour  leur  propre 
justification,  de  dénoncer  cet  attentat  des 
apôtres  ;  et,  sur  leur  dénonciation,  les  apô- 
tres auroient  été  poursuivis  juridiquement 
comme  des  profanateurs  des  tombeaux,  et 
des  violateiu's  audacieux  du  sceau  de  l'auto- 
rité publique,  apposé  au  sépulcre.  Cepen- 
dant il  n'existe  pas  la  plus  légère  trace  de 
cette  accusation. 

11  ne  reste  qu'une  troisième  supposition  , 
c'est  de  dire,  comme  l'ont  prétendu  les  Juifs, 
que,  les  gardes  étant  endormis,  le  corps  fut 
enlevé  furtivement  pendant  leur  sommeil. 
Cette  fable  juive  est  bien  digne  d'être  ré- 
pétée par  des  hommes  qui  croient  tout ,  çx- 
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cepté  ce  qu'ils  doivent  croire.  En  effet,  pour 
l'admettre ,  il  faut  dire  que  tous  les  gardes 
s'étoient  comme  concertés  pour  dormir  à 
la  fois ,  que  pas  un  seul  n'aura  été  éveillé 
au  bruit  de  plusieurs  personnes  qui  arrivent 
au  sépulcre,  roulent  la  pierre  énorme  qui 
en  ferme  l'entrée,  y  entrent,  en  retirent  le 
corps  et  l'emportent.  Voici  encore  une  autre 
circonstance  remarquable  :  au  lieu  d'em- 
porter le  corps  tout  enveloppé ,  ce  qui  étoit 
plus  facile  et  plus  court ,  ces  étranges  voleurs 
font  tout  le  contraire;  ils  détachent  le  lin- 
ceul qid  couvroit  le  corps  et  le  laissent  dans 
le  sépulcre;  ils  plient  même  et  placent  à 
part  le  suaire  qui  couvroit  la  tcte  :  car  ces 
particulaiîtés  sont  expressément  rapportées 
dans  nos  évangélistes.  Que  si  l'on  disoit  que 
les  apôtres  se  sont  avancés  secrètement  jus- 
qu'au sépulcre  par  une  voie  souterraine, 
nous  ferions  à  ce  sujet  une  observation  sans 
réplique,  c'est  qu'une  telle  fraude  auroit 
laissé  après  elle  des  traces  manifestes.  Le 
sépulcre  étoit  taillé  dans  le  roc,  il  auroit 
donc  fallu  y  pratiquer  une  ouverture,  et 
cette  ouverture  auroit  trahi  le  complot  et 
le  vol  sacrilège.  Vous  le  voyez,  Messieurs, 
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cette  supposition  de  renlèvement  du  corps, 
outre  quelle  est  eutièrement  gratuite,  qu'elle 
n'est  appuyée  sur  aucune  preuve  positive, 
n'a  pas  même  le  mérite  d'une  simple  proba- 
bilité :  ce  n'est  qu'un  échafaudage  de  pierres 
mal  assorties  qui  tombe  de  toutes  parts.  C'est 
le  cas  de  dire  avec  le  poète  romain  :  a  Qu'un 
»  Juif  le  croie  ;  moi ,  je  ne  le  croirai  pas.  » 
J'ai  dit  enfm  que  je  croyois  à  la  résurrec- 
tion ,  à  cause  de  la  futilité  même  de  ce  qu'on 
prétend  y  opposer.  Rien  ne  donne  plus  de 
force  et  d'éclat  à  la  vérité,  que  la  foiblessc 
des  efforts  que  l'on  fait  pour  la  combattre  ; 
c'est  alors  qu'on  sent  mieux  ses  avantages  et 
son  triomphe.  Or  qu'ont  imaginé  les  incré- 
dules contre  les  preuves  historiques  du  fait 
de  la  résurrection?  c'est  de  dire  d'abord  que 
les  évangélistes,  incertains,  vacillans  dans 
leurs  récits,  rapportent  des  choses  contra- 
dictoires, et  ne  s'acordent  pas  entre  eux,  ni 
sur  les  apparitions  des  anges ,  ni  sur  celles  de 
Jésus-Christ,  ni  sur  les  voyages  qui  ont  été 
faits  au  sépulcre,  ni  sur  les  heures  où  ces 
voyages  ont  eu  lieu.  L'un  suppose  qu'un 
seul  ange  a  paru,  l'autre  en  suppose  plu- 
sieurs j  ce  que  celui-ci  place  après  le  lever 
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du  soleil,  celui-là  le  met  avaut  l'aurore; 
dans  ce  choc  de  iiarratious  qui  se  combat- 
tent, comment  démêler  la  vérité?  Messieiu^s, 
je  le  demande  à  tout  homme  de  bonne  foi  : 
Parmi  les  faits  de  l'antiquité,  même  les  plus 
authentiques,  en  est- il  un  seid  qui,  dans 
ses  détails  et  ses  circonstances  accessoires, 
n'offre  des  obscurités  qui  font  le  tourment 
des  critiques?  Est -il  permis  de  combattre 
le  témoignage  des  quatre  évangélistes  par 
quelques  particularités  de  leurs  récits,  qui 
pouvoient  être  très -claires  pour  les  con- 
temporains ,  encore  quelles  soient  embarras- 
santes pour  nous,  qui  sommes  séparés  du 
fait  par  un  intervalle  de  dix-huit  siècles?  Il 
est  si  aisé  de  concevoir  comment  les  récits 
des  évangélistes  présentent  des  contrariétés 
apparentes.  En  effet,  qu'arriva -t- il?  diffé- 
rentes femmes,  difféiens  disciples,  partent  à 
différentes  hem*es  pour  aller  au  sépulcre, 
font  différens  voyages  et  par  des  chemins 
différens;  tantôt  c'est  un  ange  qui  apj)aroît  ; 
tantôt  ce  sont  deux  anges  qui  apparoissent. 
De  toutes  ces  particularités  également  indu- 
bitables, celle  qui  est  rapportée  par  un  évan- 
géUste  est  passée  sous  silence  par  un  autre  : 
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de  là  des  diversités  et  nullement  des  con- 
tradictions réelles  :  et  l'on  ne  s'aperçoit  pas 
que  les  oppositions  apparentes  font  ressor- 
tir davantage  la  sincérité  des  apôtres!  S'ils 
avoicnt  machiné  une  imposture,  il  leur  étoit 
û  aisé  de  concerter  en^mble  une  narration 
cpii  ne  présentât  rien  de  choquant  dans 
aucune  de  ses  circonstances  ;  mais  non  :  la 
vérité  seule  guide  la  plume  des  écrivains 
sacrés;  chacun  raconte  avec  simplicité  ce 
qu'il  croit  devoir  raconter,  persuadé  que  ce 
qu'il  dit  se  concilie  avec  ce  qu'un  autre 
pourra  dire.  Les  récits  sont  assez  semblables 
pour  les  mettre  hors  de  tout  soupçon  d'im- 
posture, et  assez  diRerens  pour  les  sauver 
du  re|)roche  de  fraude  concertée. 

Voici  enfin  la  dernière  ressource  de  l'in- 
crédule :  Si  Jésus -Clu'ist  étoit  véritable- 
ment ressuscité,  se  seroit-il  contenté  d'ap- 
pai'oitre  à  ses  disciples  qui  déjà  croyoient 
en  lui?  ne  devoit-il  pas  plutôt  apparoîtrc  à 
ses  ennemis  pour  les  guérir  de  leur  incré- 
dulité? Messieurs,  il  est  vrai,  si  Jésus-Christ 
a  voulu  que  sa  mission  divine  éclatât  sur- 
tout dans  le  miracle  de  sa  résurrection ,  il  a 
dû  nous  en  fournir  des  preuves  suffisantes 
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pour  ccKivaincrc  tout  esprit  raisonnable; 
mais,  si  celles  qu'il  a  données  suffisent,  si 
elles  portent  avec  elles  une  impression  de 
vérité  dont  on  ne  peut  se  défendre,  si  Ton 
ne  peut  les  combattre  que  par  des  frivo- 
lités, qui  sommes-nous  pour  en  exiger  de 
plus  frappantes  et  de  plus  lumineuses  en- 
core? Est-ce  donc  sur  nos  foibles  |)enaées 
que  le  ciel  doit  mesurer  ses  desseins?  et 
quand  nous  devons  raisonnablement  être 
contens  des  lumières  qu'il  nous  donne, 
comment  osons-nous  murmurer  pour  celles 
qu'il  croit  devoir  nous  refuser?  Jésus-Christ 
a-t-il  manifesté  sa  résurrection  à  des  témoins 
irrécusables?  leur  témoignage  nous  est-il 
connu,  et  se  présente-t-il  encore  à  nous  tel 
qu'il  doit  être  pour  entraîner  notre  assen- 
timent? c'est  tout  ce  qu'il  faut  pour  que 
nous  soyons  sages  dans  notre  croyance ,  in- 
excusables dans  notre  infidélité,  ce  Et  à  qui 
»  prétend -on  que  Jésus -Christ  étoit  obligé 
))  de  se  manifester  avec  évidence?  à  qui? 
»  à  ce  lâche  gouverneur  qui  l'avoit  con- 
»  damné  contre  sa  conscience?  à  ce  léger 
»  et  voluptueux  Hérode  qui  l'avoit  raillé? 
»  à  ces  prêtres,  ù  ces  docteurs,  à  ces  phari- 
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»  siens  qui  n'avoient  cessé  de  le  poursuivre 
))  de  Icui's  caloinuies  et  de  leurs  intrigues , 
»  jusqu'à  ce  qu'ils  Feussent  conduit  sur  le 
»  Cal vaiixî?  à  ces  Juifs  furieux  qui,tovitcom- 
»  Wés  de  ses  bienfaits ,  avoicnt  demandé  sa 
}^  mort  à  grands  cris,  et  souhaitoient  que 
H  6on  sang  retombât  sui*  eux  et  sur  leurs  en- 
J^  iaus?  Par  où  tous  ces  hommes  si  criminels 
»  a  voient- ilîj  mérité  le  bienfait  de  son  ap- 
»  parition?  11  est  déraisonnable  de  préten- 
»  dre  qvie  Dieu  doit  répandre  ses  grâces  plus 
yp  abondamment,  à  mesure  qu'on  s'en  rend 
»  plus  indigne,  et  multiplier  les  preuves  de 
»  sa  foi,  à  proportion  qu'on  y  résiste  davan- 
»  tage  (i).  »  Jésus  se  manifeste  a  ses  disci- 
])les  ;  il  en  fait  ensuite  les  hérauts  de  sa  ré- 
hurreclion  ;  c'est  par  eux  qu'il  s'est  manifesté 
â  la  terre ,  c'est  par  leur  témoignage  conti- 
nue à  travei's  les  siècles  qu'il  se  manifeste 
encore  à  nous.  Vous  voudriez  qu'il  eût  en 
quelque  sorte  foixîé  ses  ennemis  au  silence 
par  l'éclat  irrésistible  de  sa  présence  glo- 
rieuse; c'est  précisément  ce  qu'il  ne  vouloit 
pas.  S'il  veut  que  la  foi  soit  motivée  poiu* 

^i)  La  Luzerne • 
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être  raisonnable,  il  veut  aussi  qu'elle  soit 
libre  pour  être  méritoire;  il  doit  a  tous  des 
preuves  suffisantes,  mais  celui  qui  en  ce 
genre  reçoit  moins  n'a  pas  le  droit  de  sfc 
plaindre  et  décrier  à  l'injustice,  parce  qu'un 
autre  aura  reçu  davantage.  Vous  demandez 
pour([uoi  Jésus  n'a  pas  apparu  à  toute  la 
ville  de  Jérusalem  ,  à  la  synagogue ,  à  tous 
ses  ennemis;  et  moi  je  vous  demanderai  pour- 
quoi il  n'a  pas  apparu  à  Rome,  à  G>rinthe, 
H  Epbèse,  partout  où  sa  résurrection  fut 
prêcliée,  et  donnée  pour  fondement  de  sa 
religion?  et  en  ce  genre  les  demandes  n'au- 
ront pas  de  terme. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  avec  Jean- 
Jacques  :  ((  Je  ne  connois  ce  miracle  comme 
)>  les  autres  que  par  des  hommes.  Qui  a  vu 
))  ce  miracle?  des  hommes.  Qui  me  le  rap- 
»  porte?  des  hommes.  Toujours  des  hommes 
»  entre  Dieu  et  moi!  ]N'étoit-il  pas  plus 
))  simple  qu'il  me  parlât  lui-même?  »  H  sied 
bien  à  un  sophiste  orgueilleux  de  prendn* 
ce  ton  d'insulte  envers  le  Dieu  qui  lui  a 
donné  l'être  et  ce  talent  dont  il  abuse  pour 
blasphémer  contre  lui!  Comment  Jean-Jac- 
ques connoissoit-il  l'existence  de  César ,  ses 
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conquêtes,  sa  fin  tragique,  sinon  par  le  té- 
moignage des  générations  inteiTnédiaîres , 
depuis  dix- huit  siècles?  Entre  ces  évène- 
mens  et  lui,  voilà  bien  des  hommes;  se 
croy oit-il  pour  cela  dispensé  d'y  croire?  ou 
plutôt  ne  se  seroit-il  pas  regardé  comme  un 
insensé  de  n'y  croire  pas?  11  auroit  voulu 
que  Dieu  lui  parlât;  et  pourquoi  à  lui  plutôt 
qu'à  tout  autre?  pensoit-il  que  le  feu  de 
son  imagination  fût  un  titre  de  préférence 
aux  yeux  de  celui  qui  estime  avant  tout  l'in- 
nocence et  la  vertu?  11  faudroit  donc  que 
Dieu  se  manifestât  par  des  révélations  spé- 
ciales à  tous  les  individus  de  l'espèce  hu- 
maine, qu'il  bouleversât  ainsi  sans  cesse 
tout  l'ordre  naturel  des  choses,  qu'il  mul- 
tipliât sans  fin  les  miracles,  les  rendit  joiu*- 
naUers  et  si  communs  que,  n'ayant  plus 
l'éclat  et  la  force  de  miracles,  ils  fussent 
inutiles;  car  c'est  là  qu'aboutissent  les  pré- 
tentions d'une  fausse  et  orgueilleuse  sagesse. 
Ainsi,  Messieurs,  si  je  discute  la  dé- 
position des  témoins  oculaires  du  fait  de 
Jésus  ressuscité,  je  la  trouve  très -digne  de 
foi  ;  si  je  discute  l'autorité  des  Juifs  et  des 
païens  qui,  dans  l'origine,  ont  cru  au  nii- 


racle  de  la  résuitection ,  et  Font  confessé 
jusque  dans  les  tourmens,  je  trouve  que  leur 
suffrage  est  d'un  poids  immense  ;  si  je  discute 
la  supposition  de  l'enlèvement  du  corps,  je 
trouve  qu'elle  n'a  pas  une  ombre  de  proba-» 
bilité;  enfin  si  je  discute  les  difficultés  des 
incrédules,  \e  les  trouve  sans  fondement  et 
bien  foibles  a  côté  de  nos  preuves  histori- 
ques :  donc  je  dois  croire,  pour  être  raison- 
nable, que  Jésus -Christ  est  ressuscité.  Oui, 
Messieurs,  si  l'on  mettoit  en  parallèle  les 
preuves  de  la  résiu*rection  de  Jésus -Christ 
et  celles  du  meurtre  de  César,  on  reconnoî- 
troit  que  la  première  est  encore  mieux  prou- 
vée que  le  second,  dont  néanmoins  per- 
sonne ne  doute.  Je  viens  aux  conséquences 
de  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 

Ce  n'est  pas  assez  de  croire  à  la  résurrec- 
lion  de  Jésus-Christ,  d'admirer  ce  trait  écla- 
tant de  la  puissance  divine.  Tout  ce  qui  est 
écrit,  dit  le  grand  Apôtre ,  est  écrit  pour 
notre  instruction.  Dans  la  religion  du  Dieu 
véritable  et  trois  fois  saint,  tout  doit  ten- 
dre à  éclairer  nos  esprits,  pour  opérer 
la  réforme  de  nos  cœurs.  11  ne  s'agit  p^s 
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de  l'un  de  ces  faits  historiqvies  consignes 
dans  des  monumens  dignes  de  foi,  que  l'on 
croit,  il  est  vrai,  parce  qu'il  est  raisonnable 
d'y  croire,  mais  qui,  étrangers  k  nos  prin- 
cipes religieux,  à  notre  conduite,  peuvent 
après  tout  n'inspirer  qu'un  médiocre  inté- 
rêt. On  croit  à  la  mort  de  Socrate,  au  con- 
sulat de  Cicéron ,  au  règne  d'Auguste  ;  mais 
enfin  ce  sont  là  de  ces  faits,  ouqu'on  peut 
ignorer  impunément,  ou  qu'on  peut  croii'e 
sans  en  tirer  aucune  conséquence  utile.  11 
n'en  est  pas  de  même  du  fait  de  la  résun*ec- 
tion;  il  entraîne  après  lui  des  conséquences 
inévitables  qui  doivent  fixer  pour  jamais 
notre  croyance,  nous  avertir  de  ce  qu'il  faut 
pratiquer  en  nous  montrant  ce  qu'il  faut 
croire,  régler  ainsi  notre  conduite,  notre 
culte,  nos  hommages  envers  Jésus -Christ, 
et  Uer  pour  nous  la  vie  présente  à  nos  fu- 
tures destinées. 

Une  première  conséquence  de  la  résur- 
rection de  Jésus -Christ,  c'est  qu'il  est  véri- 
tablement l'envoyé  de  Dieu.  Jésus  paroît  au 
milieu  de  la  Judée;  il  se  dit  l'envoyé  du  ciel 
pour  former  à  Dieu  des  adorateurs  en  esprit 
et  en  vérité;  il  ne  dispute  pas,  il  décide;  il 

ne 
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ne  parle  pas  en  philosophe  qui  disserte , 
mais  en  maître;  la  sagesse  est  sur  ses  lèvres, 
comme  rinnocence  est  dans  ses  actions; 
sublime  dans  sa  simplicité,  sans  faste,  sans 
effort,  il  enseigne  comme  ayant  autorité  :  le 
peuple  est  ra\i  de  l'entendre ,  et  il  dit  que 
jamais  homme  n'a  parlé  comme  lui.  Sans 
doute  la  sainteté  de  sa  vie ,  la  beauté  de  sa 
doctrine,  annoncent  dans  lui  un  je  ne  sais 
quoi  de  céleste  que  la  terre  n'a  pas  encore 
vu,  et  décèlent  un  personnage  extraordinaire 
qui,  plus  que  tout  autre,  a  le  droit  d'instruire 
et  d'éclairer  les  hommes  sur  la  religion.  Mais 
ilfalloit,  surtout  pour  les  esprits  vulgaires, 
des  preuves  sensibles  de  sa  mission  :  lui- 
même  il  renvoie  souvent  à  ses  miracles.  S'il 
passe  sur  la  terre  en  faisant  du  bien ,  c'est 
qu'il  y  passe  en  opérant  des  prodiges  qui, 
presque  toujours,  tournent  au  soulagement 
des  malheureux,  à  la  consolation  des  affligés, 
a  la  conversion  des  pécheurs.  U  annonce  so^ 
Icnnellement  qu'il  ressuscitera  le  troisième 
jour,  et  il  indique  ce  miracle  comme  la  mar- 
que la  plus  éclatante  de  sa  divine  autorité  : 
dès-lors,  s'il  est  vraiment  ressuscité,  il  est  ce 
qvi'il  se  disoit  être  pendant  sa  vie.  Ce  n'est 
II.  16 
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pas  seulement  un  philosoplie  plus  sage  et 
plus  éclairé  que  les  autres;  c'est  le  déposi- 
taire des  secrets  de  Dieu  qui  vient  les  révéler 
aux  hommes ,  et  les  instruire  de  toute  vérité 
nécessaire  à  leur  I^onheur. 

Une  seconde  conséquence  qui  sort  de  la 
•première,  c'est  que  Jésus -Christ  doit  être 
écovité  dans  tous  ses  enseignemens  comme 
la  vérité  même.  Le  philosophe  le  plus  sa- 
vant se  trompe  quelquefois  5  borné  dans  ses 
pensées,  égaré  par  le  préjugé,  entraîné  par 
la  passion,  il  se  laisse  séduire  au  mensonge, 
et  séduit  à  son  tour.  La  vertu  même  la  plus 
pure  ne  met  pas  à  l'abri  de  toute  illusion; 
avec  l'amc  la  plus  droite ,  on  peut  bien  être 
innocent,  on  n'est  pas  pour  cela  infaillible. 
IVIais  dans  Jésus-Clirist  il  faut  voir  constam- 
ment l'interprète  des  volontés  de  Dieu  ;  ce 
n'est  pas  en  son  nom ,  c'est  au  nom  de  Dieu 
iju'il  parle,  et  Dieu  l'autorise  j)ar  des  nii- 
racles,  et  principalement  par  celui  de  sa  ré- 
surrection; voilà  le  sceau  de  son  ambassade 
céleste  auprès  des   hommes,  et,  s'il  nous 
trompoit,  ce  seroit  Dieu  qui  nous  trompe- 
roit  lui-même.  Ce  n'est  donc  pas  assez  de 
respecter  la  doctrine  de  Jésus  -  Christ ,  de 
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citer  son  autorité  comme  étant  d'un  grand 
poids,  d'en  appeler  à  son  Evangile  comme 
à  l'ouvrage  d'un  sage  de  Rome  ou  d'Athè- 
nes; il  faut  croire,  soumettre  son  esprit  et 
ajouter  à  ses  leçons  la  foi  qui  est  due  à  la 
parole  de  Dieu. 

Une  troisième  conséquence  qui  découle 
de  la  seconde,  c'est  qu'il  faut  recevoir  la 
doctrine  de  Jésus -Christ  sans  l'affoiblir  ni 
l'exagérer,  sans  en  rien  retrancher  comme 
sans  y  rien  ajouter.  Le  ciel  et  la  terre  pas- 
seront, mais  sa  parole  ne  passera  pas. 
Autrefois  le  philosophe  avolt  beau  se  faire 
(les  disciples  zélés;  son  autorité  pouvoit  les 
subjuguer  pour  un  temps,  mais  bientôt  ils 
s'érigeoient  en  juges  de  leur  maître  ;  ils  dis- 
cutoient,  examinoient  sa  doctrine,  la  chan- 
geoient,  la  modifioient  à  leur  gré;  ils  de- 
venoient  maîtres  à  leur  tour  :  d'une  pre- 
mière école  en  naissoient  plusieurs  autres, 
et  les  réformateurs  avoient  bien  en  effet  le 
même  droit  que  leurs  fondateurs.  11  ne  doit 
pas  en  être  ainsi  de  l'école  de  Jésus-Christ; 
sa  doctrine  demeure  éternellement  :  mal- 
heur au  téméraire  qui  voudroit  l'altérer! 
r'cst  un  attentat  sacrilège  contre  la  vérité 
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de  Dieu.  Après  lui  il  nV^t  pas  question  d'in- 
venter, mais  de  conserver;  sa  parole  perpé- 
tuée de  siècle  en  siècle  doit  retentir  jusqu'à 
la  fin  dans  son  inviolable  pureté. 

Une  quatrième  conséquence,  qui  est  le 
résultat  de  toutes  les  autres ,  c'est  qu'il  faut 
recevoir  également,  et  les  mystères  que  nous 
ne  saurions  comprendre,  et  les  préceptes 
qui  nous  sont  intelligibles.  En  vain  l'espnt 
se  déconcerte  de  la  hauteur  de  nos  mys- 
lères  ;  la  raison  me  dit  que  Dieu  a  parlé  par 
Jésus -Christ,  et  que  Dieu,  intelligence  in- 
finie, peut  voir  ce  que  ne  voit  pas  l'homme, 
intelligence  bornée.  Quand 'oh  étudie  la  re- 
ligion ,  il  ne  s'agit  pas  de  vouloir  se  rendre 
les  mystères  intelligibles,  mais  de  se  les  ren- 
dre croyables;  il  ne  s'agit  pas  d'en  pénétrer 
la  natiure,  mais  de  s'assurer  de  leur  réalité  : 
or  nous  la  connoissons  par  le  témoignage 
de  Jésus  -  Christ,  la  révélant  au  nom  de 
Dieu,  qui  est  la  vérité  même.  Ainsi,  par  le 
témoignage  de  la  nature,  )e  connois  Dieu, 
sans  le  comprendre;  ainsi,  sans  lien  com- 
prendre aux  merveilles  de  la  vision ,  l'aveu- 
gle y  croit  sur  la  foi  de  ses  semblables.  En 
vain  le  cœur  se  ré\olte  contre  la  pureté  de 
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la  morale  cvangélique,  la  raison  me  dit  que 
Dieu  a  parle  par  Jésus-Christ ,  et  cfue  Dieu, 
la  bonté  et  la  sagesse  même,  ne  peut  char- 
ger les  hommes  d'un  joug  accablant  pour 
leur  foiblosse.  Un  jour  au  reste  nOus  con- 
sacrerons quelcpies  discours  à  venger  la  re- 
ligion   dans   sa  morale    comme    dans    ses 
Qiystères;  en  ce  moment,  nous  nous  con- 
tenterons de  nous  élever  contre  les  demi- 
chrétiens  qui  divisent  la  religion,  en  ad- 
mettant ou  retranchant  ce  qu'il  leur  plaît, 
comme  si  Jésus-Christ  ressuscité  devoit  être 
cru  sur  un  point,  et  ne  pas  l'être  sur  uil 
autre.  Messieurs,  admettre  quelques  points 
de  la  révélation  et  rejeter  les  autres,  c'est 
faire  une  alliance  bizarre  de  christianisme 
et  d'incrédulité ,  c'est  être  tout  à  la  fois  chré- 
tien et  ne  l'être  pas.  Est-ce  donc  nous  qui 
avons  fait  l'Evangile,  pour  qu'il  nous  soit 
permis  de  le  mutiler  suivant  nos  goûts  et 
nos  caprices?  ou  bien  la  religion  est -elle 
l'ouvrage  de  deux  auteurs  différens  dont  l'un 
doit  être  révéré  comme  l'organe  divin  de  la 
vérité,  et  l'autre  rejeté  comme  un  apôtre 
de  mensonge? 

Encore  une  fois  il  n'en  est  pas  de  la  re- 
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lîglon  comme  des  ouvrages  des  hommes; 
ceux-ci  sont  loin  d'être  parfaits  dans  leur 
naissance  :  le  temps  et  l'expérience  amènenl 
des  découvertes  nouvelles,  et  l'histoire  des 
connoissances  humaines  ne  présente  sou- 
vent qu'une  succession  de  systèmes  opposés 
les  uns  aux  autres.  Mais  pour  la  doctrine 
clirétienne,  elle  a  reçu  d'abord  toute  la  per- 
fection que  Dieu  a  voulu  lui  donner  ici-bas. 
Dans  la  création,  Dieu  dit  et  tout  fut  fait, 
et  l'univers  demeure,  sans  qu'il  soit  au  pou- 
voir de  l'homme  de  créer  ou  d'anéantir  un 
seul  atome  de  matière.  Dans  la  révélation 
chrétienne,  Dieu  a  parlé,  et  sa  parole  doit  de- 
meurer jusqu'à  la  tin,  sans  que  les  hommes 
aient  le  privilège  d'en  retrancher  un  seid 
point  ou  d'y  ajouter  quelque  chose  de  leiu* 
invention.  Point  de  milieu,  il  faut  ou  tout 
admettre ,  ou  tout  rejeter.  Lorsque  tout  est 
également  enseigné  par  Dieu,  tout  doit 
être  également  révéré.  Si  vous  croyez  en 
Dieu  sans  croire  à  la  providence  ;  à  la  pro- 
vidence en  général,  sans  croire  qu'elle  s'oc- 
cvipe  en  particulier  des  actions  des  homnjes; 
à  cette  providence  spéciale,  sans  croire  à 
une  autre  vie;  à  une  autre  vie,  mais  sans 
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croire  aux  chàtimens  du  vice  ;  à  ces  vérités 
premières  et  fondamentales,  sans  croire  a 
celles  qui  ont  été  révélées  par  Jésus-Christ  ; 
à  la  beauté  de  sa  morale,  sans  vous  croire 
obligé  de  la  pratiquer;  en  un  mot,  si  votre 
foi,  par  un  égarement  volontaire,  n'embrasse 
pas  tous  les  points  révélés,  si  vous  vous 
composez  un  symbole  qui  soit  votre  ou- 
vrage, dès-lors  vous  n'êtes  pas  clnnUien.  La 
religion ,  dans  ses  dogmes  comme  dans  ses 
préceptes,  porte  tout  entière  sur  l'îmrao- 
l)ile  vérité  de  Dieu,  manifestée  par  Jésus- 
Christ  :  or  je  demande  où  sont  vos  preuves 
[)Our  ne  rien  admettre?  ou  bien  où  sont 
vos  privilèges  pour  n'en  admettre  qu'une 
partie? 

Enfin,  la  dernière  conséquence  qui  est 
fondamentale  dans  le  christianisme ,  c'est 
<[ue  Jésus -Christ  n'est  pas  seulement  un 
juste,  un  ami  de  Dieu,  un  envoyé  du  ciel, 
mais  qu'il  est  véritablement  Dieu,  revêtu 
de  notre  humanité.  Oui,  IVIessieurs,  s'il 
n'étoit  pas  réellement  Dieu,  il  ne  seroit  pas 
même  l'envoyé  de  Dieu;  oui,  s'il  n'étoit 
pas  digne  de  nos  adorations ,  comme  Dieu , 
il  ne  seroit  digne  que  de  notre  exécration, 
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comme  le  plus  grand  de  tous  les  imposteurs  : 
et  ne  pensez  pas  cpie  ce  soit  ici  une  exagé- 
ration oratoire;  c'est  une  assertion   rigou- 
reusement vraie,  et  bientôt  vous  allez  en 
être  convaincus.  En  effet,  si  Jésus  étoit  l'en- 
voyé de  Dieu  pour  instruire  les  hommes ,  il 
disoit  donc  la  vérité;  il  étoit  donc  plein  de 
zèle  pour  les  intérêts  et  la  gloire  du  Dieu  vé- 
ritable ,  et  jaloux  de  lui  faire  rendre  les  hon- 
neurs qui  ne  sont  dus  qu'à  lui  seul;  donc 
il  avoit  en  horreur  l'idolâtrie;  donc,  s'il  n'é- 
toit  pas  Dieu ,  il  devoit  éviter  avec  le  plus 
grand  soin   tout  ce  qui  tendoit  à  le  faire 
croire,  écarter  de  ses  discours  tout  ce  (pii 
auroit  pu  lui  faire  a^ttribuer  les  perfections 
divines,  et  lui  faire  rendre  à  lui-mcme  les 
honneiu-s    divins.    Wêtre   simplement   que 
l'envoyé  de  Dieu,  et  cependant  parler,  agir 
de  manière  à  faire  et  à  laisser  croire  qu'on  est 
Dieu ,  quelle  horriWe  impiété  !  Voyez  avec 
quel  zèle  Moïse  et  les  prophètes  disoient  ou- 
vertement qu'ils  n'étoient  que  les  instrumens 
de  la  Divinité ,  et  comme  ils  s'abstenoient  de 
toute  expression  qui  auroit  pu  les  faire  pas- 
ser pour  des  dieux  rendus  visibles.  Voyez 
comme  les  apôtres  Paul  et  Barnabe,  quand 
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OU  les  prend  pour  des  dieux,  déchirent  leurs 
vctemens  et  s'écrient  :  ce  Adorez  le  Seigneur, 
»  nous  ne  sommes  que  ses  ministres.  ))Pour 
Jé^us-Christ ,  il  fait  tout  le  contraire ,  et  ses 
discoui's  ne  tendent  qu'a  persuader  qu'il  est 
véritablement  Dieu.  11  ne  cesse  de  se  dire 
égal  à  son  Père,  il  avancé  qu'il  est  sorti  du 
sein  de  Dieu,  qu'il  étoit  avant  Abraham, 
qu'il  étoit  avant  toutes  choses,  que  le  Père 
et  lui  ne  font  qu'un,  que  ce  que  le  Père 
fait,  le  Fils  le  fait  aussi,  que  la  vie  éternelle 
consiste  à  connoître  le  Fils  comme  le  Père  ; 
même  il  souffre  qu'on  lui  rende  des  hon- 
neurs divins ,  il  applaudit  à  ses  disciples  qui 
l'appellent  nwn  Seigneur  et  mon  Dieu.  Pour 
quelques  paroles  moins  claires  et  qui  pré- 
sentent quelque  difficulté,  son  langage  le 
plus  ordinaire  tend  à  lui  faire  attribuer  ce 
qui  ne  convient  qu'à  Dieu  seul.  11  faut  bien 
le  remarquer,  Messieurs;  ce  ne  seroit  pas 
assez,  pour  le  justifier  de  toute  usurpation 
sacrilège ,  de  dire  que  ses  expressions  étoicnt 
équivoques,  incertaines,  et  ne  signifioient 
pas  nettement  sa  divinité;  car  non-seule- 
ment un  homme  doit  s'abstenir  de  dire  clai- 
rement qu'il  est  Dieu;  mais  par  cela  seul 
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qii'il  n'éviteroit  pas  tout  ce  qiii  pourroit 
l'insinuer,  qu'il  useroit  à  ce  sujet  de  paroles 
à  double  sens,  qu'il  ne  repousseroit  pas  avec 
'  une  sainte  horreur  tout  ce  qui  scroit  capa- 
ble d'induire  en  erreur  ses  semblables;  par 
cela  seul,  dis -je,  il  outragcroit  celui  qui, 
dans  nos  livres  saints,  s'appelle  le  Dieu  ja- 
loux,  et  demeureroit  convaincu  de  n'être 
qu'un  impie  exécrable. 

Ce  n'est  pas  encore  tout;  quelle  est  la 
première  loi  que  Jésus -Cluist  impose  à 
ses  disciples?  c'est  de  l'aimer,  de  faire  tout 
pour  son  amour  et  pour  sa  gloire ,  de  pla- 
cer dans  lid  le  centre  de  leurs  pensées  et 
de  leurs  affections  ;  même  il  exige  les  mar- 
ques de  Tamour  le  plus  généreux  et  le  plus 
héroïque;  il  veut  qu'on  lainie  plus  que  ses 
proches,  que  ses  amis,  que  sa  vie,  qu'on  ré- 
pande pour  lui  tout  son  sang ,  et  il  déclare 
que  celui  qui  ne  lui  rend  pas  tous  ces  Iiom- 
mages  n'est  pas  digne  de  lui.  Messieurs, 
que  Jésus  meure  ])Our  rendre  gloire  à  Dieu, 
et  qu'il  nous  invite  à  marcher  sur  ses  tra- 
ces, je  le  conçois;  mais,  si  dans  la  réalité  il 
n'est  pas  Dieu,  et  que  néanmoins  il  nous 
commande  de  lui  donner  ces  marques  d'à- 
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niotir  qu'on  ne  doit  cpi'au  Maître  suprême 
de  la  vie,  voilà  ce  qu'on  ne  conçoit  pas. 
c(  Tout  homme ,  dit  Massillon ,  qui  vient  se 
))  proposer  aux  hommes  comme  l'objet  de 
))  leur  amour  est  un  impie,  un  imposteur, 
))  qui  vient  usurper  le  droit  le  plus  essen- 
))  tiel  de  l'Etre  suprême;  c'est  un  monstre 
»  d'orgueil  et  d'extravagance ,  qui  veut  s'ë- 
))  lever  des  autels  jusque  dans  les  cœurs, 
))  seul  sanctuaire  que  la  Divinité  n'avoit  ja- 
))  mais  cédé  aux  idoles  profanes,  )) 

Jésus  s'annonce  encore  comme  venant 
former  au  Père  céleste  des  adorateurs  en 
esprit  et  en  vérité ,  comme  venant  détruire 
le  culte  des  idoles,  pour  faire  adorer  enfin 
le  seul  Dieu  véritable;  mais,  s'il  n'est  pas 
Dieu ,  il  s'est  trompé  et  a  trompé  le  monde  ; 
il  n'est  plus  qu'un  visionnaire,  qu'un  faux 
prophète  ;  sa  religion  n'a  été  qu'une  nou- 
velle idolâtrie;  car  le  premier  soin  de  ses 
disciples,  c'est  de  le  présenter  comme  un 
Dieu  aux  hommages  des  nations;  c'est  do 
lui  faire  payer  dans  la  teiTe  entière  ces  tri- 
buts de  respect  et  d'amoiu*  qui  ne  sont  dus 
qu'à  Dieu  seul  :  en  sorte  que  déjà ,  dans  les 
temps  les  plus  purs  de  sa  religion ,  celle-ci 
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il'aurolt  été  fyii'iinc  supci-stition  tout  aussi 
récîlle  que  celle  qui  jusque-là  avoit  régncî 
chez  tous  les  peuples.  Oui,  nous  le  dirons, 
sans  craindre  de  blesser  ce  qui  est  dû  à  Jé- 
sus-Christ, mais  plutôt  dans  un  sentiment 
profond  de  respect  pour  la  sainteté  de  sa 
vie ,  la  vérité  de  ses  discours ,  la  divinité  de 
sa  mission;  s'il  n'étoitpas  Dieu,  il  ne  seroit 
plus  que  le  plus  mépiîsable,  le  plus  odieux, 
le  plus  impie  de  tous  les  imposteurs;  et,  si 
cela  "vous  fait  horreur  à  penser  et  à  dire, 
que  vous  reste-t-il  à  faire ,  sinon  à  vous  pré- 
senter devant  lui  à  la  suite  innombrable  de 
ses  fidèles  adorateurs? 

Il  (îst  temps  de  mettre  fin  à  ce  discours, 
L'Ejjlise  chrétienne.  Messieurs,  est  en  posr- 
hObsion  depuis  dix -huit  siècles  de  croire  en 
Jésus -Christ  ressuscité,  de  faire  de  cette 
grande  merveille  du  Tout-Puissant  le  princi- 
pal fondement  de  la  religion  qu'elle  professe; 
même  une  fête  annuelle,  aussi  ancienne 
que  le  christianisme,  et  qu'elle  célèbre  en- 
core, est  un  des  moniimens  authentiques 
de  ce  miracle  et  de  sa  foi;  le  fait  de  la  résur- 
rection se  prouve,  comme  il  est  reçu  parmi 
les  hommes  et  dans  tous  les  tribunaux  de  la 


DE   JÉSUS-CHRIST.  255 

terre  de  prouver  les  faits ,  par  des  témoi- 
gnages; et  ces  témoignages,  plus  on  les 
discute,  plus  on  les  trouve  dignes  de  foi. 
Je  viens  d'exposer  les  preuves  de  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ,  et  les  conséquences 
c(ui  en  découlent;  si  mes  preuves  sont  inat- 
taquables, si  mes  conséquences  sont  justes, 
il  n'y  a  plus  à  balancer.  Faisons  taire  les 
préjugés  ou  la  fausse  honte  qui  retient  peut- 
être  dans  nôtre  ame  la  vérité  captive,  ren- 
dons hommage  à  la  vérité  connue;  c'est  au 
milieu  d'un  monde  impie  qu'il  y  a  quelque 
courage  à  ne  l'être  pas.  Gloire  à  Jésus-Christ  ! 
que  devant  lui  tout  genou  fléchisse  sur  la 
terre,  que  son  nom  soit  dans  notre  bouche, 
que  sa  loi  soit  dans  notre  cœur,  que  nos 
hommages  attestent  notre  croyance,  et  que 
ces  autels  reçoivent  en  ce  moment  l'engage- 
ment solennel  que  nous  prenons  de  toujom*s 
professer  cette  religion  sainte  dont  les  mira- 
cles et  surtout  la  résurrection  glorieuse  de 
son  auteur  doivent  être  à  jamais  l'inébran- 
lable fondement! 
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L/E  dessein  le  plus  beau  dans  son  objet,  le 
plus  vaste  dans  son  étendue,  le  plus  éton- 
nant par  le  succès,  c'est,  Messieurs,  le  des- 
sein conçu,  il  y  a  dix -huit  siècles,  par 
Jésus-Christ,  d'établir  la  relij^ion  chrétienne 
au  milieu  du  paganisme,  et  de  renouveler 
par  elle  la  face  de  la  terre. 

Je  dis  le  dessein  le  plus  beau  dans  son 
objet.  11  ne  s'agit  pas  de  policer  un  peuj^lc 
barbare  et  de  le  soumetti'c  à  des  lois  qui , 
en  réprimant  la  férocité  de  ses  penchans, 
laissent  subsister  au  milieu  de  lui  des  su- 
perstitions grossières  et  les  désordres  les 
plus  honteux;  mais  il  s'agit  de  régénérer 
l'homme  tout  entier,  d'épurer  ses  idées  sia* 
la  Divinité,  d'attaquer  le  mal  dans  sa  source 
en  réformant  le  cœur,  de  déclarer  la  gueiTC 
n  toutes  les  erreurs  comme  à  tous  les  vices. 
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et  de  créer  un  monde  nouveau  au  milieu 
du  monde  idolâtre.  Le  christianisme  devoit 
être  une  création  morale,  sortant  du  chaos 
de  la  corruption  la  plus  profonde  comme 
la  plus  universelle. 

Je  dis  le  dessein  le  plus  vaste  dans  son 
étendue.  Dans  les  âges  précédens,  on  avoit 
bien  vu  des  législateurs,  des  héros,  des  sa- 
ges ,  former  des  plans  de  réforme ,  les  suivre 
avec  autant  de  courage  que  d'habileté,  et  se 
signaler  par  leur  dévoûment  au  bien  de  leurs 
semblables;  mais  leurs  travaux  n'embras- 
soient  qu'une  cité  ou  qu'un  seul  peuple; 
plus  d'une  fois  ils  ne  fondoient  que  sur  le 
malheur  d'autrui  le  bonheur  de  leur  patrie. 
Pour  Jésus -Clirist,  il  embrasse  le  monde 
entier;  s'il  commence  par  évangéliser  lui- 
même  la  Judée,  il  annonce  en  même  temps 
qu  il  se  propose  d'éclairer  toutes  les  nations 
par  ses  envoyés,  de  faire  tomber  le  mur  de 
division  qui  les  séparoit,  de  réunir  par  les 
liens  des  mêmes  croyances  religieuses  le  Juif 
et  le  gentil,  le  Grec  et  le  barbare,  et  de  ré- 
pandre dans  tout  le  genre  humain  un  esprit 
de  bienveillance  fraternelle. 

Je  dis  le  dessein  le  plus  étonnant  par  le 
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succès.  A  la  voix  des  disciples  de  Jésus,  le 
monde  romain  ouvre  les  yeux  à  la  lumière, 
il  reconuoît  ses  prodigieux  cgaremens  et 
quille  ridolâtrie  poiu-  l'Evangile;  les  con- 
quêtes pacifiques  du  Christ  s'étendent  au- 
delà  de  SCS  limites,  et  se  perpétuent  de  na- 
tion en  nation,  de  siècle  en  siècle  jusqu'à 
nous. 

Ce  n'est  ici,  Messicui*s ,  qu'un  simple 
aperçu  sur  Jésus  -  Christ ,  considéré  comme 
le  fondateur  du  christianisme ,  et  déjà  peut- 
être  jen  ai  dit  assez  pour  faii-e  sentir  com- 
bien il  est  élevé  au-dessus  de  tout  ce  que 
l'antiquilé  peut  présenter  à  notre  admira- 
tion; et  voilà  ce  qui,  dans  le  second  siècle, 
faisoit  dire  au  savant  Clément  d'Alexandrie: 
((  Les  philosophes  grecs  ne  se  sont  accrédi- 
))  tés  que  chez  leurs  compatriotes,  encore 
))  même  n'ont -ils  pas  été  goûtés  de  tous: 
y>  Platon  s'est  fait  disciple  de  Socrale,Xé- 
»  nocrale  de  Plalon,  Théophraste  d'Aris- 
))  lote,  Oéanlhe  de  Zenon;  ces  philosophes 
))  n'ont  persuadé  que  quelques-uns  de  leurs 
))  sectateurs;  mais  la  parole  de  notre  Mailre 
))  n'est  pas  restée  dans  l'enceinte  de  la  Ju- 
y>  dée,  comme  la  philosophie  dans  les  hmitos 

»  de 
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))  de  la  Grèce;  elle  s'est  répandue  dans  toute 
))  la  terre  au  milieu  des  barbares  comme 
»  des  Grecs;  elle  a  porté  la  persuasion  dans 
))  les  nations,  dans  les  bourgs,  dans  les  villes 
»  entières;  elle  a  amené  à  la  vérité  un  grand 
»  nombre  de,  ceux  cpii  l'ont  entendue  et 
))  même  plusieurs  philosophes.  » 

Le§  incrédules  n'ont  rien  oublié  pour  obs- 
curcir la  gloire  qui  revient  au  christianisme, 
et  par  là  même  à  son  auteur,  du  fait  de  son 
établissement;  ils  croient  avoir  tout  expliqué 
avec  les  mots  superstition,  crédulité  y  fana^ 
tisnie ,  mots  qu'on  a  rendus  insignifians  à 
force  de  les  appliquer  à  tout,  ressource  com- 
mode de  ceux  qui  n'en  ont  point  d'autre  et 
qui  prennent  le  parti  si  peu  généreux  de 
condamner  les  chrétiens  sans  les  entencte. 

Parmi  ceux  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  essayé  d'alToiblir  ce  que  la  propagation 
de  l'Evangile  au  milieu  des  nations  païen- 
nes a  de  mer\'eilleux,  je  distingue  un  écri- 
vain anglais  que  je  ne  prétends  pas  juger 
comme  écrivain  politique,  mais  qu'on  [>eut 
accuser  hautement  d'être  aussi  mince  loui- 
cien  qu'historien  infidèle  dans  ce  qui  re- 
garde la  religion;  qui,  d'abord  anglican, 
IT.  17 
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ensuite  catliolupe ,  enfin  déiste  ou  scepti- 
que, s'est  memtré  dans  ses  jugeniens  sur 
l'antiquité  chrétienne  aussi  léger,  aussi  in- 
considéré que  dans  sa  conduite;  je  veux 
parler  de  l'auteur  de  V Histoire  de  la  déca- 
dence et  de  la  chute  de  l'Empire  romain, 
ennemi  d'autant  plus  perfide,  que  plus  d'une 
fois  il  cache  sa  haine  sous  le  voile  du  res- 
pect, et  qu'il  se  couvre  des  dehors  d'une 
érudition  im[>osante.  Exagérer  les  moyens 
naturels  qu'avoit  le  christianisme  pour  se 
propager,  affoiblir  les  obstacles  qui  s'oppo- 
soient  à  ses  progrès,'  élever  les  doutes  les 
plus  mal  fondés  sur  la  grandeur  et  ''éten- 
due de  ses  succès,  ne  voir  partout  que  su- 
perstition, ambition,  intrigue,  mêler  avec 
artifice  le  faux  avec  le  vrai,  telle  est  la  mar- 
che de  l'écrivain  dont  je  viens  de  parler. 
Chez  lui  le  christianisme  des  trois  promiei^ 
siècles  n'est  plus  qu'un  tableau  vu  dans  uu 
Éaïux  jour  qui  eu  fait  ressortir  les  défauts  et 
les  taches,  tandis  qu'il  dépare  les  nobles  et 
grandes  figures  qui  en  font  la  beauté.  JNous 
allons,  dans  deux  discours  consécutifs,  es- 
sayer de  présenter  sous  son  véritable  point 
de  vue  la  propagation  de  FËvangilc  au  mi- 
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lieu  des  nations  idolâtres.  Voyons  d'abord 
combien  elle  a  été  rapide,  et  commençons 
})ar  faire  sentir  combien  elle  est  étonnante. 
Tel  est  le  sujet  de  notre  première  confé- 
rence sur  cette  matière. 

Qins  la  religion  chrétienne  se  soit  pro- 
pagée avec  la  plus  grande  rapidité  au  mi- 
lieu des  nations  idolâtres  et  surtout  des  pro- 
vinces de  l'empire  romain ,  c'est  un  fiât  qui 
nous  est  garanti  par  les  monumcns  les  plus 
irrécusables  de  l'antiquité  païenne  comme 
de  l'antiquité  sacrée.  Remontons  ici  à  l'ori- 
gine même  de  la  société  chrétienne.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  mortelle,  Jé- 
sus se  choisit  un  petit  nombre  de  disciples 
qui,  d'abord  témoins  de  ses  actions  et  for- 
més à  son  école ,  seront  les  propagateurs  de 
sa  doctrine;  il  ne  craint  pas  de  leur  dire: 
<(  Comme  Dieu  m'a  envoyé,  je  vous  en- 
»  voie;  toute  puissance m'aété donnée, allez 
))  donc,  enseignez  toutes  les  nations.  y>  Fi- 
dèles à  ses  ordjces,  les  apôtres  commencent 
dans  la  Judée  même  leur  étonnant  ministère. 
Dès  le  premier  jour  où  ils  ouinMat  la  bouche 
au  milieu  de  Jérusalem,  trois  mille  hommes 
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embrassent  la  religion  de  Jésus-Cluîst;  u» 
second  discours  d'e  saint  Pierre  fait  cinq 
mille  prosélytes.  Bientôt  la  haine  des  prê- 
tres et  des  docteurs  de  la  loi  fait  citer  les 
apôtres  devant  le  tribunal  de  la  nation; on 
leur  défend  de  prêcher  au  nom  de  Jésus,  et 
ils  répondent  :  ce  Nous  ne  pouvons  nous  em- 
»  pêcher  de  dire  ce  que  nous  avons  vu  et 
}>  entendu;  jug^z  vous-mêmes  s'il  ne  vaut 
»  pas  mieux  obéii*  à  Dieu  qu'aui^  hommes.  » 
Parole  simple  et  forte  qui  retentira  dans 
tous  les  âges  et  partout  ira  susciter  à  la  vé- 
rité de  magnanimes  iléfenseurs  prêts  à  tout 
sacrifier  pour  elle,  même  la  vie. 

Cependant  la  résistance  du  Juif  va  de- 
venir la  ricliesse  du  gentil  :  l'orage  de  la 
persécution  disperse  les  apôtres  au  milieu 
des  nations  infidèles  et  y  porte  avec  eux  la 
lumière  de  l'Evangile.  A  leur  voix,  le  monde: 
païen  se  réveille,  les  nations  s'ébranlent,  les 
ténèbres  de  la  superstition  commencent  à 
se  dissiper.  Bientôt  l'Orient  et  l'Occident, 
l'Asie,  l'Egypte,  la  Grèce,  l'Italie,  reçoivent 
l'Evangile  :  Antioche ,  Ephèse,  Athènes,  Co- 
rinthe ,  Thesrtalonique ,  Alexandrie ,  Rome , 
voient  se  former  dans  leur  sein  des  adora- 
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teurs  en  esprit  et  en  vérité.  Environ  dix  ans 
après  la  mort  de  son  Maître,  saint  Pierre 
adresse  sa  première  Epître  aux  fidèles  disper- 
sés du  Pont,  de  la  Galatie,  de  la  Cappadoce, 
de  l'Asie  et  de  la  Bythinie.  Saint  Jean  fonde 
et  gouverne  les  églises  de  l'Asie  mineure. 
Saint  Paid  écrit  des  lettres  à  celles  qu'il  a 
établies  dans  les  villes  les  plus  fameuses  de  . 
l'Empire;  Rome  aussi  entendra  sa  voix;  il 
y  sera  mis  dans  les  fers,  mais  la  parole  de 
Dieu  ne  sera  pas  pour  cela  enchaînée.  Pierre 
y  viendra  à  son  tour;  c'est  là  que  ce  prince 
du  collège  apostolique  fixera  son  siège ,  et  il 
y  aura  des  successeurs  dans  tous  les  âges; 
de  là  comme  du  centre  de  l'univers  chré- 
tien partira  la  lumière  évangélique,  et  par 
une  suite  de  conquêtes  bien  différentes  de 
celles  de  Scipion  et  de  Paul  Emile,  deve- 
nue la  capitale  d'un  empire  spirituel  sans 
limites  et  sans  fin ,  Rome  sera  véritablement 
la  ville  éternelle. 

Les  apôtres,  les  disciples  immédiats  de 
Jésus -Christ,  meurent;  mais  leur  zèle  ne 
meurt  pas  avec  eux  :  il  sortira  de  leurs  cen- 
dres ,  non  pas  des  vengeurs  armés  pour  ex- 
terminer leurs  ennemis,  mais  des  héritiers 
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généreux  de  leurs  travaux  et  de  leur  dévoû- 
meiit  sublime;  et  que  de  témoins  j'ai  à  vous 
citer  ici  de  leurs  succès  prodigieux!  Ce  sont 
Justin,  Ircnée,  Clément  d'Alexandrie,  Ter- 
tullien,  Arnobe,  Eusèbe,  et  bien  d'autres 
encore  qui  furent  des  personnages  célèbres 
par  leur  savoir  et  leurs  lumières,  dont  plu- 
sieurs élevés  dans  le  paganisme ,  après  avoir 
cultivé  la  philosophie  humaine,  finirent  par 
embrasser  cette  religion  qu'ils  avoient  d'a- 
bord dédaignée ,  et  qu'ils  voyoient  se  répan- 
dre avec  \in  éclat  si  rapide  dans  l'univers. 

Environ  cinquante  ans  seulement  après 
la  mort  de  l'évangéliste  saint  Jean,  que  di- 
soit  saint  Justin  dans  son  dialogue  avec  le 
juif  Tryphon,  que  chacun  peut  lire?  voici 
ses  paroles  :  <c  J'en  atteste  les  didérens  peu- 
))  pies  de  la  terre ,  Grecs  ou  barbares ,  ou  de 
))  toute  autre  race  d'hommes,  qvielles  que 
))  soient  leiu^  dénominations  et  leurs  mœurs, 
))  quelle  que  puisse  être  leur  ignorance  des 
»  arts  et  de  l'agriculture,  soit  qu'ils  habi- 
y>  tent  sous  des  tentes,  soit  qu'errans  au 
»  milieu  des  déserts  ils  transportent  leurs 
))  demeures  dans  des  chariots  couverts,  il 
y>  n'existe  point  de  natiDns  chez  lesquelles 
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))  on  n'ait  offert  au  nom  de  Jésus-Christ  des 
y)  prières  au  Père  et  au  Créateur  de  toutes 
))  choses.  ))  Et  qu'on  ne  dise  pas  avec  quel- 
ques incrédules  que  c'est  là  une  exagération 
pompeuse,  la  saillie  d'un  écrivain  pieux, 
mais  peu  exact,  qui  réj»loit  sa  croyance  sur 
ses  désirs;  il  v  auroit  dans  cette  réflexion 
plus  de  malignité  que  de  solidité.  Les  chré- 
tiens n'ignorent  pas  que  dans  ce  passage  de 
saint  Justin  il  faut  voir  une  façon  de  par- 
ler semhlable  à  celles-ci  bien  connues,  que 
la  terre  entière  s'est  tue  devant  Alexan- 
dre, que  Rome  étoit  devenue  la  maîtresse 
du  monde;  on  sait  ce  que  signifient  ces 
discours  reçus  parmi  les  hommes,  ils  vou- 
dront toujours  dire  qu'Alexandre  et  Rome 
ont  régné  sur  de  vastes  contrées  du  monde. 
Eh  bien  !  le  discours  de  ^aint  Justin  signifie 
aussi  que  déjà,  un  siècle  après  la  mort  de 
Jésus-Christ,  l'Evangile  avoit  pénétré  dans 
un  grand  nombre  de  contrées  soit  poUcées 
soit  barbares;  et  c'est  la  ce  «que  nous  pré* 
tendons. 

11  sied  bien  d'ailleurs  à  l'incrédulité  de 
vouloir  obscurcir  un  fait  avoué  d'une  ma- 
nière  si  positive  par  un  auteur  cou  tempo* 
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raiii,  et  dont  le  témoignage  est  appuyé  <lo 
tant  d'autres  non  moins  iiTécusablcs  ;  déjà 
j'ai  cité  celui  de  Oément  d'Alexandrie, 
écrivain  du  même  siècle. 

Plus  tard  nous  apprenons  d'Arnobe  et 
d'Eusèbe  que  l'EvangUe ,  dans  les  trois  pre- 
miers siècles,  s'étoit  étendu  bien  au-delà  de 
la  domination  romaine,  chez  les  Perses,  les 
Parthes,  les  Scythes,  et  beaucoup  d'autres 
encore  qu'ils  ne  citent  pas. 

Que  s'il  s'agit  de  l'empire  romain  en  par- 
ticulier, je  me  contente  du  témoignage  de 
Tertullien:  <(  Nous  ne  sommes  que  d'hier, 
»  disoit-il,  et  nous  remplissons  tout  votre 
))  empire ,  les  villes ,  les  îles ,  les  châteaux ,  les 
»  bourgades,  les  compagnies,  les  camps,  les 
))  tribus,  les  décuries,  les  palais,  le  sénat, 
»  le  barreau;  nous  ne  vous  laissons  que  vos 
))  temples;  nous  pourrions  même  sansarnies 
»  et  sans  révoltes,  mais  |xir  notre  séparation 
y>  seule,  vous  combattre.  Si,  étant  une  mul- 
»  titude  si  nombreuse,  nous  allions  nous 
»  retirer  dans  quelque  partie  de  l'univers, 
»  votre  domination  seroit  confondue  de  la 
»  perte  d'un  si  grand  nombre  de  citoyens, 
»  leur  seul  éloignement  vous  puniroit  ;  vous 
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))  frcm  iriez  de  la  solitude  où  vous  laisseroit 
))  ce  silence  universel,  et  de  la  stupeiu*  oii 
))  Festeroit  votre  univers  comme  mort.  »  Je 
veux,  Messieiu^,  que  Tertullien  ait  été  un 
esprit  bouillant ,  porté  à  la  déclamation  ;  je 
consens  même,  si  vous  voulez,  qu'il  y  ait 
ici  un  peu  d'exagération  oratoire  :  Tertul- 
lien n'étoit  pourtant  pas  un  insensé,  et 
quelle  folie  de  sa  part,  dans  un  écrit  apo- 
logétique présenté  à  tout  ce  que  l'Empire 
avoit  de  plus  puissant  et  de  plus  éclairé, 
d'énoncer  sur  l'étendue  du  christianisme, 
sur  le  nombre  de  ses  sectateurs,  une  chose 
dont  la  fausseté  eut  été  sensible  à  tous  les 
yeux  ! 

y  oyez  encore,  Messieurs,  comment  le 
même  écrivain  s'ex])rime  sur  cette  matière 
dans  une  autre  circonstance.  Scapula,  gou- 
verneur d'Afrique,  plus  d'un  siècle  avant 
Constantin,  étoit  porté  à  la  persécution; 
Tertullien  lui  adresse  un  écrit  pour  l'en 
détourner;  il  lui  demande  de  combien  de 
haches  et  de  glaives  il  n'aura  pas  besoin 
pour  tant  de  milliers  de  victimes  de  tout 
rang  et  de  toute  dignité  qu'il  faudra  immo- 
ler; U  fait  valoir  l'inviolable  fidélité  des  cliré- 
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tieiis,  qui  n'a  volent  jamais  abusé  pour  lialiu* 
l'empire  de  leurs  forces  et  de  leur  nombre  : 
car,  dit-il,  nous  sommes  presque  la  ma- 
jeure partie  de  chaque  ville ,  pars  penè  ma- 
jor cwitatis  cuju^que. 

Je  ferai  une  réflexion  décisive ,  c'est  que 
les  anciens  apologistes  de  la  religion  se  sont 
prévalu  en  sa  faveur  de  son  étonnante  pro- 
pagation, et  sont  partis  de  là  comme  d'un 
fait  très -éclatant,  très  -  notoire ,  que  per- 
sonne ne  contestoit ,  pour  faire  sentir  qu'elle 
avoit  une  force  toute  divine ,  toute  propre  à 
subjuguer  les  esprits  et  à  réformer  les  cœui's. 

Malgré  cet  accord  de  tous  les  monumens 
ccclésiastlcp^ies  sur  la  rapidité  avec  laquelle 
le  cbristianlsme  s'est  propagé  dès  les  pre- 
miers siècles,  l'incrédule,  sans  trop  savoir 
pourquoi,  liésîtc-t-il  encore?  eh  bien!  nous 
avons  de  quoi  l'éclairer,  s'il  veut  ouvrir  les 
yeux  à  la  lumière,  par  les  témoignages  les 
plus  positifs  de  l'antiquité  païenne.  Je  puis 
citer  Tacite ,  qui  nous  apprend  que  dès  l'ori- 
gine du  christianisme,  sousjNcron,  on  fut 
étonne  de  découvrir  dans  Rome  une  si  grande 
multitude  de  chrétiens,  multitudo  ingens. 
Je  puis  citer  Pline  le  Je\me,  gouverneur 
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de  Bylliinie  :  environ  soixante  «ans  après  les 
premières  prédications  des  apôtres,  il  écri- 
voit  à  l'empereur  Trajan  que  le  christia- 
nisme étoit  professé  par  un  grand  nombre 
de  personnes  de  tout  âge  et  de  toute  con- 
<lition,  omnis  ordinis ;  qu'il  avoit  gagné, 
comme  une  contagion ,  non-seulement  les 
villes,  mais  les  bourgs  et  les  campagnes, 
en  sorte  qu'il  avoit  trouve  les  temples  des 
dieux  abandonnés.  Je  puis  citer  Lampridius, 
auteur  païen  de  la  Vie  d'Alexandre  -  Sé- 
vère :  ce  prince,  favorable  aux  clu'étiens, 
avoit  conçu  le  dessein  de.  faire  bâtir  un 
temple  à  Jésus -Christ;  mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  les  prêtres  des  faux  dieux ,  qui 
l'assurèrent. que ,  s'il  effectuoit  ce  projet,  tout 
le  monde  se  feroit  chrétien,  et  que  les  autres 
temples  seroient  déserts  :  tant  les  païens  en- 
traînés couroient  en  foiJe  à  l'Eglise  chré- 
tienne; tant  la  grande  multiplication  des 
chrétiens  inspiroit  aux  prêtres  des  idoles 
la  craiute  de  voir  le  christianisme  deve- 
nir universel!  Je  puis  citer  les  édils  mêmes 
des  empereui's.  Eiisèbe,  écrivain  contempo- 
rain ,  nou»  a  conservé  deux  édits  de  Maxi- 
min  U;  le  premier  est  uu  édit  de  persccu- 
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tion  qu'Eusèbc  avoit  lu  de  ses  yeux  à  Tyr, 
gravé  sur  une  colonne.  Le  tyran  y  déplo- 
roit  les  maux  de  FErapire,  survenus,  se- 
lon lui,  à  cause  de  Terreur  pernicieuse  des 
chrétiens,  laquelle,  disoit-il,  pénétrant  dans 
les  esprits,  avoit  répandu  ses  ténèbres  dans 
l'univers  presque  entier,  unwersum  propè 
dixerim  orbem  terrarum  confusione  qiui- 
damoppressit.  Le  second  édit  est  une  lettre 
de  tolérance  inspirée  par  la  politique  dans 
laquelle  Maximin  rappelle,  en  commen- 
çant, que  les  empereurs  Dioclétien  et  Maxi- 
mien s'étoient  déterminés  à  sévir  contre  le 
ciuîstianisme,  voyant  que  presque  tous  les 
hommes  abandonnoient  le  culte  des  dieux 
j)Our  se  faire  cliréticns,  omnes  ferè  homines 
relicto  deqrum  cultu.  Je  vous  le  demande  , 
Messieurs,  tous  ces  monumens  de  l'anti- 
quité, soit  païenne,  soit  chrétienne,  relatifs 
aux  temps  qui  ont  précédé  la  conversion 
de  Constantin  à  la  foi  chrétienne,  ne  prou- 
vent-ils pas  que ,  même  avant  le  règne  de  ce 
prince,  les  clu*étiens  étoient  en  très -grand 
nombre  dans  les  provinces  diverses  de  l'em- 
pire romain?  Comment  se  fait-il  que  Fccri- 
vain  anglais  que  j'ai  particulièrement  en  vue 
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de  réfuter  n'a  pas  cité,  discuté  les  témoigna- 
gcs  que  je  \iens  de  rappeler?  S'il  ne  les  a  pas 
connus,  c'est  un  juge  sans  lumières;  si,  les 
connoissant,  il  n'en  a  pas  fait  usage,  c'est 
un  lùstorien  sans  fidélité.  Avec  plus  de  ré- 
flexion, auroit-il  osé  dire  qu'avant  la  con- 
version de  Constantin  l'Enopire  ne  comp- 
toit  de>clirétiens  que  la  vingtième  partie  de 
ses  habitans?  Sur  cela ,  il  se  livre  aux  plus 
vagues ,  aux  plus  fausses  conjectiu^es  :  je  vais 
en  donner  des  exemples. 

Notre  historien  est  porté  à  croire  qu'au 
milieu  du  troisième  siècle  la  po[)ulation  de 
la  ville  de  Rome  étoit  d'un  million  au  moins 
d'habitans  ;  et  d'après  la  description  du  clergé 
romain  de  cette  époque,  que  nous  trouvons 
dans  une  lettre  du  pape  saint  Corneille,  il 
présume  qu'il  ne  devoit  se  trouver  dans 
Rome  qu'environ  cinquante  mille  chrétiens, 
ce  qui  fait  le  vingtième  de  la  population  : 
mais,  s'il  avoit  lu  cette  lettre  tout  entière ,  il 
y  auroit  vu  que  la  multitude  des  chrétiens  v 
étoit  immense  et  comme  innombrable,  im- 
menso  etpenè  innumerabili populo;  ce  sont 
les  propres  paroles  de  ce  pontife.  Si,  comme 
on  le  prétend,  Rome,  vers  le  milieu  du  troi- 
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sicmc  siècle,  n'eût  eompté  dans  sa  popula- 
tion qu'un  vingtième  de  chrétiens,  il  £illoit 
que  cinquante  ans  plus  tard,  et  toujours 
avant  la  conversion  de  Constantin ,  l'Evan- 
gile y  eût  fait  des  progi*ès  véritablement  pro- 
digieux; car,  suivant  le  témoignage  formel 
d'Eusèbe,  auteur  contemporain,  le  tyran 
Maxence  affecta  dans  les  commencemens 
de  paroître  clu-étien ,  pour  plaire  au  peuple 
de  Rome. 

Mais  voici  le  principal  argument  de  l'é- 
crivain anglais.  Suivant  lui,  vers  la  fm  du 
quatrième  siècle,  la  célèbre  ville  d'Antio- 
che  renfermoit  environ  cinq  cent  mille  ha- 
bitans,  et  il  prétend,  d'après  un  passage 
de  saint  Clirysostome ,  qu'elle  ne  comptoit 
que  cent  mille  chrétiens,  ce  qui  fait  le  cin- 
quième de  la  population.  Toutefois,  dit-il, 
au  sein  des  grandes  cités  qui  a  voient  reçu 
l'Evangile  dans  l'origine,  la  religion  avoit 
dû  s'étendre  avec  plus  de  facilité  et  d'une 
manière  plus  rapide  que  dans  le  reste  des 
villes  moins  considérables,  dans  les  bourgs 
et  les  campagnes;  aussi,  poursuit  l'auteur,  le 
calcul  le  plus  favorable  que  l'on  puisse  tirer 
de  cet  exemple  ne  nous  permet  pas  de  sup- 
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poser  que,  de  tous  les  sujets  de  TEmpirc,  il 
s'en  soit  enrôlé  plus  de  la  vingtième  partie 
sous  la  bannière  de  la  croix,  avant  la  con- 
vei-sion  importante  de  Constantin. 

Voyons  ce  qu'il  faut  penser  de  tous  ces 
calculs.  Je  ne  contesterai  pas  sur  la  popvda- 
tion  d'Antioche;  je  crois  devoir  aussi  vous 
é[)arguer  la  discussion  du  passage  de  saint 
Ciirysostôme,  dont  s'appuie  notre  incré- 
dule; passage  que  probablement  il  n'a  volt 
pas  examiné,  et  dont  il  n'a  pas  saisi  le  véri- 
talJe  sens.  Je  viens  à  un  point  décisif:  Ju- 
lien ,  que  sa  conduite  a  fait  surnommer  l'A- 
postat, avoit  vécu  avant  saint  Chrysostôme; 
il  est  démontré  que,  déjà  au  temps  même  de 
cet  empereur,  la  ville  d'Antioche,  loin  de 
ne  compter  de  chrétiens  que  le  cinquième 
de  ses  liabitans,  étoit  presque  toute  chré- 
tienne. En  effet  l'histoire  atteste  que  Julien , 
se  trouvant  à  Antioche,  fut  également  con- 
fondu et  indigné  de  la  trouver  opposée  au 
culte  des  dieux  dont  il  vouloit  être  le  restau- 
rateur :  surtout  il  ne  lui  pardonnoit  pas  les 
railleries  sanglantes  qu'elle  se  permettoit  de 
faire  sur  son  goût  bizarre  pour  l'idolâtrie  ; 
alors  que  fait-il?  cachant  son  dépit  sous  le 
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manteau  de  sa  philosophie ,  il  se  venge  d'An- 
tioche  par  une  satire  que  nous  avons  encore, 
connue  sous  le  nom  de  Misopogvn.  C'est  là 
qu'adressant  la  parole  aux  habitans  il  leur 
d^t  :  ((  Vous  révérez  le  Christ  à  la  place  d'A- 

»  pollon  et  de  Jupiter je  sais  que  j'ai  dé- 

»  plu  à  la  plupart  d'entre  vous,  ou  même  à- 
))  presque  tous,  au  sénat  et  aux  riches;  car 
))  la  plus  grande  j)artîe  du  peuple  ou  plutôt 
»  tout  le  peuple  de  la  ville,  ajant  abjuré  le 
y)  culte  des  dieux ,  est  chagrin  de  voir  que  j'y 
y)  suis  attaché.))  Je  vous  le  demande,  Mes- 
sieurs, qui  faut-il  croire  sur  l'état  du  chris- 
tianbme  à  Antioche,  ou  d'un  écrivain  de  nos 
jours  qui  fait  des  conjectures  et  des  calculs 
hasardés,  ou  de  Julien,  témoin  oculaire  et 
parfaitement  instniit  de  ce  qu'il  avance? 
Aussi  le  savant  et  judicieux  Flcury  dans  son 
hibtoirc  a-t-il  dit:  ce  Julien,  vovant  Antioche 
))  toute  chrétienne,  la  prit  en  aversion.)) 

Je  ne  terminerai  pas  cette  discussion  sans 
faire  obsen  er  que  nos  incrédules  ne  sont  pas 
ici  d'accord.  11  en  est  plusieurs  parmi  eux  qui 
n'ont  pas  cru  à  la  sincérité  de  la  conversion 
de  Constantin;  ils  ont  prétendu  qu'elle  étoit 
l'ouvrage  de  la  politique ,  qu'il  n'a\oit  clier- 

ché, 


DU    CHRISTIANISME.  5^73 

elle ,  en  se  déclarant  pour  le  christianisme , 
qu'à  mettre  les  chrétiens  dans  son  parti;  et 
toutefois   quelle  eût  été  sa   politique,  si, 
comme  le  veut  l'écrivain  anglais,  les  dix- 
neuf  vingtièmes  de  PEmpire  étoient  encore 
païens?  Apprenons  donc ,  Messieurs ,  à  nous 
défier  de  ces  écrivains  téméraires  qui  nous 
vantent  leurs  lumières, et  ne  répandent  que 
les  ténèbres,  n'affectent  une  grande  indé- 
pendance d'opinions  que  pour  tomber  dans 
de  pitoyables  erreurs,  et  ne  se  parent  des 
dehors  d'une   critique   éclairée   que  pour 
avoir  la  ridicule   audace  de  contester  les 
faits  les  mieux  avérés  de  l'histoire.  Dans  le 
savant  discours  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  son 
Dictionnaire  des  Hérésies,  Pluquet  a  dit  en 
j)ropres  termes  :  <c  Les  chrétiens  faisoient  la 
))  plus  grande  partie  de  l'Empire.  »  Nous  ne 
prétendons  rien  articuler  de  précis  sur  cette 
matière:  nous  nous  bornons  à   dire  que, 
même  sous  les  empereurs  païens,  la  religion 
chrétienne  avoit  fait  des  progrès  immenses 
<lans  les  différentes  contrées   de  l'Empire, 
sans  parler  des  peuples  placés  hors  de  la  do- 
mination romaine,  au  milieu  desquels  elle 
s'étoit  établie. 

II.  i8 
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Voyons  maintenant  ce  que  sa  propa*;a- 
tîon  a  d'étonnant  anx  yeux  de  tout  homme 
sans  passion  et  gans  préjugé. 

En  consultant  l'histoire,  l'expérience  et 
le  cœur  Immain,  on  découvre  aisément  par 
quels  moyens  les  personnages  célèbres  qui 
ont  paru  sur  la   terre  ont  pu  réussir  dans 
leurs  desseins.  11  e^t  des  ressorts  qui,  mis  eu 
jeu  par  des  mains  habiles,  ont  inie  action 
puissante  sur  l'espèce  humaine  :  on  la  sub- 
jugue par  la  force,  on  la  dinge  par  la  poli- 
tique, on  l'entraîne  au  cri  de  la  lilierté,  ou 
l'attire  par  l'app.nt  des  plaisirs  et  des  biens 
de  la  teiTC,  on  l'éblouit  par  l'éclat  du  talent 
et  du  savoir:  tels  sont  les  moyens  humains 
de  succès.  C'est  j)ar  eux  que  les  philosoj)hes 
anciens  ont  formé  des  écoles,  que  les  lé- 
gislateurs ont  maîtrisé  l'esprit  des  pcu[)les , 
que  les  conquérans  les   ont  vaincus,  que 
Mahomet  en  particulier  a  fondé  sa  religion 
et  son  empire;  mais,  si  aucune  de  ces  res- 
sources humaines  n'a  voit  contribné  à  l'éta- 
blissement du  christianisme,,  ne  seroit-il  pas 
raisonnable  de  penser  qu'il  y  a  eu  ici  quel- 
que chose  de  surnaturel  et  do  di\in? 
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Pour  mettre  cette  vérité  dans  tout  son 
jour,  je  vais  faire  une  supposition  qui  vous 
frappera  peut-être ,  si  c'est  pour  la  première 
fois  qu'elle  vient  se  présenter  à  votre  es- 
prit. J'oserai  prêter  à  Jésus-Christ  des  paroles 
qui  ne  sont  jamais  sorties  de  sa  bouche  sa- 
crée ;  mais  ou  sait  avec  quelle  aimable  con- 
descendance il  conversoit  avec  les  hommes, 
répondoit  à  leurs  questions,  entroit  dans 
une  sorte  de  discussion  avec  eux  sur  les 
titres  de  sa  mission  divine;  et,  si  la  suppo- 
sition que  je  vais  hasarder  fait  ressortir  da- 
vantage sa  gloire  et  sa  puissance,  j'espère 
qu'on  voudra  bien  me  la  pardonner. 

Me  transportant  par  la  pensée  aux  temps 
anciens  où  toutes  les  nations  étoient  idolâ- 
tres ,  je  suppose  qu'au  moment  où  Jésus  com- 
mence de  parcourir  la  Judée,  pour  y  an- 
noncer sa  religion ,  il  est  rencontré  par  un 
philosophe  b'ès-versé  dans  toutes  ces  con- 
uoissances  que  le  monde  estime;  je  suppose 
que  Jésus  ait  avec  ce  philosophe  la  conver- 
sation suivante  :  —  Quel  est,  (!emande  le 
philosophe  à  Jésus ,  quel  est  votre  dessein 
en  parcourant  ainsi  les  villes  et  les  bourgs 
de  la  Judée,  pour  enseigner  aux  peuples 
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une  doctrine  nouvelle?  —  Mon  dessein ,  ré- 
pond Jésus ,  est  de  réformer  les  mœurs  de 
toute  la  terre ,  de  changer  la  religion  de 
tous  les  peuples,  de  détruire  le  culte  des 
dieux  qu'ils  adorent,  pour  faire  adorer  le 
seul  Dieu  véritable,  et,  quelque  étonnante 
que  paroisse  mon  entreprise,  j'affirme  qu'elle 
réussira. 

—  Mais  étes-vous  plus  sage  que  Socrate , 
plus  éloquent  que  Platon ,  plus  habile  que 
tous  les  beaux  génies  qui  ont  illustré  Rome 
et  la  Grèce?  —  Je  ne  me  pique  pas  d'ensei- 
gner la  sagesse  humaine,  je  veux  convain- 
cre de  folie  la  sagesse  de  ces  sages  si  van- 
tés, et  la  réforme  qu'aucun  d'eux  n'eût  osé 
tenter  dans  une  seule  ville ,  je  veux  l'opérer 
dans  le  monde  entier  par  moi  ou  par  mes 
disciples. 

—  Mais  du  moins  vos  disciples,  par  leurs 
talens,  leur  crédit,  leurs  dignités,  leui-s  ri- 
chesses, jetteront  un  si  grand  éclat,  qu'ils 
effaceront  le  portique  et  le  lycée,  et  qu'ils 
poun*ont  aisément  entraîner  après  eux  la 
multitude.  —  Non,  mes  envoyés  seront  des 
hommes  ignorans  et  pauvres,  tirés  de  la 
dassc  du  peuple,  issus  de  la  nation  juive, 
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cpi'on  sait  être  méprisée  de  toutes  les  autres; 
et  cependant  c'est  par  eux  que  je  veux  triom- 
pher des  philosophes  et  4^s  puissances  de 
la  terre  comme  de  la  multitude, 

•^  Mais  il  faudroit  du  moins  que  vous 
pussiez  compter  sur  des  légions  plus  invin- 
cibles que  celles  d'Alexandre  ou  de  César, 
qui  portassent  devant  elles  la  terreur  et  l'é- 
pouvante, et  disposassent  les  nations  entiè- 
res à  tomber  à  vos  pieds.  -^  Non ,  rien  de 
tout  cela  n'entre  dans  ma  pensée.  J'entends 
que  mes  envoyés  soient  doux  comme  des 
agneaux,  qu'ils  se  laissent  égorger  par  leurs 
ennemis ,  et  je  leur  ferois  un  crime  de  tirer 
Fépée  pour  établir  le  règne  de  ma  loi. 

—  Mais  vous  espérez  donc  que  les  em- 
pereurs, que  le  sénat,  que  les  magistrats, 
que  les  gouverneurs  de  provinces,  favori- 
seront de  tout  leur  pouvoir  votre  entre- 
prise. —  Non ,  toutes  les  puissances  s'arme- 
ront contre  moi ,  mes  disciples  seront  traînés 
devant  les  tribunaux ,  ils  seront  haïs ,  persé- 
cutés, mis  à  mort;  et,  pendant  trois  siècles 
entiers, on  s'efforcera  de  noyer  dans  des  flots 
de  sang  ma  religion  et  ses  sectateurs. 

—  Mais  qu'aura -t-elle  donc  de  si  air 
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trayant,  cette  doctrine,  pour  attirer  à  elle 
toute  la  terre?  — -  Ma  doctrine,  réplique 
Jésus,  portera  sur  des  mystères  incompré- 
hensibles. La  morale  en  sera  plus  pure  que 
celle  qu'on  a  enseignée  jusqu'ici  j  mes  disci- 
ples publieront  de  moi  que  je  suis  né  dans 
une  crèche ,  que  j'ai  mené  une  vie  de  pau- 
vreté et  de  souffrance,  et  ils  pourront  ajou- 
ter qvie  j'aurai  expiré  sur  une  croix,  car  c'est 
par  ce  genre  de  supplice  que  je  dois  mou- 
rir. Tout  cela  sera  hautement  publié,  tout 
cela  sera  cru  parmi  les  hommes,  et  c'est 
moi  qui  vous  parle ,  que  la  terre  doit  adorer 
un  jour. 

—  C'est-à-dire,  répond  enfin  le  philo- 
sophe avec  un  ton  de  pitié,  que  vous  pré- 
tendez éclairer  les  sages  par  des  ignorans, 
vaincre  les  puissances  par  des  hommes  foi- 
bles ,  attirer  la  multitude  en  combattant  ses 
vices,  vous  faire  des  disciples  en  leur  pro- 
mettant des  soufirances ,  des  mépris,  des  op- 
probres et  la  mort,  détrôner  tous  les  dieux 
de  rOlympe,  pour  vous  faire  adorer  à  leur 
place,  vous  qui  devez  être,  dites-vous,  at- 
taché à  une  croix,  comme  un  malfaiteur 
et  le  plus  vil  des  esclaves.  Allez,  votre  pro- 
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jot  ai'ost  (pi'uiie  folie  ;  bleu  lot  la  risce  pu- 
I)lique  en  fera  justice  :  pour  qu'il  réussît, 
il  faudroit  refondre  la  nature  humaine,  et 
certes  la  réforme  du  monde  moral  par  les 
moyens  que  vous  proposez  est  aussi  impos- 
sible que  la  réforme  do  ce  monde  matériel, 
el,  plutôt  que  de  croire  au  succès  de  votre 
entreprise,  je  croirois  que  vous  pouvez  d'un 
njot  ébranler  la  terre  et  faire  tomber  du  fir- 
mament le  soleil  et  les  étoiles. 

Voilà,  Meir.sieui*s,  comme  je  me  figure 
qu'auroit  pensé  et  parlé  un  philosophe  à 
qui  Jésus  eut  conmiuniqué  le  dessein  de 
convertir  le  monde  païen  au  christianisme; 
et  sans  doute  le  succès  étoit  tellement  im- 
])Osslble ,  à  ne  considter  que  la  raison  hu- 
maine, que  toute  la  sagesse  eût  été  en  ap- 
parence du  côté  du  philosophe.  Eh  bien  ! 
ce  qui  étoit  humainement  impossible  est 
précisément  ce  qui  est  arrivé;  la  sagesse 
Immaine  a  été  confondue ,  toutes  les  idées 
ordinaires  ont  été  bouleversées.  La  folie  de 
la  croix  a  triomphé  de  l'univers,  et  voilà 
l'immortel  monument  de  la  divinité  du 
christianisme.  Et  maintenant  vous  com- 
prendrez cette  sinjjvdière  et  mémorable  pa- 
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rôle  d'un  savant  écrivain  :  «  Seigneur ,  si , 
y>  en  m'attachant  au  christianisme,  je  me 
»  trompe ,  c'est  vous  -même  qui  m'avez 
y>  trompé;  car  il  est  marqué  à  des  traits  que 
»  votre  main  seule  pouvoit  lui  imprimer  :  » 
Domine  y  sierror  est,  à  te  deceptisumus. 


LA  REUGION  CHRÉTIENNE 

PROUVÉS  PAR  LUS  MKRYBILLKS 

DE  SON  ÉTABLISSEMENT; 

DISCOURS   PRECHE  DEVANT  LE  ROI,  LE  JOUR   DE 
LA   PENTECÔTE   DE  l' ANNEE    1817. 


Accipielis  virtutem  Sphitdt  sancti  supervenientis  in  ifOi, 
et  eritis  milii  testes  in  Jérusalem,  et  in  omni  Judœâ  et  Ai- 
maridy  et  iisque  ad  uUimum  tenxe.  Act.  Apost.  c.  i ,  ^.  8. 

Vous  recevrez  la  vertu  du  Saint-Esprit,  qui  descendra 
sur  vous ,  et  vous  me  rendrez  témoignage  dans  Jérusa- 
lem, et  dans  toute  la  Judée  et  la  Samarie,  et  jusquaux 
tiLtrcmités  de  la  terre. 


Sire, 

Lorsque  Jésus-Christ  parut  sur  la  terre, 
il  y  a  dix-huit  siècles,  toutes  les  nations,  soit 
policées ,  soit  barbares ,  à  l'exception  d'une 
seule ,  celle  des  Juifs ,  étoient  plongées  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  La  religion  païenne 
n'étoit,  il  est  vrai,  qu'un  amas  de  grossières 
erreurs,  qui  ne  pouvoit  soutenir  les  regards 
d'une  raison  éclairée;  mais  néanmoins  elle 
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a  voit  pour  elle  tout  ce  qui  étoit  capable  de 
lui  assurer,  ce  semble,  à  jamais  les  afleclions 
et  les  hommages  des  peuples.  Profondément 
enracinée  par  l'habitude,  soutenue  de  tout 
le  poids  de  l'antiquité,  appuyée  de  toute 
l'autorité  des  lois,  embellie  de  toute  la 
pompe  des  fêtes,  des  charmes  de  la  poésie, 
des  jeux  et  des  plaisirs  du  théâtre ,  défen- 
due par  le  zèle  intéressé  des  pontifes  et  des 
prêtres  des  faux  dieux,  combien  l'idolâtrie 
étoit-elle  encore  agréable  et  clière  à  cette 
nature  foiblo  et  corrompue,  dont  elle  flat- 
toit  tous  les  penchans!  C'est  pourtant  au 
milieu  de  ce  chaos  de  superstitions  et  de 
vices,  que  Jésus -Christ  envoie  ses  disciples 
porter  la  lumière;  c'est  devant  ces  nations 
égarées  dans  les  voies  du  mensonge  et  de 
l'iniquité,  que  les  apôtres  doivent  rendre 
témoignage  à  la  sainteté,  à  la  doctrine,  aux 
merveilles  de  leur  divin  Maître  :  Eritis  mihi 
testes  usque  ad  ultimum  terrœ.  Quel  des- 
sein que  celui  de  changer  la  religion,  les 
mœurs,  les  habitudes,  les  usages  du  monde 
païen ,  et  cela  par  la  prédication  de  quelques 
hommes  obscurs  qui  n'ont  reçu  en  partage 
que  l'ignorance  et  la  grossièreté!  quelle  force 
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dans  les  obstacles!  quelle  foiblcsse  dans  les 
moyens!  quelle  apparente  inipos>ibililé  de 
tout  succès!  et,  si  l'entreprise  réussit,  quelle 
merveille  ! 

Que  la  religion  se  soit  établie  au  milieu 
des  nations  païennes  avec  la  plus  étonnante 
rapidité;  que,  même  avant  la  conversion  de 
Constantin,  elle  eût  fait  des  progrès  im- 
menses parmi  les  peuples  divers  alors  con- 
nus, et  en  particulier  au  milieu  des  pro- 
vinces de  l'empire  romain,  c'est  un  fait 
qui  nous  est  garanti  par  les  monumens  les 
plus  irrécusables,  soit  de  l'antiquité  pro- 
fane, soit  de  l'antiquité  chrétienne;  aussi 
tous  les  apologistes  de  la  religion  qui  ont 
paru  dans  les  premiei^s  siècles  ont  supposé 
cette  merveilleuse  propagation  de  1  Evan- 
gile comme  un  fait  éclatant,  notoire,  que 
personne  ne  contestoit,  pour  faire  sentir 
que  ses  triomphes  si  rapides  sur  les  esprits 
et  sur  les  cœurs  des  peuples  païens ,  déce- 
loient  dans  elle  une  force  toute  divine.  Non, 
on  ne  satiroit  voir  dans  la  fondation  du 
christianisme  une  de  ce3  révolutions  ame- 
nées par  les  passions  humaines,  et  qui  chan- 
gent de  temps  en  temp  la  face  des  peuples. 
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Dans  ce  jour  anniversaire  de  la  naissance 
de  l'Eglise  chrétienne ,  faisons  voir  que  Dieu 
seul  a  pu  la  fonder,  et  qu'il  n'est  rien  de 
plus  frivole  que  les  explications  données 
par  les  incrédules  de  son  établissement.  Im- 
plorons avant  tout  l'esprit  de  lumière  et  de 
vérité  par  l'entremise  de  celle  qui  en  reçut 
la  plénitude.  Ave ,  Maria, 

Oui,  mes  frères,  le  spectacle  le  plus  éton- 
nant que  présente  l'histoire  du  genre  hu- 
main depuis  son  origine,  c'est  celui  de  la  re- 
ligion chrétienne,  luttant  dans  sa  naissance 
contre  toutes  les  erreurs  et  tous  les  vices 
ensemble,  dissipant  par  sa  lumière  les  té- 
nèbres du  paganisme,  faisant  germer  les  ver- 
tus les  plus  pures  au  sein  même  de  la  cor- 
ruption la  plus  profonde,  se  jouant  de  la 
subtilité  des  sophistes  comme  de  l'ignorance 
de  la  multitude,  pénétrant  par  les  seules 
armes  de  la  persuasion  chez  les  nations  les 
plus  barbares  comme  les  plus  policées,  éten- 
dant son  empire  de  toutes  parts ,  malgré  les 
résistances  de  tous  les  préjugés  et  de  toutes 
les  passions  déchaînés  contre  elle,  jusqu'à 
ce  qu'enfin,  après  trois  cents  ans  de  corn- 
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bats  et  de  victoires ,  elle  aille  s'asseoir  triom- 
phante avec  Constantin  sur  le  trône  des 
maîtres  du  monde.  Mais  par  quelle  cause 
s'est  opéré  ce  merveilleux  changement?  A 
ce  sujet,  nous  adresserons  aux  incrédules 
un  raisonnement  dont  le  fond  appartient  à 
saint  Augustin.  Voulez-vous  que  la  religion 
se  soit  établie  par  le  secours  des  miracles  ra-~ 
contés  dans  nos  livres  saints  et  dans  les  pre- 
miers monumens  de  l'antiquité  chrétienne, 
ou  bien  voulez -vous  qu'elle  se  soit  établie 
sans  le  secours  de  ces  miracles?  choisissez. 
Si  ces  miracles  ont  été  réellement  opérés 
par  Jésus-Chi'ist ,  par  ses  apôtres  et  leurs 
premiers  disciples,  qu'hésitez  -  vous  donc  à 
tomber  aux  pieds  d'une  religion  que  vous 
voyez  marquée  d'un  sceau  tout  divin  ?  Di- 
rez-vou8  que  ces  miracles  ne  sont  que  des 
fables?  Certes  vous  ébranlez  par  cela  seul 
tous  les  fondemens  de  l'histoire;  vous  vous 
condamnez  à  ne  rien  croire  des  récits  histo- 
riques de  l'antiquité,  car  où  trouverez-voùs 
des  faits  mieux  attestés  que  ceux  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  disciples?  Mais  je  vous  ac- 
corde pour  un  moment  ce  que  vous  voulez; 
et^  si  la  religion  s'est  établie  sans  le  secours 
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des  miracles ,  vous  allez  être  forces  de  con- 
venir que  son  établissement  seul  est  le  plus 
grand  de  tous  les  miracles.  De  quelque  côté 
que  j'envisage  la  religion,  soit  que  je  la  con- 
sidère dans  la  personne  de  ceux  qui  l'ont 
annoncée  les  premiers,  soit  que  je  la  consi- 
dère dans  la  doctrine  qu'elle  enseigne ,  soit 
que  je  la  considère  dans  l'époque  où  elle  a 
paru ,  je  trouve  que  dés  l'origine  elle  avoit 
tout  contre  elle ,  qu'elle  n'avoit  rien  pour 
elle;  en  sorte  qu'elle  auroit  dû  syccomber 
et  périr,  si  elle  n'avoit  été  soutenue  par  une 
main  toute  divine. 

Je  dis  d'abord  que  la  religion  chrétienne 
avoit  contre  elle  ses  propres  fondateurs.  Jé- 
sus-Christ a  formé  le  dessein  de  réformer 
le  monde  païen  par  ses  disciples;  mais  où 
ira-t-il  prendre  les  ambassadeurs  qu'il  doit 
députer  vers  les  peuples  et  les  rois?  ira-t-il 
les  choisir  dans  le  sénat  de  Rome  ou  dans 
l'aréopage,  dans  le  portique  ou  le  lycée, 
ou  parmi  les  princes  de  la  synagogue?  Il 
semble  que ,  poiu*  une  entreprise  aussi  ex- 
traordinaire, il  faudroit  des  hommes  à  qui 
une  naissance  illustre,  une  éducation  dis- 
tinguée, les  lumières,  les  talcns  oratoires. 
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rexpcrience  des  allaircs,  pussent  donner  un 
grand  empire  sur  l'esprit  des  peuples.  On 
aime  à  voir  une  doctrine  annoncée  par  des 
iiomraes  d'un  ordre  supérieur;  elle  peut  st^ 
répandre  à  l'abri  d'un  grand  nom  ;  une  haute 
réputation  de  talent,  de  savoir,  peut  impo- 
ser a  la  multitude  et  même  aux  sages;  mais 
l'ignorance  du  docteur  décrie  sa  doctrine, 
et  l'on  rougit  de  se  faire  les  disciples  d'un 
maître  qu'on  méprise.  Eh  Lien  !  les  envoyés 
de  Jésus  ne  sont  ni  des  docteurs  juifs,  ni 
des  philosophes  habiles,  ni  des  orateurs  |K)- 
lis,  ni  des  savans  versés  dans  les  secrets  de 
la  politique  :  ce  sont  des  hommes  sans  let- 
tres, sans  éducation,  sans  crédit,  sans  ri- 
chesses, sans  puissance,  sans  aucun  de  ces 
avantages  qui  séduisent  et  entraînent  les  es- 
prits. ]Nous,  chrétiens,  nous  voyons  les  apô- 
tres à  travei*s  dix-huit  siècles  de  vénération 
et  d'Iiommages  rendus  à  leur  mémoire;  nous 
croyons  qu'ils  étoient  revêtus  d'une  puis- 
sance surnaturelle  j)Our  établir  l'Evangile  : 
mais  les  incrédules  ne  reconnoissent  dans 
les  apôtres  aucun  don  miraculeux;  dès-lors 
il  faut  les  voir  dépouillés  de  cet  éclat  et  de 
cotte  gloire  toute  céleste  qui,  suivant  nous, 
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imprlmoil  à  leur  minislère  le  sceau  même 
de  la  Divinité.  Or  que  sont -ils,  quand  on 
les  réduit  à  leiu^s  qualités  natiuelles?  ce 
sont  des  hommes  très-communs,  dont  plu- 
sieurs, pêcheurs  de  profession,  ne  connois- 
scnt  que  leiu-  barque  et  leurs  filets ,  gros- 
siers, ignorans,  comme  ceux  qui  habitent 
les  bords  de  nos  fleuves,  moins  adroits  peut- 
être  et  moins  rusés.  Voilà  pourtant  ceux  qui 
ont  entrepris  la  conquête  du  monde,  la 
réforme  des  peuples  païens,  et  commencent 
avec  le  succès  le  plus  éclatant  cette  révo- 
lution morale  et  religieuse  qui  s'est  per- 
pétuée d'âge  en  âge,  de  nation  en  nation, 
et  continue  encore  tous  les  jours.  Avouons 
de  bonne  foi  qu'il  y  a  ici  quelque  chose  de 
bien  opposé  a  toutes  les  idées  humaines. 

Et  «pi'on  ne  clierche  pas  à  se  faire  illusion 
par  des  parallèles  faux  ou  ridicules.  Ainsi , 
que  des  factieux,  sortis  de  la  lie  même  du 
peuple,  réussissent  a  exciter  une  émeute, 
à  former  une  bande  séditieuse,  une  sorte 
de  secte  passagère ,  libertine  ou  féroce ,  cela 
peut  être;  mais  ce  succès  éphémère,  fruit 
manifeste  de  la  violence,  de  la  volupté,  de 
toutes  les  passions,  qu'a-t-il  de  commun 

avec 
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avec  la  conversion  du  monde  païen,  de  tant 
(le  cités  et  de  peuples  opposés  de  mœurs  ^ 
d^intéréts  et  de  langage,  conversion  opérée 
par  des  hommes  qui,  loin  de  flatter  les  pas- 
sions, les  combattent,  et  qui,  loin  d'user  de 
violence,  ne  respirent  que  paix  et  douceur? 
Ainsi  encore,  que  Mahomet,  tenant  d'une 
main  la  coupe  du  plaisir,  et  de  l'autre  le 
glaive  homicide  pour  abattre  ce  qu'il  ne 
peut  séduire ,  forme  en  des  contrées  vouées 
à  l'ignorance  une  reUgion  informe,  gros- 
sière, voluptueuse,  ce  n'est  là  qu'un  événe- 
ment produit  par  des  causes  humaines,  et 
l'empire  du  faux  prophète  de  la  Mecque 
e^t  seulement  une  preuve  frappante  de  ce 
que  peut  le  génie  aidé  de  la  ruse,  des  pas- 
sions et  de  la  force  des  armes.  Mais,  comme 
la  très-bien  fait  observer  Pascal,  en  répon- 
dant à  une  objection  qu'on  n'a  pas  eu  honte 
de  reproduire  cent  fois  depuis,  <c  Jésus- 
)>  Clirist  et  jVIahomctontpris  des  voies  et  des 
))  moyens  si  opposés,  que,  puisque  Mahomet 
))  a  réussi,  Jésus-Clirist  auroit  dû  échouer, 
»  et  le  ciiristianisme  périr,  s'il  n'avoit  été 
))  soutenu  par  une  force  toute  divine.  » 
Le  clu'istianisme  naissant  avoit  donc  con- 
II.  19* 


SgO  LA   RELIGION    CHRÉTIENNlî 

tre  lui  ses  propres  fondateurs  ;  c'étoient  des 
hommes  ignorans,  méprisables  en  apparen- 
ce, que  devoit  repousser  naturellement  un 
monde  superbe  et  dédaigneux. 

J'ai  dit  en  second  lieu  qu'il  avoit  contre 
lui  sa  propre  doctrine.  Aujourd'hui  que, 
d'après  les  impressions  de  l'enfance,  de  l'é- 
ducation et  des  habitudes,  nous  sommes  fa- 
miliarisés avec  la  doctrine  chrétienne ,  avec 
ses  mystères,  avec  sa  morale  et  ses  pratiques, 
et  que  nous  la  voyons  entourée  des  homma- 
ges de  tant  de  siècles  et  de  tant  de  nations, 
nous  ne  pouvons  bien  sentir  combien  elle 
dut  paroître  révoltante  dans  son  origine;  il 
faut  se  transporter  par  la  pensée  à  cette  épo- 
que où,  pour  la  première  fois,  elle  fut  an- 
noncée aux  hommes.  La  religion  se  présente 
à  eux  avec  des  dogmes  incompréhensibles, 
qui  choquent  une  raison  (lère  et  curieuse, 
s'éloignent  de  toutes  les  idées  universelle- 
ment reçues,  heurtent  de  front  les  croyances 
et  les  préjugés  les  plus  fortement  enracinés 
sur  la  terre  entière.  Les  Juifs  sont  dans  l'at- 
tente d'un  messie  puissant  et  magnifique  ; 
la  pompe  de  leui's  oracles  sembloit  justifier 
leurs  espérances  ambitieuses,  et  voilà  que. 
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contre  leurs  désirs,  on  leur  annonce  un  mes- 
sie pauvre,  crucifié, mis  à  mort  par  le  con- 
seil suprême  de  la  nation,  par  les  prêtres  et 
les  docteurs  de  la  loi  ;  pour  eux  quelle  doc-^ 
trine! 

Mais  combien  dut -elle  paroître  plus  ré^- 
voltante  encore  aux  païens  !  leur  religion  est 
commode,  riante,  voluptueuse;  c'est  celle 
de  leurs  pères,  de  leur  patrie,  de  leur  en- 
'fance ,  des  magistrats ,  de  l'autorité  publique , 
du  monde  entier;  et  voilà  que  quelques  in- 
connus veulent  détruire  tous  les  objets  de 
leur  culte  et  de  leurs  adorations,  renverser 
leurs  autels,  abolir  leurs  fêtes  et  leurs  so- 
lennités, les  arracher  à  leurs  Iiabitudes,  à 
leurs  antiques  croyances,  qui  ont  pour  eux 
tant  de  charmes;  et  cela  pourquoi?  pour 
leur  faire  recevoir  une  religion  de  privations 
et  de  soufirances ,  qui  les  expose  à  la  perte 
de  leur  liberté ,  de  leurs  biens  et  de  leur  vie , 
et  pour  leur  faire  adorer  un  personnage  mis 
à  mort  dans  là  Judée  :  quoi  de  plus  révol- 
tant à  leurs  yeux?  et  quelle  est  donc  cette 
force  invincible  qui  a  pu  triompher  chez  les 
païens  de  toutes  les  résistances  de  la  na* 
ture?  Le  monde  idolâtre  est  en  possession 
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de  vivre  au  gré  de  ses  désirs;  ses  passions 
sont  ses  dieux,  les  penchans  les  plus  déréglés 
de  la  nature ,  et  les  vices  qu'ils  inspirent,  ne 
sont  pour  les  païens  que  des  douceurs  in- 
nocentes, et  voilà  que  des  réformateur  sans 
autorité  viennent  leur  demander  le  sacrifice 
des  objets  de  leurs  plus  chères  affections,  pré- 
tendent régler  en  tout  leurs  discoui-s,  leurs 
actions,  et  jusqu'à  leurs  pensées  :  avec  quelle 
violence  le  cœur  devoit-il  se  soulever  natu- 
rellement  contre  un  joug  si  accablant,  si 
intolérable  à  sa  foiblesse  ! 

Etre  modeste  jusqu'à  l'humilité,  chari- 
table jusqu'à  aimer  ses  ennemis,  doux  jus- 
qu'à pardonner  les  injures,  patient  jusqu'à 
éviter  le  murmure,  détaché  jusqu'à  pré- 
férer l'indigence  à  l'injustice,  chaste  jusqu'à 
condamner  la  pensée  réfléchie,  fidèle  à  la 
loi  jusqu'à  mourir  pour  elle,  ce  sont  là  des 
vertus  que  le  paganisme  connoissoit  peu  en 
théorie ,  bien  moins  encore  dans  la  pratique, 
que  les  sages  ne  savoient  pas  inspirer,  et  que 
l'Evangile  fit  éclore  au  sein  des  cités  même 
les  plus  dépravées  de  l'empire  romain ,  dans 
les  régions  les  plus  incultes  comme  les  plus 
polies,  et  qu'il  rendit  communes  et  popu- 
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laires.  Non,  dans  ces  temps  de  l'antiquité 
chrétienne,  qu'on  ne  cherche  pas  les  disci- 
ples de  l'Evangile ,  ni  dans  les  fêtes  bruyantes 
et  licencieuses  de  Bacchus,  ni  dans  les  tem- 
ples et  les  bosquets  consacrés  à  la  vohipté, 
ni  dans  ces  cirques  où  coule  à  grand  flots 
le  sang  humain  pour  le  plaisir  d'un  peuple 
barbare,  ni  dans  ces  théâtres  où  l'on  célè- 
bre l'amour  profane  et  les  passions  crimi- 
nelles :  les  idolâtres  convertis  à  l'Evangile 
semblent  avoir*  changé  de  nature,  ce  sont 
des  hommes  nouveaux.  Gemment  le  monde 
païen,  s'éveillant  de  la  longue  ivresse  des 
passions  et  des  plaisirs ,  a-t-il  été  assez  docile 
pour  subir  et  porter  le  joug  des  maximes 
chrétiennes?  C'est  ici  le  cas  de  dire  avec 
Bossuet:  «  La  croix  a  triomphé  des  cœurs, 
:»  et  j'estime  plus  glorieux  d'avoir  remporté 
))  une  si  belle  victoire  que  d'avoir  troublé 
y>  l'ordre  de  tout  l'univers,  parce  que  je  ne 
))  vois  rien  dans  tout  l'univers  de  plus  in  do- 
»  cile,  ni  de  plus  fier,  ni  de  plus  indompta- 
))  ble  que  le  cœur  de  l'homme.  » 

La  religion  avoit  donc  contre  elle  sa 
propre  doctrine;  humiliante  pour  l'esprit, 
révoltante  pour  le  cœur,  elle  devoit  natu- 
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relleinent  être  repoussée  par  l'orgueil  et  la 
sensualité. 

J'ai  dit  en  troisième  lieu  cpi'elle  avoît  con- 
tre elle  l'époque  même  où  elle  parut  sur  la 
terre.  Si  le  christianisme  avoit  été  annoncé 
dans  des  temps  d'ignorance  et  de  barbarie ,  les 
incrédules  n'auroient  pas  manqué  de  se  pré- 
valoir de  cette  circonstance  pour  expliquer 
son  établissement  et  ses  vastes  conquêtes  au 
milieu  du  paganisme  ;  mais  on  sait  qu'il  pa- 
rut dans  le  siècle  d'Auguste,  à  une  époque 
où  les  lumières  éclairoient  l'Europe  et  l'A- 
sie :  jamais  le  goût  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts,  n'avoit  été  plus  universellement 
répandu.  Or  que  n'avoit  pas  à  craindre  la 
religion?  quels  combats  n'eut-elle  pas  en 
effet  à  soutenir  de  la  part  de  cette  multitude 
de  philosophes,  de  rliéteurs  et  de  beaux 
esprits,  dispersés  dans  toutes  les  contrées 
d'Orient  et  d'Occident?  Si,  après  dix -huit 
siècles  de  gloire  et  de  triomphe,  qui  dé- 
voient, ce  semble ,  la  mettre  à  l'abri  de  toute 
insulte,  çn  a  vu  de  nos  jours  des  légions  de 
sophistes  s'armer  et  se  soulever  contre  la 
religion  chrétienne,  quels  efforts  ne  durent 
pas  faire  contre  elle  dans  sa  naissance  ce 
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qu'il  y  avoit  d'esprits  plus  subtils ,  plus  or- 
gueilleux, plus  esclaves  de  leurs  passions? 
Pour  nous  persuader  que  les  temps  de  sa 
naissance  lui  étoient  favorables ,  on  a  ima- 
giné de  dire  que  l'idolâtrie  étoit  dans  la  dé- 
cadence, que  les  peuples  avoient  une  se- 
crète disposition  à  l'abandonner,  et  que  les 
philosophes  en  étoient  plus  que  jamais  dés- 
abusés. 11  y  a  dans  cette  observation  quel- 
que chose  de  bien  irréfléchi,  de  bien  chimé- 
rique ,  de  bien  démenti  j)ar  l'histoire.  On  dit 
que  le  paganisme  étoit  sûr  son  déclin  ;  mais 
l'histoire  atteste  cpie,  pendant  les  trois  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne,  tous  les 
empereurs  romains  sans  exception  profes- 
sèrent l'idolâtrie ,  et  la  défendirent  comme 
la  religion  pubKque  de  l'Etat;  que ,  pendant 
ces  trois  siècles  entiers,  les  chrétiens  furent 
persécutés  précisément  à  cause  de  leur  aver- 
sion pour  le  paganisme;  que,  pendant  ces 
trois  siècles,  ils  furent  poursuivis  comme  des 
impies,  accusés  d'irriter  les  dieux  en  déser- 
tant leurs  autels,  et  d'attirer  aûisi  sur  l'Em- 
pire les  fléaux  qui  le  désoloient.  On  dit  que 
les  philosophes  étoient  désabusés  de  l'idolâ- 
trie; sans  doute  ils  n'y  croyoient  pas  comme 
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la  multitude,  mais  ils  avoient  pour  maxime 
de  respecter  les  cultes  établis  y  et  de  ne  pas 
toucher  aux  superstitions  populaires,  qu'ils 
fiissent  désabusés  ou  non  ;  les  uns  faisoient 
un  mélange  bizarre  de  judaïsme,  de  chris- 
tianisme et  de  fables  païennes;  les  autres, 
tels  que  lesCelse,  les  Julien,  les  Porphyre, 
les  Hiéroclés ,  épuisèrent  contre  le  christia- 
nisme tout  ce  qu'ils  avoient  de  science  et 
d'esprit.  Après  son  apostasie,  quels  efforts 
ne  fit  pas  Julien  pour  anéantir  la  reUgion 
du  Christ,  et  relever  celle  des  dieux  du  pa- 
ganisme? et  ne  sait-on  p^s  combien  il  trouva 
de  sophistes,  qui,  loin  de  se  montrer  dés- 
abusés, secondèrent  de  tout  leiu-  pou>olr 
son  entreprise? 

D'ailleurs  il  faut  bien  le  remarquer,  et 
cette  remarque  est  décisive  :  autre  cliose 
étoit  y)Our  les  philosophes  de  reconnoître  la 
vanité  des  idoles  et  des  croyances  po])ulai- 
res,  autre  chose  étoit  d'embrasser  le  chris- 
tianisme. Après  le  règne  d'Auguste ,  il  y  eut 
dans  les  mœurs  une  mollesse,  dans  les  aines 
une  dégradation ,  dans  les  écoles  de  philo- 
sophie un  esprit  d'orgueil,  d'impiété,  d'é- 
picuréismc ,  qui  éloient  bien  loin  d'être  la- 
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vorables  3  la  simplicité,  à  la  sainteté,  à  la 
sévérité  de  la  doctrine  cvangélique  ;  le  pliilo- 
soplic  pouvoit  ne  pas  être  idolâtre,  sans  pour 
cela  devenir  chrétien.  Souvent  le  sauvage 
est  moins  éloigné  de  l'Evangile  que  le  bel 
esprit  indifférent;  la  simplicité  de  l'ignorant 
est  bien  plus  accessible  à  la  vérité,  que  l'or- 
gueil du  sophiste;  et  qiiand  la  corruption 
du  bel  esprit  se  trouve  fortifiée  par  celle  du 
cœur,  quel  obstacle  à  la  foi  de  ces  hautes  vé- 
rités qui  captivent  la  raison,  et  qui  ne  font 
grâce  à  aucune  passion  !  Ouï ,  de  l'idolâtrie 
qu'on  ne  professe  pas  aussi  grossièrement 
que  le  vulgaire,  au  christianisme  que  l'on 
embrasse,  que  l'on  pratique  jusqu'à  mourir 
pour  lui,  l'intervalle  est  immense;  et  cet  in- 
tervalle, que  les  sages  mêmes,  que  les  ma- 
gistrats, que  les  riches  et  les  heureux  du 
siècle  l'aient  franchi  à  la  vois  de  quelques 
Juifs  obscurs  et  méprisés,  voilà  ce  qui 
étonne,  voilà  ce  qu'on  n'expliquera  jamais 
par  des  causes  purement  humaines. 

Disons  donc  que  la  religion  clirélienne 
ne  trouva ,  ni  dans  les  lumières  de  ses  fon- 
dateurs, ni  dans  les  attraits  de  sa  doctrine, 
ni  dans  les  circonstances  du  temps  de  son 
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orîfjine,  le  moyen  de  s'établir;  nllc  n'eut 
pour  elle  rien  de  ce  qui  lait  réussir  les  en- 
treprises humaines;  au  contraire,  préjugés 
de  l'esprit,  passions  du  cœur,  force  des  ha- 
bitudes, autorité  de  l'exemple ,  politique  des 
gouTememens,  tout  étoit  contre  elle.  Com- 
ment a-t-elte  donc  pu  s'étahlir?  il  fàlloit 
kî  ou  des  miracles  ou  une  opération  se- 
crète dans  les  âmes  de  la  part  de  celui  qui 
s'appelle  dans  nos  livres  saints  le  Père  des 
lumières  comme  le  Dieu  des  vertus.  L'E- 
vangile a  triomphé  du  monde  païen ,  et  ce 
triomphe  seul  est  le  monument  éternel  de 
sa  .li%itiiti'. 

IMais,  pour  ^ous  en  convaiiicro  di^  pliih 
■  Il  jilii.s,  iiioiitroiis  coniliicii  aunl  liivolts  li» 
rx|)li('ation>  (jih:  iloimciit  les  iiicmlulL's  tic 
M>ii  i';lal>liss<Mn<iit. 

Les  incitdiik's  n'ont  nc?i  oiil»Uù  |>oiir 
iiliMiircir  ia  f;loirt;  *|ui  revicnl.  au  chrislia- 
nisnio  (ie  spn  (■laMij-seniiiit  mi  rveiiitiix. 
l)i'jîi  iiouf.  suniiiies  allés  an  ilt^\anl  de  qiul- 
i[ues-uiies  de  leurs  Irivoles  i>l>M'rvalions  ; 
mais  il  iiiipoile  au  liioniphe  de  l'iivaiij^ilo 
(le  ilîseuler  encore  ila\aiitaye  les  expliea- 
lions  que  prélcndent  donner  les  incrédidcs 
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de  son  étonnaDte  propagation.  Ils  nous  di- 
sent sérieusement  que  l'Evanjjilc,  par  sa 
nouveauté  seiJe,  dut  exciter  vivement  la 
curiosité  publique  et  se  faire  des  partisans; 
qu'un  enthousiasme  irrëfléclii,  s'étant  era- 
])aré  d'aliord  de  quelques  esprits  plus  exal- 
tés, se  répandit  hientôt  de  toutes  parts; 
qu'une  fois  la  secte  des  chrétiens  établie 
dans  quelques  lieux,  elle  dut  ses  accroisse- 
mcns  rapides  au  fanatisme  et  ses  vertus  à 
l'esprit  de  parti  ;  et  que  ne  pouvoicnt  pas 
d'ailleurs  sur  les  hommes  les  menaces  terri- 
bles et  les  promesses  magnifiques  de  la  vie 
future  dont  la  prédication  de  l'Evangile 
étoit  accompagnée?  Tel  est  le  langage  de 
l'incrédulité;  vaine  ressource  pour  explî- 
q\ier  ce  qui  est  inexplicable  par  des  causes 
humaiues.  Heprenons. 

Je  u'ignore  pas  que  la  nouveauté  a  par 
elle-même  des  attraits;  mais  je  sais  aussi 
qu'une  doctrine,  quoique  nouvelle,  ne  fait 
aisément  des  prosélytes  qu'autant  qu'elle 
s'allie  avec  les  goûts ,  les  inclinations  de 
ceux  à  qui  elle  est  annoncée  :  le  cœur  se 
persuade  volontiers  ce  qu'il  aime  ;  mais  il  se 
roidit  contre  des  maximes  qui  le  contra- 
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rient.  Voulez-voiis  entraîner  la  multitude? 
flattez  ses  penclians.  Voulez-vous  l'aliéner  ? 
combattez  ses  vices.  Le  mensonge  n'est 
agréable  qu'autant  qu'il  flatte  ;  on  peut  bien 
dans  certains  momens  être  épris  des  beau- 
tés d'une  morale  pure,  mais  on  l'aime  dans 
la  spéculation  ;  on  est  bien  tenté  de  la  re- 
pousser dans  la  pratique;  on  la  veut  pour 
les  autres  bien  plus  que  pour  soi-même.  On 
peut  être  crédule  pour  des  choses  indifle- 
rentes  qui  n'imposent  aucun  devoir;  mais 
les  maximes  qui  commandent  des  sacrifices 
pénibles  trouvent  toujours  dans  le  cœur  une 
résistance  secrète.  Que  les  hommes  avides 
de  nouveautés  se  laissent  prendre  à  celles 
qui  sont  flatteuses  et  commodes,  qui  pro- 
mettent la  licence  et  l'impunité,  c'est  là  une 
chose  naturelle  et  très-ordinaire;  mais  que 
sans  motifs,  sans  examen,  malgré  tous  les 
préjugés  et  toutes  les  passions ,  contre  tous 
leurs  intérêts,  ils  embrassent  une  religion 
qui  les  oblige  à  la  vertu  la  plus  pure,  qui 
les  expose  sans  cesse  à  de  nouvelles  peines , 
à  de  nouveaux  dangers,  c'est  là  un  genre 
de  séduction  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple. 
On  voudroit  voir  dans  la  conversion  des 
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païens  îi  l'Evanj^île  l'effet  de  je  ne  sais  quel 
entlioiisiasme  Irrcfléclii.  Ainsi,  suivant  les 
incrédules,  à  la  voix  de  quelques  Juifs, 
une  espèce  de  délire  pieux  auroit  poussé  les 
païens  à  quitter  une  religion  aussi  douce , 
aussi  commode  que  le  paganisme,  pour  em- 
brasser une  l'eligion  qui  étoit  aussi  opposée 
que  le  christianisme  à  tous  leurs  penchans; 
et  ce  délire  se  seroit  emparé,  non  pas  de 
quelques  villes  et  de  cpielques  bourgades, 
mais  de  toutes  les  provinces  de  l'empire 
romain,  des  peuples  civilisés  comme  des 
peuples  barbares,  des  contrées  les  plus  op- 
posées de  mœurs,  de  caractère  comme  de 
langage;  et  ce  délire  auroit  agité  non-seuUî- 
ment  quelques  têtes  plus  exaltées,  mais  en- 
core les  esprits  les  plus  calmes,  la  vieillesse 
comme  le  jeune  Age,  les  magistrats  comme  le 
peuple,  les  savans  comme  les  ignorans;  et  ce 
délire  ne  se  seroit  pas  bonié  à  un  petit  nom- 
l)re  d'années,  mais  il  auroit  duré  pendant 
trois  siècles  entiei's;  et  ce  délire  auroit  en  lin 
abouti  à  épurer  les  mœurs,  à  détruire  des 
supei'stitions  impures  et  cruelles,  à  rendre 
les  hommes  plus  éclairés  et  meilleiurs,  à  for- 
mer de  toutes  parts  des  pères  plus  vertueux , 
II,  19* 
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des  enfans  plus  soumis,  des  époux  plus  fidè- 
les, des  maîtres  plus  justes,  des  maj»istrats 
plus  intègres.  On  conuoit  l'hommage  que 
Pline  le  Jeune,  dans  sa  fameuse  lettre  à  Tra- 
jan ,  a  rendu  aux  vertus  des  chrétiens  de  son 
temps.  Certes  un  délire  qui  réunit  tous  ces 
caractères  à  la  fois,  qui  régénère  ainsi  l'es- 
pèce humaine^  ressemble  beaucoup  à  la  plus 
haute  sagesse;  et,  vous  le  voyez,  le  reproche 
de  délire  tombe  bien  moins  ici  sur  les  pre- 
miers chrétiens  que  sur  leurs  accusateurs. 
On  ose  les  qualifier  de  fanatiques;  mais 
les  fanatiques  ont  quelque  chose  de  sombre 
et  de  farouche;  leur  zèle  est  violent  et  san- 
guinaire; la  flamme  et  l'épée  sont  pour  eux 
des  moyens  de  succès  et  de  conquête;  ils 
méditent  des  vengeances  et  des  forfaits  au 
nom  du  ciel,  ils  les  poui'suivent  et  les  con- 
somment par  conscience  et  sans  remords; 
voilà  le  fanatisme,  ou  bien,  quand  on  pro- 
nonce ce  mot,  on  ne  s'entend  pas  soi-même. 
Or  à  ces  traits  de  noire  fureur  comment  re- 
connoître  les  premiers  fidèles,  eux  <[ui  ii<* 
respiroient  que  paix,  cpie  charité,  qu'ou]>H 
des  hijures,  qui  ne  savoient  que  souflrir  el 
mourir  en  pardonnant  à  leui-s  bourreaux? 
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Sans  doute  ils  étoient  zélés  pour  la  propa- 
gation de  la  foi  ;  ils  ne  voy oient  pas  avec  in- 
dlGTérence  les  erreurs  et  les  vices  du  paga- 
nisme; ils  se  sentoient  prêts  à  tout  sacrifier, 
même  la  vie,  s'il  le  falloit,  pour  conquérir 
des  âmes  à  Jésus-Christ  ;  mais  pour  étendre 
son  empire,  ils  ne  connoissoient  d'autres 
armes  que  celles  de  la  persuasion ,  de  la 
patience  et  de  la  prière;  ils  savoient  ver- 
ser leur  sang,  mais  non  celui  de  leurs  en- 
nemis. Voit -on  dans  leur  conduite  quel- 
que chose  qui  ressente  l'emportement  et  la 
haine?  Où  sont  les  païens  que,  par  fana- 
tisme, ils  aient  immolés  à  leur  religion?  oii 
sont  les  Césars  persécuteurs  dont  ils  aient 
tramé  la  ruine?  où  sont  les  contrées  qu'ils 
aient  parcourues  le  fer  à  la  main,  pour  éta- 
blir le  règne  de  l'Evangile?  Tout  cela  est 
inoui  dans  les  annales  des  trois  premiers 
siècles  de  1,'Eglise,  les  seuls  dont  nous  par- 
lons en  ce  moment;  et  ici  encore  je  ne  vois 
de  fanatisme  que  dans  la  haine  aveugle  de 
leurs  détracteurs. 

Si  l'on  ne  peut  se  défendre  de  quelque 
sentiment  d'admiration  pour  les  vertus  des 
églises  naissantes^   on  voudi^oit  en  aSbiblir 
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le  prix  en  essayant  de  les  expliquer  par  l'in- 
térêt qu'avoient  les  chrétiens  à  se  faire  une 
bonne  réputation,  à  gagner  l'estime  publi- 
que, en  un  mot,  par  l'influence  de  l'esprit 
de  parti;  mais,  dans  la  réalité,  quoi  de  plus 
vague  et  de  plus  insignifiant?  L'esprit  de 
parti  donne  l'apparence  des  vertus,  plutôt 
que  des  vertus  réelles;  il  peut  bien  quelque- 
fois réformer  les  dehors  de  l'homme ,  mais  il 
ne  cliange  pas  le  cœur;  il  y  laisse  vivre  l'or- 
gueil tout  entier,  ne  fait  que  couvrir  les  pas- 
sions d'un  masque  qu'elles  jettent  bien  sou- 
vent pour  se  montrer  à  découvert  et  dans 
tous  leurs  excès;  l'esprit  de  parti  peut  in- 
spirer quelques  actions  d  éclat,  quelques  sa- 
crifices d'ostentation;  mais  la  fidélité  con- 
stante aux  devoirs  les  plus  obscurs,  cette 
suite  d'actions  simples  et  modestes  de  tous 
les  jours  et  de  tous  les  momens,  il  n  y  a 
qu'une  religion  sincère  qui  les  fasse  prati- 
quer; l'esprit  de  parti  peut  faire  des  phari- 
siens, il  ne  fera  pas  de  \incent  de  Paul; 
enfui  l'esprit  de  parti  a  beau  se  déguiser, 
il  reste  toujoui^  ce  qu'il  est ,  c'est-à-dire,  in- 
quiet, aigre,  vindicatif,  séditieux;  et  qui  ne 
^ait  pas  que  les  chrétiens  des  églises  primi- 
tives 
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tives  étoient  au  contraire  ]es  plus  doux,  les 
plus  charitables,  les  plus  patiens  des  hom- 
mes, les  citoyens  les   plus  soumis  et  les 
plus  fidèles.  Disons,  pour  être  vrais,  qu'une 
sainte  émulation  du  bien  les  auimoit  sans 
cesse,  qu'ils  cherchoient  à  s'encourager,  à 
s'édifier  mutuellement  par  de  bons  exem- 
ples. Si  c'est  là  ce  qu'il  plaît  d'appeler  esprit 
de  parti,  eh  bien  !  gloire  k  cet  esprit  de  parti 
qui  peupla  la  terre  de  vertus  auparavant 
inconnues!  Nous  voudrions  bien  que,  par 
esprit  de  parti,  nos  incrédules  se  fussent 
montrés  des  modèles  de  modestie,  de  dés- 
intéressement, de  soumission  aux  lois,  de 
respect  pour  les  institutions  de  leur  patrie 
et  de  dévoûment  au  trône;  que  partout  ils 
eussent  formé  des  disciples,  qui,  par  esprit 
de  parti,  marchant  sur  leurs  traces,  eussent 
présenté  l'image  des  plus  pures,  des  plus 
héroïques  vertus  :  alors  du  moins,  au  heu  de 
n'être  connue  que  par  des  fléaux  et  des  rava- 
ges ,  l'incrédulité  moderne  pourroit  se  van- 
ter d'avoir  fait  quelque  bien  à  Fhumanité. 
Sans  doute,  quand  les  païens,  à  la  voix 
des  disciples  du  Sauveur,  eutroient  en  foule  ■    - 
dans  l'Eglise  clirétiennc,  quand  ils  s'expo- 
II.  20 
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soient  à  tous  les  périls,  à  la  haine  de  leurs 
pi^ochos,  à  la  poursuite  des  magistrats,  à  la 
perte  de  leurs  biens,  cj^e leur  repos  et  de  leur 
vie ,  ils  étéient  soutenus  par  l'espoir  de  re- 
cevoir un  jour  la  récompense  de  tant  de  gé- 
néreux sacrifices.  A|ais  je  demande  d'abord 
dk)\i  vient  que  les  apôtres  et  leui's  disci- 
ples avoient  des  idées  si  hautes,  si  pures, 
si  fermes,  si  arrêtées  sur^  cette  vie  future, 
touchant  laquelle  les  philosophes  étoient  si 
vacillaus;  je  demande  d'où  vient  que  quel- 
ques Juifs  obscurs  ont  eu  le  pouvoir  d'im- 
primer si  prc^ondément  cette  doctrine  dans 
l'esprit  des  peuples,  même  d'un  grand  nom- 
bre de  sages,  de  voluptueux,  4^  riches  nour* 
ris  dans  le  paganisme.  N'est-  ce  pas  une 
chose  admirable  que  des  ignorans  se  soient 
élevés  au-dessus  des  plus  beaux  gémes  de 
Kome  et  d'Athènes? 

'Maintenant,  pour  répondre  directement 
^  ceux  qui  veulent  expUquer  la  propaga- 
tion de  l'Evangile  par  l'eflet  que  devoit  pro- 
duire sur  les^esprits  l'appareil  de  Ses  mena- 
ces et  de  ses  promesses,  je  conviens  qu'une 
fois  qu'on  est  convaincu  de  la  vérité  du 
christianisme ,  que  Yon  croit  sincèrèln^it  à 
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sa  docUine  y  à  ses  enseignemens  sur  la  vie 
future,  on  peut  en  être  touché,  ébranlé^ 
mais  ceux  qui  ne  croient  pas  au  chris- 
tianisme se  rient  de  ses  menaces  comme 
de  ses  promesses,  témoins  nos  incrédules , 
qui  en  font  l'objet  de  leur  dérision.  La  pre- 
mière pensée  des  païens  devoit  être  de  se 
moquer  des  apôtres  et  de  leur  doctrine ,. 
et  de  n'être  pas  plus  touchés  de  ce  qu'ils 
faisoient  craindre  ou  espérer  dans  l'avenir, 
qu'ils  ne  l'étoient  de  ce  qu'on  leur  débi- 
toit  du  bonheur  de  l'Elysée  et  des  suppli- 
ces du  Ténare.  Aussi  Tertullien ,  né  païen , 
disoit  après  sa  conversion  à  l'Evangile  :  «  Et 
))  nous  aussi,  nous  nous  sommes  moqués 
»  comme  vous  de  la  doctrine  chrétienne  ; 
))  les  hommes  ne  naissent  pas  chrétiens,  ils 
))  le  deviennent,  d  Et  nous  avons  toujours 
le  droit  de  demander  comment  les  païens 
le  sont  devenus.  C'est  le  cas  de  dire  avec 
saint  Athanase  :  «  Avec  leurs  ouvrages  vo- 
»  lumineux,  les  philosophes  n'ont  pu  per- 
»  suader  qu'à  un  petit  nombre  de  disciples 
)>  leurs  dogmes  sur  l'immortalité  de  l'ame 
»  et  la  manière  de  bien  vivre;  et  Jésus- 
))  Oirist,  avec  des  paroles  communes,  avec 
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»  des  hommes  sans  science,  a  p6jQ»uadé  à 
}>  un  grand  nombre  d'églises  par  toute  la 

'•  y>  terre  de'  miSprifter  les  choses  temporelles 
D  et  la  mort ,  pour  n'estimer  que  les  éter- 
»  nelles.  )) 

C'est  donc  en  vain  que  les  ennemis  du 
christianisme  cherdient  à  se  dérober  à  la 

^"^ lumière  qui  l'environne,  et  qui  décèle  aux 
yeux  attentifs  sa  céleste  origine  :  loin  d'être 
obscurcie  par  les  sophismes  de  l'incrédulité, 
elle  reste  dans  tout  son  éclat,  la  gloire  qui 
revient  à  l'Evangile  de  son  merveilleux  éta- 
blissement au  milieu  des  nations  païennes; 
elle  doit  donc  être  révérée  comme  l'ouvrage 
de  Dieu,  cette  religion,  qui  depuis  quatorze 
siècles  est  celle  de  notre  patrie ,  que  Oovis 
fit  asseoir  avec  lui  sur  le  trône  des  Francs, 

>  que  ChâRlemagne  protégea  de  toute  la  force 
de  sou  bras  puissant,  que  saint  Louis  honora 
|)ar  les  plus  héroïques  vert^us ,  à  laquelle  tant 
de  rois  ont  dû  la  piîospérité  de  leur  règne  ou 
leurs  consolations  dans  l'infortune ,  et  que 
nous  voyons  briller  aujourd'hui  sur  le  trône 
et  sur  les  marches  du  4rône  avec  un  éclat 
tout  nouveau.  Setoit-eUfli  donc  destinée  à 
périr  au  milieu  de  nous  par  notre  sacrilège 
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indifiGérence?  Ah  !  ce  n'est  pas  pour  elle  qu'il 
faut  concevoir  des  alarmes,  c'est  pour  nou^ 
mêmes;  l'histoire  atteste  qu'elle  a  toujours  sii 
réparer  ses  pertes  par  des  conquêtes:  c'est 
un  soleil  qui  ne  cesse  d'ëclairer  une  région 
que    pour   éclairer  une  région    nouvelle; 
malheur  à  nous,  si  nous  en  faisions  la  £atale 
expérience  !  La  religion  peut  se  passer  de  la 
France ,  et  la  France  ne  peut  se  passer  d'elle. 
Mais  non,  elle  ne  périra  pas;  le  ciel,  qui  l'a 
Muvée  par  tant  de  miracles,  la  sauvera,  s'il 
le  faut  encore,  par  des  miracles,  nouveaux. 
Les  dons  de  Dieu  sont  sans  repentance, 
comme  parlent  nos  livres  saints.  Oui,  le 
Dieu  des  miséricordes  semble  nous  l'avoir 
promis  pour  toujours,  lorsqu'il  nous  rendit 
les  enfans  de  saint  Louis;  oui,  la  religion 
doit  triompher  par  eux  et  avec  eux.  Quel 
auguste  appui  ne  trouve-t-elle  pas  dans  ce 
monarque  qui  ne  porte  pas  vainement  le 
nom  de  roi  très-chrétien,  et  qui  s'honore 
d'abaisser  devant  la  croix  ses  hautes  pen- 
sées, et  d'être,  sous  les  yeux  de  ses  sujets,  le 
premier  serviteur  de  celui  par  qui  régnent 
es  rois?  Chrétiens,  lorsque  de  si  grands 
exemples  d'attachement  à  la  foi  de  nos  pè- 


'h 


5ie     Ul*  RELIGION  CHHÉTIENNE,  etC. 

res  nous  sont  dcmiiés  par  ce*  qu'il  y  a  de  plus 
illustre  sur  la  terre,  qui  de  nous  ne  mettroit 
son  honneur,  à  les  imitera?  Heureuse  la  na- 
tion qui  trouye  des  |qaodèles  dans  ses  maî- 
tres, et  qui  n'a  qii^à  marcher  sur  leurs  tra- 
ces pour  arriver  à  la  gloire  véritable  dans  le 
temps  comme  dans  l'éternité  ! 
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QUESTIONS 

SUR  LES  MARTYRS. 


ïbi  j'écoute  un  chrétien  versé  dans  Thistoire 
des  premiers  âges  de  l'Eglise  et  zélé  pour 
la  gloire  de  la  religion ,  il  me  dira  :  Quelle 
rage  d^ns  ces  empereurs  romains,  dans  ces 
magistrats,  dans  ces  païens,  ennemis  achar- 
nés des  disciples  de  l'Evangile  !  Pendant  trois 
siècles  eritiers  le  sang  des  chrétiens  ne  cessa 
de  couler;  les  Néron ,  les  Domitien ,  les  Dèce, 
les  Dioclétien,  déploient  contre  eux  tou3  les 
supplices  de  la  cruauté  la  plus  raffinée;  les 
croix,  les  chevalets,  la  flamme  des  bûchers, 
les  ongles  de  fer,  la  dent  des  bétes  féroces, 
tout  est  mis  en  usage.  Si  quelques  rescrits 
favorables  de  la  puissance  impériale  amè- 
nent des  intervalles  de  paix,  le  feu  de  la 
persécution  ne  semble  se  ralentir  que  pour 
se  rallumer  avec  plus  de  furie ,  et  trois  cents 
ans  de  notre  histoire  ne  sont  que  trois  cents 
9ns  de  persécution. Mais,  dans  les  chrétiens, 
quel  courage  et  quel  héroïsme  !  La  patience 
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des  bourreaux  se  lasse  plutôt  cpie  la  constance 
des  martyrs.  Quelle  multitude  4'innocentes 
victimes  tombent  de  toutes  parts  en  bénis- 
sant leurs  meurtriers!  On  peut  les  tourmen- 
ter, on  ne  peut  les  vaincre;  leurs  supplices 
sbnt  un  appât  qui  attire  les  païens  à  la  reli- 
gion  'j  le  sang  des  martyrs  est  une  semence 
de  chrétiens ,  le  fer  qui  les  ^moissonne,,  en 
fait  germer  de  nouveaux.  Quelle  merveille 
de  voir  éclater  tant  de  force  et  jle  n^iagnàni- 
mité,  non  dans  les  accès  d'une  effervescence 
passagère,  mais  durant  trois  siècles;  non 
dans  quelques  parties  du  mondé ,  ihais  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire  ..romain; 
non  dans  quelques  particuliers,  que  leur 
éducation,  leurs  forces  naturelles,  leur  état, 
semblent  élever  au-dessus  de  la  loibles^e  du 
reste  des  hommes,  mais  dans  une  multitude 
de  chrétiens  de  tous  les  âges  et  de  toutes 
les  conditions,  depuis  l'adolescence  jusqu'à 
la  vieillesse ,  depuis  le  guerrier  jusqu'au  sexe 
le  plus  timide  !  Pourquoi  cet  héroïsme  su- 
périeur à  ce  que  nous  présente  en  ce  genre 
de  plus  beau  l'antiquité  païenne?  Pour  moi, 
quand  je  vois  tant  de  courage,  uni  d'ailleurs 
à  tant  de  vertus*  je  crois  avoir  découvert  de 
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véritables  sages,  fapplaudîs  au  témoignage 
que  saint  Cyprien  rendoit  aux  chrétiens,  en 
disant  :  ce  INous  ne  sommes  pas  philosophes 
»  de  paroles,  mais  d'actions;  nous  ne  por- 
y>  tons  pas  le  manteau  de  la  sagesse ,  nous  la 
y>  praticpions;  nous  ne  disons  pas  de  grandes 
))  choses, mais  nous  tâchons  d'en  faire  (i).  y^ 
Non  loquimur  magna  y  sedvivifnus.  Je  l'a- 
voue, ce  apectacU  de  courage  invincible  et 
des  vertus  les  plus  pures  me  ravit  d'admira- 
tion, je  soupçonne  ici  quelque  chose  de  di-' 
vin ,  j'y  trouve  une  force  qui  ne  vieAt  pas  de 
l'homme;  et,  si  les  partisans  de  la  supersti- 
tion pouvoient  être  marqués  à  des  traits  si 
sublimes,  quels  seroicnt  donc  les  caractères 
des  sectateiu^  de  la  religion  véritable  ?  Ainsi 
*parle  un  chrétien. 

Si  maintenant  j'écoute  sur  la  même  ma- 
tière un  incrédule ,  il  me  dira  :  Les' chrétiens 
font  grand  bruit  de  leurs  martyrs^  comme 
si  toutes  les  religions  n'offiroient  pas  de  sem- 
blables exemples;  le  Juif  se  laisseroit  encore 
égorger  pour  la  loi  de  Moïse ,  l'Indien  se 
précipite  sous  les  roues  du  char  qui  porte 

(i)  De  Buno  palientin. 
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en  triomphe  ses  idoles.  Toutes  les  sectes 
chrétiennes  ne  professent  pas  la  vérité,  puis- 
qu'elles professent  des  dogmes  opposés,  et 
toutes,  depuis  les  donati$tes  du  cinquième 
siècle  jusqu'aux  réformateurs  du  seizième  y 
peuvent  se  glorifier  d'avoir  eu  des  martyrs. 
Que  ne  peut  pas  l'imagination  enflammée 
pair  les  seiftimens  religieu:x?  Mais  enfin  à 
quoi  se  réduisent  vos  persécutions  des  pre- 
miers siècles?  Les  écrivains  ecclésiastiques 
ont  chargé  le  tableau  des  plus  noires  cou- 
leurs ,  et  la  crédulité  répète  ce  qui  a  été  dé- 
naturé par  la  prévention  et  l'esprit  de  parti. 
Quel  reproche  avez-vous  à  faire  aux  Trajan , 
aux  Antonin,  aux  Marc-Aurèle,  aux  Adrien, 
aux  Alexandre  Sévère,  et  à  d'autres  empe- 
reurs encore?  Croit -on  que  les  maîtres  de 
l'Empire  n'étoieut  que  des  bétes  féroces  af- 
famées de  carnage?  Dioclétien  lui-même 
étoit  trop  habile  dans  l'art  de  régner ,  pour 
n'être  qu'un  monstre  de  férocité.  Les  chré- 
tiens étoient  rebelles  aux  lois  ;  plus  d'une 
fois  ils  en  provoquoient  la  vengeance  par 
leurs  insultes  contre  les  dieux  et  la  religion 
de  l'Empire,  Odieux  au  peuple  qui  deman- 
doit  leur  sang ,  plusieurs ,  si  l'on  veut ,  fiu-ent 
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sacrifiés  par  politique;  il  n'y  a  pas  là  de  quoi 
triompher,  et  dans  tous  les  cas,  s'il  faut  voir 
dans  le  courage  des  martyrs  quelque  chose 
d'extraordinaire ,  on  expliquera  tout  parles 
deux  mots,  superstition  y  fanatisme.  Ainsi 
ont  parlé  les  philosophes  du  dix-*huitième 
siècle. 

Messieurs ,  qui  faut-il  croire,  ou  du  chré- 
tien ,  ou  de  l'incrédule  que  vous  venez  d'en- 
tendre?  Discutons  le  pour  et  le  contre  avec 
la  plus  sévère  impartialité,  et  ne  pronon- 
çons qu'après  l'examen  le  plus  réfléchi.  De 
quoi  s'agit-il?  en  quoi  les  deux  partis  sont- 
ils  d'accord?  où  commence  leur  division? 
Que  dans  les  premiers  âges  du  christianisme 
il  se  soit  élevé  contre  lui  des  persécutions; 
qu'elles  aient  coûté  la  vie  à  un  grand  nombre 
de  chrétiens  ;  que  ces  martyrs  aient  souffert 
la  mort  avec  un  courage  qui  étonne ,  voila 
ce  dont  on  convient  des  deux  côtés;  mais  la 
durée  et  la  violence  des  persécutions,  mais 
le  nombre,  l'innocence  des  chrétiens  immo- 
lés, mais  la  gloire,  qui  peut  revenir  de  leur 
mort  à  la  religion ,  voilà  ce  qui  fait  Fobjet  de 
la  controverse  ;  voilà  ce  qu'il  faut  éclaircir. 
Est-il  vrai  que  les  persécutions  suscitées  ta 
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l'Eglise,  dans  les  trois  premiers  siècles,  aient 
été  aussi  multipliées ,  aussi  cruelles  que  les 
chrétiens  le  supposent?  première  question. 
Que  nous  apprend  l'histoire  sur  le  nom- 
bre des  martyrs,  les  causes  et  les  circon- 
stances de  leur  mort?  Seconde  question. 
Quel  avantage  peuvent  tirer  de  l'histoire 
des  martyrs  les  apologistes  de  la  religion 
chrétienne?  troisième  et  dernière  question. 
Tel  est  le  sujet  de  cette  conférence. 

Je  ne  viens  pas ,  Messieurs ,  fatiguer  votre 
imagination  par  le  récit  détaillé  des  exé- 
cutions sanglantes  et  des  cruautés  inouies 
que  présentent  à  chaque  page  les  annales 
de  l'Eglise  primitive;  mais  je  dois  en  dire 
assez  pour  établir  d'une  manière  incontes- 
table la  longue  durée  et  la  barbarie  des 
persécutions,  et  ce  que  je  dirai  fera  sup- 
poser aisément  ce  que  j'aurai  passé  sous  si- 
lence. Que  s'il  faUoit  vous  en  faciliter  la 
croyance ,  et  vous  prémunir  contre  l'invrai- 
semblance de  cette  suite  de  scènes  cruelles 
dont  le. monde  chrétien  fut  le  théâtre,  je 
n'aurois  qu'à  vous  rappeler  dans  quelles 
circonstances  parut  la  religion  chrétienne , 
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quelles  furent  ses  maximes,  et  combien 
étoient  sanguinaires  alors  les  mœurs  du 
peuple  romain. 

L'Empire  avoit  ses  dieux,  ses  temples, 
ses  sacrifices ,  sa  religion  publique  ;  le  paga- 
nisme ëtoit  appuyé  sur  les  lois,  l'autorité 
des  empereurs  et  des  magistrats,  la  crédu- 
lité et  les  babitudes  du  peuple,  et  voilà  que 
les  chrétiens  viennent  professer  hautement 
une  religion  nouvelle,  traiter  celle  qui  est 
établie  de  superstition  abominable.  Leur  pre- 
mier devoir  est  de  fuir  les  temples  des  ido- 
les, d'être  dans  leurs  discours  et  leur  con- 
duite en  contradiction  avec  les  païens ,  et 
d'abhorrer  tout  ce  qui  est  l'objet  de  la  vé- 
nération publique;  par  cela  seul,  l'univers 
païen  doit  se  soulever  contre  eux.  Le  phi- 
losophe ne  voit  rien  dans  ces  sectateurs  d'un 
Dieu  crucifié  qu'une  secte  extravagante  et 
ridicule,  le  magistrat  que  des  novateurs 
dangereux,  le  peuple  que  des  impies  enne- 
mis des  dieux,  les  prêtres  des  idoles  que  des 
rivaax  redoutables.  Les  crimes  les  plus  hoi"- 
ribles  leur  sont  imputés;  ils  n'adorent  pas 
les  faux  dieux,  on  les  accuse  d'être  athées; 
dans  leurs  assemblées  religieuses,  ils  se  don- 
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nent  des  marques  d'une  charité  toute  frater- 
nelle ,  on  les  accuse  d'amours  incestueux;  ils 
participent  au  pain  eucharistique,  on  les  ac- 
cuse d'infanticide,  et  de  renouveler  le  repas 
de  Thyeste.  Ce  sont  là  les  accusations  que 
furent  obligés  de  repousser  Justin,  Athé- 
nagore,  Tertullien,  Origène,  Mînutius  Fé- 
lix. Ces  calomnies  se  répandent,  s^accrédi- 
tent  dans  toutes  les  provinces  de  l'Empire , 
et  une  fois  établies,  enracinées,  comment 
les  détruire?  Ces  préjugés  ne  dominent  pas 
le  peuple  seul,  ils  sont  partagés  par  les 
hommes  les  plus  instruits  et  les  plus  graves. 
Suétone  loue  !Néron  d'avoir  condamné  au 
dernier  supplice  les  chrétiens,  espèce  d'hdm- 
mes  livrés  k  une  superstition  nouvelle  et 
malfaisante  :  Genus  hominum  superstitio-- 
nis  novœ  et  nialeficœ.  Tacite ,  dans  ses  An- 
nales, les  peint  comme   des  hommes  dé- 
testés pour  leurs  crimes^  convaincus  d'être 
haïs  du  genre  Immain.  X)ui ,  ils  sont  regar- 
dés comme  les  ennemis  irréconciliables  des 
dieux  et  de  l'Etat.  Les  provinces  sont -elles 
ravagées  par  quelque  fléau,  par  la  peste ^  la 

(ï)  Livre  XV. 
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famine,  les  débordemens  des  fleuves,  les 
chrétiens  sont  responsables  de  ces  calami- 
tés. Dès-lors  quelle  haine  ne  devoit-on  pas 
leur  porter?  est-il  étrange  que  les  passions 
arment  contre  eux  toute  leur  fureur? 

Et  quelle  n'étoit  pas  d'ailleurs  la  férocité 
du  peuple  romain  !  ne  devoit-il  pas  se  faire 
un  jeu  de  répandre  à  grands  flots  le  sang 
chrétien ,  ce  peuple  dont  les  fêtes  étoient  des 
massacres?  Parmi  les  empereurs  romains,  en 
est-il  de  plus  doux  et  de  plus  clément  qtte 
Tite?  eh  bien  !  lorsqu'à  Césarée  de  Pales- 
tine il  fait  célébrer  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance de  son  frère  par  des  jeux  publics,  plus 
de  deux  mille  cinq  cents  personnes  per- 
dent la  vie,  étant  ou  dévorées  par  les  bétes, 
ou  consumées  par  les  flammes,  ou  tuées  dans 
les  combats  des  gladiateurs.  Si  le  même  em- 
pereur veut  célébrer  à  Bérite  la  fête  de  son 
père  Vespasien,  son  humanité  ne  l'empêcha 
pas  de  donner  trois  mille  Juifs  à  dévorer  aux 
bêtes  (i).  Avec  de  tels  préjugés  conlre  les 
chrétiens,  avec  de  telles  mœurs  dans  les  Ro- 
mains ,  faut-il  s'étonner  de  ce  que  nous  dit 

(i)  Jos.  ^nt.  ]ii>.  Vil,  cap.  xn. 
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Origènc  d^ns  une  de  ses  Homélies  :  ((  Le 
»  sénat ,  le  peuple ,  les  empereurs  romains , 
»  ont  décidé  qu'il  n^  auroit  pas  de  clu-é- 
»  tiens  ?  » 

Mais  n'exagérons  rien  ;  que  l'imagination 
ne  tienne  pdlnt  altérer  de  ses  fausses  cou- 
leurs la  vérité  de  l'histoire;  interrogeons 
•  les  monumens  de  l'antiquité  profane  et  sa- 
crée. Dans  les  cinq  premiers  siècles,  quel 
écrivain  ecclésiastique ,  apologbte,  historien, 
orateur,  théologien ,  n'a  pas  dans  ses  ou- 
vrages rappelé  les  persécutions,  loué  le  cou- 
rage des  martyrs  et  les  triomphes  de  l'Er- 
ghse?  Vivant  à  différentes  époques ,  jpjiacés 
en  diverses  contrées  dans  l'Asie ,  dans  l'Afri- 
que, en  Italie,  dans  les  Gaules,  tous  soilt 
ici  d'accord.  Dans  leurs  apologies ,  que  font 
saint  Justin,  TertuUien,  Athénagore,  Ori- 
gène,  Théophile  d'Antioche,  Méhton  de 
Sardes,  Minutius  Félix?  non -seulement  ils 
établissent  la  véiîté  de  la  religion ,  mais  ils 
vengent  les  chrétiens  des  calomnies  atroces 
de  leurs  ennemis  ;  ils  se  plaignent  surtout  de 
ce  qu'on  ne  cesse  de  persécuter  des  inno- 
cens  dont  tout  le  crime  est  leur  nom  de  chré- 
tien. Que  disoit  saint  Cyprien  à  Dcnjétrien, 

proconsul 
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proconsul  d'Afrique  :  c(  Vous  dépouillez, 
))  vous  incarcérez ,  vous  chargez  de  chaînes 
»  des  innocens;  vous  les  livrez  impitoyable- 
y>  ment  aux  bétes,  aux  flammes,  au  fer  des 
))  bourreauxj  vous  affectez  de  prolonger  leurs 
»  supplices  ;  une  ingénieuse  barbarie  invente 
»  de  nouvelles  tortures.  Quelle  est  donc  cette 
»  rage  insatiable?  d-oii  peut  venir  ce  liber- 
))  tinage  de  cruauté  qui  vous  emporte  ?  » 
Quœ  hœc  est  insatiabilis  camificinœ  ra- 
bies,  quœ  inexplebilis  libido  sœvitiœ?  Quel 
homme   jdus  savant,    plus  rapproché  des 
faits,  qu'Eusèbe,  historien  ecclésiastique  du 
quatrième  siècle?  Eh  bien  !  sur  les  dix  livrei  ' 
qui  composent  son  histoire,  il  n'en  est  pas 
un  seul  où  il  ne  parle  des  persécutions  al- 
lumées sous  divers  empereurs.  Lactance  a 
écrit  un  livre  Z?^  la  Mort  des  persécuteurs; 
là  il  rappelle  six  empereurs  ennemis  achar- 
nés de  l'Eglise  chrétienne,  et  dont  la  fin 
tragique  sembloit  être  un  effet  de  la  ven- 
geance céleste.  11  décrit  plus  particulières 
ment  la  persécution  de  Dioclétien,  de  Maxi- 
mien et  de  Galère,  la  plus  longue  et  la  plus 
cruelle  de  toutes.  Or  ce  Lactance,  dans  quel 
temps  a-t-il  vécu?  au  milieu  même  des  fu- 

II.  2.1 
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reurs  de  cette  persécution;  et  qu'étoit-il? 
un  des  plus  beaux  esprits  de  son  siècle,  si 
distingue  par  ses  talens  et  ses  vertus,  que 
l'empereur  Constantin  l'appela  auprès  de  sa 
personne,  et  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils.  Observons  enfin  que  la  conversion  de 
Constantin  le  Grand  fut  célébrée  précisé- 
ment comme  l'époque  de  la  paix  rendue  aux 
églises  après  les  tempêtes  dont  elles  avoient 
été  battues  sous  les  règnes  précédens.  Mes- 
sieurs, tous  les  écrivains  ecclésiastiques  n'é~ 
toient  pas  des  insensés,  et  n'ont  pas  sans 
doute,  dans  un  commun  délire,  rêvé  des 
persécutions  qui  n'existoient  pas. 

Et  que  nous  apprennentles  auteurs  païens? 
écoutez  Tacite  (i)  :  son  passage  est  très-connu 
sans  doute,  mais  il  faut  pour  l'intérêt  de  ma 
cause  que  je  rappelle  ce  qui  vieïit  à  mon  sujet. 
((  Wéron  passa  pour  être  le  véritable  auteur 
»  de  l'incendie  de  Rome  ;  afïtï  d'étouffer  ce 
))  bruit,  il  substitua  des  coupables,  et  il  punit 
»  par  des  supplices  très-rechercbés  ceux  qut; 
»  le  peuple  nommoit  chrétiens....  On  punit 
»  d'abord  ceux  qui  avouoicnt,  ensuite  une 

(i)  Annal,  lib.  XV. 
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»  grande  multitude  que  l'on  découvroit  par 
»  la  confession  des  premiers ,  mais  qui  furent 
»  moins  convaincus  d'être  les  auteurs  du  cri- 
))  me  de  l'incendie ,  que  d'être  haïs  du  genre  . . 
)>  humain.  L'on  se  fit  un  jeu  de  leur  mort  ;  ' 
))  les  uns,  couverts  de  peaux  de  bêtes,  furent 
y>  dévorés  par  les  chiens;  les  autres,  attachés 
»  à  des  pieux,  furent  brûlés  pour  servir  de 
))  flambeaux  pendant  la  nuit.  INéron  prêta 
»  ses  jardins  pour  ce  spectacle;  il  y  parut 
»  lui-même  en  habit  de  cocher,  et  monté 
))  sur  un  char  comme  aux  jeux  du  cirque.  )) 

Spartien ,  dans  la  Vie  de  Sévère ,  nous  ap- 
prend que  cet  empereur  défendit ,  sous  les 
plus  grièves  peines,  d'embrasser  le  judaïsme 
ou  le  christianisme  :  Judœos  fieri  vetiiit, 
idem  etiam  de  christianis  sanxit, 

Lampride ,  dans  sa  Vie  d'Alexandre  Sé- 
vère, nous  dit  que,  favorable  aux  chrétiens , 
il  les  laissa  vivre  en  liberté  :  Christianos  esse 
passus  est.  Donc  cette  tolérance  n'avoit  pas  <* 
été  ordinaire. 

Nous  apprenons  de  Lactance  (i)  que, 
même  sous  le  règne  de  ce  prince  plus  tolé- 

(i)  Inst.  lib.  V,  cap.  xi. 
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rant,  Démétxius  Ulpien,  préfet  de  Rome, 
dans  uu  ouvrage  Du  Devoir  du  Proconsul, 
recueillit  les  rescrits  des  empereurs  contre 
\es  clirétiens,  ajQn  que  le  proconsul  connût 
lien  les  divers  genres  de  supplices  dont  il 
falloit  punir  ceux  qui  profcssoient  cette  reli- 
gion. Qu'on  juge  par  l'ouvrage  de  ce  païen 
de  la  haine  qui  avoit  animé  jusque-là  les  Ro^ 
mains  contre  le  clu'istianisme. 

Un  témoignage  bien  précis  est  celui  du 
sophiste  Libanius,  dans  son  éloge  de  Julien 
l'Apostat;  il  loue  son  héros  de  ce  que,  pei>- 
suadé  que  le  christianisme  avoit  pris.di^s  ac- 
croissemens  par  le  carnage  de  ses  sectateurs , 
il  n'avoit  pas  ici  marché  sur  les  traces  de  ses 
prédécesseurs,  qm  avoient  employé  contre 
les  clu'étiens  les  plus  cruels  supplices. 

Voulez-vous  une  pièce  originale  conser\  é« 
par  Eusèbe  (i)?  c'est  une  lettre  de  l'empe- 
reur Maximin  II.  D'abord  ennemi  des  chr*é- 
tiens,  il  changea  par  poUtique,  et  écrivit 
aux  gouverneurs  de  province  de  son  obéis- 
sance une  lettre  favorable  à  la  religion ,  mais 
qui  suppose  qu'avant  lui  elle  avoit  été  hor- 

(i)  Lib.  IX,  cap.  ix. 
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riblement  persécutée;  elle  commence  ainsi: 
((  Je  crois  que  vous  savez,  et  que  chacun 
))  sait  aussi ,  de  quelle  manière  Maximien 
))  et  Dioclétien,  nos  pères  et  nos  prédé- 
»  cesseurs,  ayant  vu  que  presque  tous  les 
»  hommes  renoncoient  au  culte  des  dieux 
))  pour  se  faire  chrétiens,  ordonnèrent  avec 
))  très-grande  justice  que  ceux  qui  aui*oient 
»  quitte  leiw  religion  seroient  contraints  par 
))  les  sup{)lices  à  la  reprendre.  ))  Vous  le 
voyez  donc:  auteurs  païens,  auteurs  chré- 
tiens, tout  est  d'accord. 

Sans  doute ,  dans  le  long  période  de  temps 
qui  sépare  Néron  de  Constantin,  l'empire  ro- 
main avoit  eu  des  maîtres  dignes  de  gouver- 
ner les  hommes;  mais  ceux-là  mêmes,  s'ils 
n'ont  pas  porté  des  édits  sanglans  contre  les 
chrétiens,  ont  laissé  sid>sister,  exécuter  ceux 
de  leurs  prédécesseurs ,  ou  toléré  avec  trop 
de  foiblcsse  les  excès  commis  par  les  gouver- 
neurs de  province ,  les  magistrats  et  le  peuple 
dans  ces  temps  d'anarchie  et  de  dissolution, 
qui  préparolent  la  ruine  totale  de  l'Empire, 
Ce  fut  un  grand  prince  que  Trajan;  c'est 
pourtant  lui  qui  condamna  à  être  exposé 
aux  lions  dans  l'ampliithéâtre  saint  Ignace, 
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évêque  d'Antioche.  Pline,  gouverneur  de  By- 
tkinie,  effrayé  de  la  midtitude  d'innocentes 
victimes  qu'on  faisoit  mourir,  en  écrit  à  Tra- 
jan.  Que  répond  l'empereur?  ((  Qu'il  ne  faut 
»  pas  rechercher  les  chrétiens;  que,  s'ils  sont 
))  dénoncés,  on  doit  les  interroger,  et  les 
»  punir,  s'ils  s'avouent  chrétiens.  »  Etrange 
réj)onsc,  qui  ne  pouvoit  faire  que  des  accu- 
sateurs et  des  martyrs;  et  voilà  bien  aussi 
ce  qui  arriva ,  au  rapport  d'Eusèbe. 
Ce  n'étoient  pas  des  persécuteurs  barbares 

qu'Antonin  le  Pieux,  Marc  Aurèle  et  Vérus, 
et  pourtant  c'est  à  eux  que  saint  Justin ,  dans 
son  Apologie,  se  plaint  des  persécutions  ini- 
ques exercées  contre  les  chrétiens  (i).  C'est 
à  ]VIarc  Aurèle  que  MéUton  adressoit  les 
paroles  suivantes ,  conservées  par  Eusèbe  : 
<i  Chose  inouie  !  l'innocence  est  aujourd'hui 
»  poursuivie,  persécutée  dans  les  provinces 
»  d'Asie,  d'après  de  nouveaux  décrets;  a  la 
y>  faveur  des  édits  impériaux,  des  délateurs 
»  impudens ,  avides  du  bien  d'autrui ,  tra- 
J>  vaillent  nuit  et  jour  à  dépouiller  des  in- 
y>  nocens.  Si  tout  cela  se  fait  par  vos  ordres , 

(i)  îlist.  lil>.  IV,  cap.  XXVI. 
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»  grand  prince,  nous  devons  nous  soumet- 
))  Ire  et  recevoir  la  mort;  seulement  nous 
))  vous  demandons  d'examiner  par  vous- 
»  même  ceux  qu'on  accuse,  et  de  statuer 
»  ainsi  dans  votre  équité  s'il  faut  les  faire 
))  mourir,  ou  si  vous  les  jugez  dignes  de  vi* 
»  vre;  mais,  si  les  décrets  dont  on  s'autorise, 
))  et  qu'on  ne  devroit  pas  porter  même  con- 
))  tre  des  barbares,  ne  sont  pas  votre  ouvrage, 
»  nous  ne  ferons  que  vous  supplier  plus  in- 
»  stamment  encore  de  ne  pas  permettre  que 
))  nous  soyons  victimes  d'un  tel  brigandage.» 
IVlaintenant  vous  pouvez  évaluer  ces  asser- 
tions vagues  de  Voltaire,  dans  son  Histoire 
générale ,  que  Ncrva,  Trajan,  An  tonin ,  Marc 
Aurèle ,  n'ont  pas  pei'sécuté  les  chrétiens  et 
(ju'ils  leur  ont  été  fa\orables.  Disons  avec 
Bossue t  (i)  :  ce  Les  chrétiens  furent  toujours 
»  persécutés,  tant  sous  les  bons  que  sous 
))  les  mauvais  empereurs.  Ces  persécutions  se 
»  faisoicnt,  tantôt  par  les  ordres  des  em- 
))  i)ereui*s  et  par  la  haine  particulière  des 
»  magistrats ,  tantôt  par  le  soulèvement  des 
))  peuples,  et  tantôt  par  des  décrets  prononr 

(i)  Histoiro  univct'iellc ,  an  de  J.  C.  9J. 
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ï)  ces  autbentiquement  dans  le  sënat  sur  les 
»  rescrits  des  princes  ou  en  leur  présence.  » 
C'est  assez  sur  la  réalité  des  persécutions 
des  premiers  temps,  sur  leur  longue  durée 
et  leur  barbarie  ;  quand  les  faits  parlent  si 
haut,  il  ne  s'agit  pas  de  s'arrêter  à  de  va- 
gues conjectures,  à  des  invraisemblances. 
Wos  philosophes  avoient  accusé  les  écrivains 
ecclésiastiques  davoir  exagéré  les  rigueurs 
des  persécutions.  Hélas!  et  de  nos  jours  les 
philosophes  ont  bien  su  nous  faciUter  la 
croyance  de  ce  que  ces  anciens  temps  de 
l'Eglise  ont  présenté  de  plus  barbare.  Com- 
bien de  scènes  d'horreur  ont  mis  sous  nos 
yeux  des  choses  qui  pouvolent  ne  paroître 
que  des  songes!  Un  jour  aussi,  quand  elle 
lira  certaines  pages  sanglantes  de  nos  an- 
nales, la  postérité  refusera  d'y  croire;  elle 
observera  que  le  dix-huitième  siècle  fut  ce- 
lui des  lumières,  des  sciences  et  des  arts, 
que  les  mœurs  éloient  plutôt  foiblcs  que  fé- 
^roceS;  elle  opposera  peut-être  au  témoignage 
de  l'histoire  quelques  phrases  des  li\res  de 
nos  phîlantropes ,  si  ces  livres  parviennent 
jusqu'à  elle,  et  demandera  comment  tant  de 
politesse  auroit  pu  s'allier  à  tant  de  barbarie. 
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Messieurs,  vous  le  savez,  si  c'est  ainsi  que 
raisonnent  nos  neveux,  ils  se  tromperont; 
nous  nous  tromperions  également  nous- 
mêmes  ,  si  nous  voulions  juger  des  persécu- 
tions d'après  des  conjectures  et  de  préten- 
dues impossibilités.  Les  apparences  pour- 
roient  être  pour  nous,  nous  aurions  contre 
nous  la  vérité.  Malheureusement,  quand  il 
s'agit  de  la  méchanceté  de  l'espèce  humaine, 
le  vrai  peut  trop  souvent  n* être  pas  vrai- 
semblable. 

Deuxième  question.  Qu'est-ce  que  l'his- 
toire nous  apprend  de  certain^  touchant  le 
nombre  des  martyrs,  les  causes  et  les  cir- 
constances de  leur  mort? 

Ce  n'est  point  par  les  martyrologes,  lés 
catalogues  de  martyrs,  qu'on  peut  juger  de 
leur  nombre  :  combien  de  listes  de  cette 
nature  .ont  pu  se  perdre  dans  la  suite  des 
temps,  et  que  de  milliers  de  victimes  ont 
pu  aisément  rester  dans  l'oubli  !  Quand  un 
fléau  destructeur,  la  guerre,  la  peste  ou 
la  famine,  désole  les  provinces  d'un  vaste 
empire ,  on  peut  bien  apprécier  en  général 
ses  ravages ,  recueillir  même  des  détails  par- 
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«Toute  la  terre  étolt  cruellement  tour- 
»  mentée,  et,  si  vous  en  exceptez  les  Gau- 
»  les,  l'Orient  et  l'Occident  ëtoient  ravagés, 
y>  dévorés  par  trois  monstres.  y>  Cette  persé- 
cution de  Dioclétien  et  de  ses  collègues  lut 
si  épouvantable  qu'ils  cnu'ent  avoir  comme 
détruit  le  christianisme  dans  l'Empire:  <cOn 
»  voit  encore,  est-il  dit  dans  l'Art  de  vérifier 
»  les  dates ,  on  voit  encore  une  médaille  de 
y>  Dioclétien  avec  cette  inscription  :  »  No- 
mine  christianorum  deleto,  «en  mémoire 
»  de  l'abolition  du  nom  chrétien.  »  11  ne  s'a- 
git pas  de  contester  à  Dioclétien  ses  quaUtés 
guerrières  et  politiques ,  ni  la  tolérance  des 
premiers  temps  de  son  règne.  Qu'il  ait  été 
habile  ou  non  dans  l'art  de  gouverner  les 
hommes,  toujoiu^s  est -il  vrai  que  lui  et  ses 
collègues  furent  des  persécuteurs  atroces?  INe 
falloit-il  pas  avoir  versé  des  fleuves  de  sang, 
et  que  tout  eût  été  bouleversé ,  dispersé ,  dé- 
truit dans  la  tempête  de  la  persécution, 
pour  oser  se  vanter  d'avoir  exterminé  une 
religion  qui  remplissoit  déjà  tout  l'Empire? 
J'ignore  ce  que  Voltaire  a  prétendu,  en 
disant  :  <(  11  est  fait  mention  d'environ  deux 
»  cents  martyrs  vers  les  derniers  temps  de 
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))  Dioclétien  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
))  pire  romain.  ))  Gibbon  en  avoue  environ 
deux  mille  condamnés  par  une  sentence 
juridique. 

Ce  même  écrivain  conjecture  cpie  la  Pa- 
lestine formoil  la  seizième  partie  de  l'em- 
pire décrient,  et  l'on  voit  par  Eusèbe,  dans 
son  énumération  particulière  des  martyrs 
de  la  Palestine,  que  quatre-vingt-deux  chré- 
tiens seulement  eurent  droit  à  cette  déno- 
mination honorable.  Oui,  voilà  le  nombre 
de  ceux  qu'une  sentence  juridique  frappa 
de  mort;  mais  ceux  qui  gémissoient  dans 
les  fers,  qui  furent  condamnés  aux  mines, 
envoyés  en  exil,  qui  se  cachèrent  dans  les 
antres  et  les  rochers  déserts,  qui  subirent 
des  tortures,  et  qui  périrent  victimes  de  ces 
cruels  traitemens,  faut-il  donc  les  compter 
pour  rien?  Et  depuis  quand  faut-il  compter 
les  victimes  que  fait  la  guerre  par  le  nombre 
de  ceux  qui  meurent  sur  le  champ  de  ba- 
taille? 

Eusèbe  atteste  que,  dans  la  Thébaïde  (i), 
il  y  eut  souvent  depuis  dix  jusqu'à  cent  per- 


(i)  Liî>.   VI H  ,  cap.  IX. 

II.  S21* 
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sonnes  qui  souffrirent  le  martyre  le  mcmc; 
jour,  et  certes  ce  n'est  pas  nous,  Français, 
qui  contesterons  la  possibilité  de  sembla- 
bles exécutions.  Gibbon,  pour  affoiblir  ce  té- 
moignage, fait  observer  qu'Eusèbe  a  clioisi 
pour  la  scène  de  la  cruauté  la  plus  inouie 
le  pays  de  tout  l'Empire  le  plus  isolé  et  le 
plus  éloigné.  Mais  ici  le  sopbiste  anglais  est- 
il  de  bonne  foi?  Eusèbe  devoit  être  d'autant 
plus  instruit  du  fait,  qu'il  avoit  été  lui-même 
sur  les  lieux;  il  nous  apprend  que,  durant 
le  séjour  qu'il  y  a  fait,  il  a  vu  plusieurs  cliré- 
tiens  livrés  aux  supplices.  Gibbon  fait  en- 
core observer  qu'Eusèbe  s'est  servi  à  dessein 
d'un  mot  équivoque  qui  peut  signifier  qu  il 
avoit  vu  ou  qu'il  avoit  entendu,  et  qui  bi- 
gnifie  soit  l'attente  soit  l'exécution  du  sup- 
plice. Mais  Eusèbe  répète  deux  fois  la  même 
chose,  et  la  seconde  fois  en  termes  si  forts, 
que  M.  de  Valois  a  traduit  :  «  Wous  avons 
»  vu  de  nos  propres  yeux ,  »  oculis  nostris 
conspeximus.  Si,  comme  le  veut  Gibbon, 
Eusèbe  est  plus  d'une  fois  obscur  et  embar- 
rassé, de  quel  droit  supposc-t-il  qu'il  l'est 
dans  le  cas  dont  il  s'agit? 

Le  même  Eusèbe  rapporte  qu'une  ville  de 
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Plirygie  (i)  avec  tous  ses  habitans,  son  gou- 
verneur, ses  magistrats,  furent  livrés  aux 
flammes ,  et  cela,  .parce  qu'ils  refusèrent  de 
sacnfier  aux  faux  dieux.  Gibbon ,  toujours 
animé  de  son  esprit  philosophique,  fait  ob- 
server que  Lactance  ne  parle  que  de  la  ruine 
du  conveuticule  qui  fut  brûlé  avec  tous  les 
assistans;  or  Lactance  dit  en  propres  termes 
qu^on  brûla  tout  le  peuple ,  ainsi  que  le  con- 
venticule  :  Unwersum  populum  cum  ipso 
pariter  convent'iculo  concremai^iû  (a).  Et 
puis,  Messieurs,  fiez-vous  aux  philosophes 
dans  ce  qui  tient  à  la  religion.  Ecoutons  plu- 
tôt l'historien  Sulpice  Sévère,  qui  écrivoît 
peu  de  temps  après  la  persécution  de  Dioclé- 
tien.  a  Dix  ans  de  dévastation  ont  désolé  l'E- 
))  glise  de  Dieu;  jamais  guerre  n'avoit  autant ^^ 
»  épuisé  le  genre  humain ,  et  jamais  l'Eglise 
»  n'avoit  remporté  de  plus  glorieux  triom- 
y>  plies,  puisque  dix  ans  de  carnage  n'ont 
»  pu  la  vaincre  :  ))  Per  decem  continuos  an- 
nos  plebem  Dei  depopulata  est;  nullis  un- 
quam  magis  bellis  mundus  exhaustus  est, 
neque  majore  unquam  triumpho  vicimus, 

(i)  Lih.  VIII,  cap.  ii. 
{•à)  Insl*  lih.  V,  cap.  u. 
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qui  cum  decem  annorum  stragibus  vmci 
nonpotuimus.  Ainsi,  aans  vouloir  fixer  avec 
une  précision  mathématique  le  nombre  des 
martyrs,  nous  dirons  avec  Fleury  (i)  :  «Les 
))  chrétiens  ont  poussé  le  témoignage  de  la 
))  vérité  jusqu'à  la  mort  et  aux  plus  cruels 
»  tourmens ,  et  ce  n'a  pas  été  un  petit  nom- 
y>  bre  de  philosophes,  mais  une  multitude 
))  innombrable  de  tout  âge,  de  tout  sexe  et 
))  de  toutes  conditions.» 

Mais  pourquoi  souffroient-ils?  est-ce 
comme  clirétiens,  ou  bien  étoient-ils  con- 
vaincus de  quelque  crime  capital? 

La  philosophie  a  bien  osé  calomnier  les 
chrétiens,  en  les  représentant  comme  des 
,  séditieux  ou  comme  des  hommes  emportés 
d'un  faux  zèle  contre  le  paganisme;  mais 
la  honte  d'une  pareille  accusation  retombe 
tout  entière  sur  ceux  qui  osent  l'intenter. 
J'invoque  en  faveur  de  l'innocence  des  mar- 
tyrs la  lettre  de  Pline  à  Trajan ,  la  réponse 
de  ce  prince,  l'édit  de  Maximiu;  tout  cela 
démontre  que  les  chrétiens  étoient  unique- 

(i)  Discours  «ur  l'Hisloirc  des  six  premiers  siècles. 

ment 
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ment  recherchés  pour  leur  reUgioii ,  connue 
ennemis  des  dieux  et  du  culte  des  païens. 
J'en  appelle  à  tous  nos  anciens  apologistes, 
qui   tous  supposent    comme  un  fait  avéré 
que  les  chrétiens  ne  sont  convaincus  d'au- 
cun crime ,  ou  que  tout  leur  crime  est  leur 
religion;  c'est  de  là  qu'ils  partent  pour  faire 
sentir  toute  l'iniquité  des  lois  et  des  magis- 
trats à  leur  égard.  J'en  appelle  à  ce  qui  nous 
reste  d'actes  authentiques  de  nos  martyrs  : 
qu'on  lise  les  interrogatoires;  de  quoi  s'agit- 
il?  que  demande  le  magistrat?  que  répond 
l'accusé?  sur  quoi  porte  la  sentence?  Sont-ils 
condamnés  pour  avoir  commis  des  crimes? 
jamais.  Si  la  voix  de  la  calomnie  fait  enten- 
dre quelquefois  l'accusation  vague  d'infan- 
ticide, d'inceste,  où  en  est  la  preuve?  Ce 
n'est  pas  là  ce  qui  motive  la  sentence  de 
mort.  Us  n'adorent  pas  les  dieux,  ils  sont 
chrétiens,    voilà  leur   crime.  Aussi,   Mes- 
sieurs, il  suffisoit  de  renier  sa  religion  pour 
être   absous;  toutes   les    persécutions   fai- 
soient  des  apostats;  une  simple  dénégation 
de  la  foi  clu'étienne ,  un  peu  d'encens  brûlé 
devant  les  dieux  des  gentils,  sauvoit  de  la 
mort;  et  quoi!  si  les  accusés  eussent  été 
ir.  22 
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cou  vaincus    de   crimes  abominables,    leur 
eût- il  suffi  de  u'étre  plu6  chrétiens  pour 
éviter  le  supplice  qu'ils  avoîeut  mérité?  Je 
sais  que  quekpiefois  le  zèle  emporta  trop 
loin  quelques  chrétiens;  mais  ces  exemples 
sont  rares,  mais  ce  n'étoit  pas  l'esprit  de 
la  religion,  et  faire   de  leur  mépris  poiu* 
l'autorité  ou  de  leur  esprit  de  révolte  contre 
le  magistrat  la  cause  des  persécutions  est 
une  véritable  absurdité.  Nous  apprenons  de 
Lactance  que ,  Dioclétien  ayant  fait  afficher 
son  édit  de  persécution  à  Nicomédie,  un 
particidier  l'arracha  et  le  mit  en  pièces;  mais 
Lactance ,  en  y  voyant  un  trait  de  courage , 
ajoute  que  ce  fut  par  un  zèle  déplacé:  Non 
Fvctè  (i).  On  cite  Polyeucte,  brisant  les  ido- 
les des  faux  dieux;  mais  tout  le  génie  de 
Corneille  ne  pouvoit  pas  rendre  certain  ce 
qui  est  douteux.  Or,  s'il  est  arrivé  que  le  gé- 
néreux Polyeucte  donna  son  sang  pour  sa 
foi,  il  ne  l'est  pas  qu'il  ait  renversé  les  autels 
des  païens;  cette  particularité  est  contestée 
par  les  savans:  Gibbon  convient  qu'elle  n'est 
pas  très-authentique.  On  cite  ua  centurion, 

(  i)  De*  Morte  j>€rscc.  cap.  xitt. 
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nommé  Marcellus,  jetant  par  terre  sa  cein- 
ture et  ses  armes,  dissent  qu'il  est  clirétien, 
et  qu'il  ne  veut  servir  que  le  Roi  étemel. 
Voltaire  voit  dans  sa  conduite  un  acte  de 
sédition  ;  Gibbon  n'en  parle  pas  iVune  ma- 
nière plus  favorable.  Or  Tun  et  l'autre 
ont  eu  l'impudence  de  dénaturer  les  faits. 
Dans  les  actes  de  son  martyre  dont  l'au- 
thenticité n'est  contestée  par  personne,  on 
lit  ces  paroles  proférées  par  Marcellus  :  a  Si 
))  telle  est  la  condition  des  armes  qu'on 
»  soit  obligé  de  sacrifier  aux  dieux  et  aux 
»  empereurs,  je  jette  ma  baguette  et  mon 
y>  ceinturon,  je  quitte  mes  drapeaux  et  je 
»  renonce  aux  armes.  »  Ce  n'est  donc  qu'un 
chrétien  qui  refuse  d'être  apostat,  et  se 
montre  fidèle  à  la  maxime  :  //  i^aut  mieux 

m 

obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes,  £t  l'on  voit 
qu'ici,  comme  ailleurs.  Voltaire  et  Gibbon 
sont  fidèles  à  l'esprit  de  mensonge  et  de 
calomnie  qui  les  anime  contre  le  christia* 

nisme. 

Dans  ses  Moeurs  des  chrétiens,  Fleury 
a  dit  en  propres  termes  (i)  :  oc  Les  règles  de 

(.)«.  16. 
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))  l'Eglise  défendoient  de  s'exposer  de  soi- 
))  même  au  martyre,  ni  de  rien  faire  qui 
»  pût  irriter  les  païens,  attirer  la  persë- 
»  eution,  eonime  de  briser  les  idoles,  de 
»  mettre  le  feu  aux  temples',  de  dire  des 
))  injures  à  leurs  dieux,  ou  d'attaquer  pu- 
»  bliquement  leurs  superstitions.  »  Telles 
étoient  les  maximes  généralement  suivies. 

De  l'histoire  des  martjTS  et  de  leurs 
combats  pour  la  foi,  que  je  suis  bien  loin 
d'avoir  exagérés,  nous  tirerons  deux  consé- 
quences très-glorieuses  à  la  religion ,  la  pre- 
mière, qu'il  est  impossible  d'attribuer  leur 
mort  et  leur  courage  à  aucune  de  ces  pas- 
sions féroces  ou  basses  qui  trop  souvent 
animent  les  hommes;  la  seconde,  qu'on  ne 
peut  établir  aucun  parallèle  entre  les  mar- 
tyrs de  la  religion  chrétienne  et  ceux  des 
autres  religions. 

Et  d'abord  comment  voir  dans  les  mar- 
tyrs des  hommes  entraînés  par  les  passions 
humaines?  les  accuserez-vous  d'une  stupide 
folie?  mais  quoi!  ce  que  la  vertu  a  de  plus 
sublime,  la  charité  de  plus  tendre  et  de  plus 
compatissant,  le  courage  de  plus  hjîroïque, 
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a  cLc  le  caractère  de  ces  premiers  chrétiens  ; 
et  à  vos  yeux  ce  ne  seroient  plus  là  que 
des  traits  de  stupidité!  Mais  ces  pontifes 
de  l'Eglise  primitive ,  ces  philosophes  païens 
convertis  au  christianisme,  ces  docteurs  dont 
nous  avons  les  écrits,  ces  officiers  de  la  cour 
des  Césars,  ces  magistrats,  ces  guerriers, 
ces  personnes  illustres  dont  se  composoit  en 
partie  l'Eglise  des  premiers  temps,  n'étoient- 
ils  donc  que  des  stupides?  On  parle  de  fa- 
natisme, ce  mot  est  fort  commode,  parce 
qu'il  est  vague;  les  philosophes  devroient 
bien  le  définir.  Remarque-t-on  dans  nos 
martyi*s  un  zèle  sombre  et  farouche?  ou  plu- 
tôt quelle  paix,  quelle  sérénité,  et  souvent 
même  quelle  joie,  brilloient  sur  leur  front! 
J'aurois  cm  que  le  fanatisme  étoit  une  fu- 
reur passagère,  locale,  bornée  par  les  temps 
et  les  lieux,  et  trois  siècles  entiers  parmi 
tant  de  peuples  divers  auront  vu  se  renou- 
veler sans  cesse  la  même  constance!  Le 
fanatisme  dégénère  souvent  en  violence  et 
en  rébellion,  en  injures  contre  l'autorité, 
et  les  premiers  chrétiens ,  encore  qu'ils  fus- 
sent si  nombreux  et  d'un  coiu*age  invincible, 
ne  respirent  que  la  paix  au  milieu  des  fu- 
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reurs  des  tyrans  et  de  leurs  implacables  en- 
nemis; sur  les  bûchers  et  sur  les  échafauds,  ils 
ne  savent  qu'adresser  des  vœux  au  ciel  pour 
leurs  bourreaux:  voilà  certes  un  étrange 
fanatisme.  Etoient-ils  poussés  par  l'amour 
de  la  gloire?  Que  la  passion  de  la  célébrité 
exalte  quelques  âmes,  je  le  conçois;  mais 
qu'une  immense  multitude  d'bommes  de 
tous  les  âges,  de  toutes  les  conditions,  meu- 
rent dans  les  plus  cruels  supplices,  soutenus 
par  l'espoir  de  vivre  dans  la  postérité,  quelle 
chimère!  Ce  n'est  pas  ce  qu'ambitionne  le 
commun  des  hommes.  INon ,  non ,  il  n'y  a 
rien  ici  de  la  bassesse  ou  de  la  vanité  des 
passions  humaines? 

J'ai  dit  encore  qu'on  ne  pouvoit  établir  au- 
cun paraUèle  entre  nos  martyrs  et  ceux  des 
autres  religions.  D'abord  je  pourrois  faire 
observer,  avec  tous  nos  apologistes,  qu'un 
très-grand  nombre  de  martyrs  sont  morts , 
non  pas,  ainsi  que  les  martyrs  des  autres 
rehgions,  pour  des  opinions  s|>éculatives 
dont  ils  étoient  imbus,  et  que  leur  esprit 
leur  présentoit  comme  véritables,  mais  pour 
des  &its  éclatans,  publics,  tels  que  les  pro- 
diges de  Jésus- Christ  et  des  apôtres,  prodi- 
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gcs  qu'ils  avolcnt  ou  vus  de  leurs  yeux,  ou 
appris  de  témoins  oculaires  qui  sccUoient  de 
leur  sang  leur  témoignage.  IMartyr,  suivant 
Tétymologie  du  mot ,  signifie  témoin.  «  Lors- 
»  que  saint  Etienne,  les  deux  saints  Jacques, 
))  saint  Pierre  et  saint  Paid,  saint  Siméon 
»  et  d'autres  sont  morts  pour  Jésus-Christ, 
»  qu'ont-ils  attesté?  qu'ils  l'avoientvu  opé- 
»  rer  des  miracles,  qu'ils  l'avoient  vu  mort 
))  et  ressuscité,  qu'il  leur  avoit  ordonné  de 
)>  prêcher  telle  doctrine  sur  ces  faits  scnsi- 
»  blés  ;  leur  témoignage  est-il  digne  de  foi, 
»  ou  récusable?  fait-il  preuve  ou  non?  voila 
»  toute  la  question  (i).»  Etoient-ils  assez  en- 
ragés pour  inventer  des  faits  et  mourir  pour 
attester  des  faits  qu'ils  savoient  être  faux? 
C'est  un  genre  de  frénésie  qui  n'a  jamais  eu 
d  exemple.  Si  l'on  peut  mourir  pour  des  opi- 
nions fausses,  parce  qu'on  les  croit  vraies, 
il  est  inoui  que  jamais  on  soit  mort  poiu*  des 
faits  dont  on  connoissoit  la  fausseté.  Lors- 
que les  disciples  des  apôtres,  tels  que  saint 
Ignace,  saint Poly carpe,  mouroient  dans  Içs 
su[)plices ,  de  quoi  rendoient-ils  témoignage? 

(i)  Bergier,  tr)inc  IX,  page  4:5. 
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ils  altestolent  que  les  apôtres  leur  avoient 
raconté  les  miracles  de  Jésus-Christ,  sa  ré- 
surrection glorieuse,  qu'ils  avoient  signé  ces 
vérités  de  leur  sang.  Les  martyrs  suivans 
ont  transmis  le  même  témoignage;  de  sorte 
que  les  diverses  générations  des  martyrs  ne 
font  que  perpétuer  la  chaîne  de  dépositions 
irrécusables  en  faveur  de  faits  qui  étoient  le 
fondement  de  leur  religion.  Où  trouver  ail- 
leurs quelque  chose  de  semblable? 

Mais  je  veux  envisager  les  martyrs  sous 
un  autre  point  de  vue.  Mourir  pour  sa  re- 
ligion plutôt  que  d'y  renoncer,  lors  même 
qu'en  y  renonçant  on  peut  ne  pas  mourir, 
c'est  là  le  vrai  caractère  du  martyre.  Ainsi 
on  vous  propose  l'apostasie  ou  la  mort,  le 
choix  vous  est  donné,  librement  vous  pré- 
férez la  mort,  vous  êtes  martyr;  et  voilà 
quelle  étoit  la  condition  du  très-grand  nom- 
bre des  martyrs  clu*étiens.  De  quoi  s'agis- 
soit-il  pour  eux?  de  dire  qu'ils  n'étoient  pas 
chrétiens,  de  donner  un  signe  de  respect 
aux  dieux  de  l'Empire;  ils  avoient  l'option 
du  renoncement  extérieur  à  leur  religion, 
ou  des  plus  horribles  supplices;  c'est  ce  qui  a 
été  démontré,  et,  s'il  en  falloit  une  nouvelle 


SUR   LES   MARTYRS.  345 

preuve,  je  la  trouverois  dans  Origène  (i): 
((  Les  chrétiens  sont  les  seuls  accusés  que 
»  les  magistrats  laisseroient  tranquilles,  s'ils 
))  vouloient  abjurer  leur  religion ,  ofirir  des 
»  sacrifices,  faire  les  sermens  accoutumés.  » 
Ainsi  j'ai  le  droit  de  présenter  ici  les  mar- 
tyrs du  christianisme  comme  des  victimes 
volontaires  et  magnanimes  de  leur  religion  : 
dès-lors  il  ne  s'agit  pas  de  leur  comparer  des 
païens,  des  Juifs,  des  MusuLmans ,  des  sec- 
taires, mourant  les  armes  à  la  main  pour  leur 
religion ,  ou  périssant  dans  des  massacres , 
ou  suppliciés  d'après  les  lois  dont  ik  ne  peu- 
vent éviter  les  rigueiurs.  Il  faudroit  me  citer 
des  idolâtres  mourant  par  choix  plutôt  que 
de  confesser  l'unité  de  Dieu ,  des  Juifs  re- 
fusant de  racheter  leurs  jours  par  un  acte 
extérieur  de  cluîstianisme ,  des  Musulmans 
refusant  de  sauver  leur  vie  par  une  abjura- 
tion simulée  de  Rlahomet,  des  sectaires  qui 
montent  sur  les  bûchers  plutôt  que  d'aban- 
donner leur  doctrine.  Je  demande  en  un 
mot  des  martyrs  comme  les  nôtres  qui,  pair 
réilcxion ,  par  un  choix  laissé  à  leur  volonté , 

(i)  Conïre  CcUc,  ii,  i3. 
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jMcfèrcnt  les  su[)pUces  les  plus  alTreux  au 
renoucement  à  leur  croyance.  Par  celle 
seule  observation  je  fais  disparoître  la  très- 
grande  majorité  des  prétendus  martyrs  des 
autres  religions. 

11  ne  reste  qu'un  petit  nombre  d'hommes 
bravant  la  mort,  la  souffrant  avec  courage 
pour  de  fausses  doctrines.  Messieurs,  que 
des  motifs  naturels,  tels  que  l'esprit  de  parti, 
l'orgueil ,  l'amour  de  la  gloire,  la  honte  d'un 
désaveu,  un  moment  d'enthousiasme,  puis- 
sent entraîner  a  la  mort  un  petit  nombre 
d'homnnîs,  dans  des  occasions  trcs-rarcs,  j'y 
consens.  Mais  une  quantilé  prodigieuse  de 
personnes  de  tous  les  états,  de  tous  les  âges^ 
de  tous  les  caractères,  pendant  trois  siècles 
entiers,  souffrant,  non  dans  les  accès  d'un 
enthousiasme  furieux,  mais  avec  tout  le 
sang-froid  de  la  réflexion  et  une  inaltérable 
patience;  souffrant,  non  une  mort  prompte 
et  facile,  mais  les  plus  effroyables  douleurs, 
au  milieu  des  tortures  les  plus  lentes  et  les 
plus  recherchées;  soutirant,  non-seulement 
avec  un  certain  courage,  mais  avec  sérénité, 
mais  avec  joie,  d'une  manière  si  merveil- 
leuse ,  si  persuasive ,  qu'elle  touche  les  païens 
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et  les  bourreaux,  les  attire  à  la  reli^on 
plus  efficacement,  qu'ils  n'en  sont  détour- 
nes par  la  crainte  des  supplices;  c^est  ce 
qu'on  ne  voit  que  dans  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ,  et  ce  qui  semble  surpasser  les  for- 
ces de  l'homme  et  supposer  un  secours 
divin.  On  admire  Socrate,  buvant  la  ciguë, 
pour  ne  pas  désobéir  à  des  lois  qui  le  con- 
damnent injustement  ;  Régulus ,  retournant 
à  Carthage,  où  l'attend  une  mort  cruelle; 
Epictèté ,  im})erturbable  sous  les  coups  d'un 
maître  barbare.  Que  si  ce  courage  sublime 
éclatoit  dans  un  grand  nombre  d'hommes, 
l'admiration  croîtroit  encore.  Mais, que  |)en- 
dant  trois  siècles  un  héroïsme  bien  plus  éton- 
nant anime  des  personnes  qui  devroient  en 
être  les  plus  éloignées  par  la  foiblesse  de 
l'âge,  la  timidité  du  sexe ,  les  habitudes  de  la 
condition,  des  femmes,  des  vieillards,  des 
enfans ,  des  personnes  de  toutes  les  classes 
de  la  société ,  alors  la  merveille  paroit  in- 
crovable,  elle  sort  des  lois  ordinaires  de  la 
nature;  et,  s'il  faut  y  croire,  on  est  forcé 
d  y  reconnoîtrc  un  miracle  dans  l'ordre  mo- 
ral. Je  me  dis  à  moi-même:  Si  le  Dieu  du 
ciel  et  de  la  ten*e,  qui  est  la  sainteté,  la 
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sagesse,  la  vérité  par  essence,  a  quelqu 
part  des  adorateurs  dont  il  agi'ée  les  Iiom- 
mages,  à  quels  traits  pourrois-je  les  distin- 
guer (i)?  Je  voudrois  qu'ils  fussent  les  plus 
vertueuï  de  tous  les  hommes,  époux  fidè- 
les ,  fils  tendres  et  respectueux ,  désintéressés , 
pleins  d'affection  pour  leurs  semblables,  amis 
généreux ,  d'une  probité  incorruptible;  voilà 
comme  veut  être  honoré  le  Dieu  de  toute 
sainteté!  Je  voudrois  que  ces  adorateurs, 
amis  de  l'ordre  public,  soumis  aux  lois,  pleins 
de  respect  pour  le  magistrat,  d'amour  pour 
la  patrie,  de  courage  dans  les  combats,  d'in- 
tégrité dans  les  tribunaux,  de  zèle  dans  tous 
les  emplois  publics,  se  montrassent  ainsi  de 
dignes  serviteurs  du  Dieu  de  l'ordre  et  de 
la  sagesse.  Je  voudrois  enfin  que  ces  adora- 
teurs, toujours  prêts  à  tout  sacrifier,  hon- 
neur, fortune,  réputation,  plutôt  que  le 
devoir,  n'eussent  povu:  règle  que  la  vérité, 
et  regardassent  comme  un  triomphe  d'en 
êti'e  les  victimes.  Je  ne  saclie  rien  de  com- 
parable à  de  tels  liommes.  Or  tels  ont  été 


(i)  Fleury,   Discourâ  ^ur  les  six  prciuicrs  siècles,  an 
cnmmrncemenf. 
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les  martyrs  chrétiens j  et,  si  à  Ces  traits  ou 
lie  doit  pas  reconnoître  les  adorateurs  du 
vrai  Dieu,  je  ue  sais  plus  ou  ils  sont  sur  la 
terre. 

*  N''oublioiis  pas  que  nous  descendons  de 
CCS  hcros  chrétiens,  et  que  nous  pouvons 
nous  écrier  avec  plus  de  raison  que  ce  pa- 
triarche de  l'ancienne  loi  :  Nous  sommes  les 
enfans  des  saints;  ils  nous  ont  précédés  dans 
la  carrière  ,  ils  nous  attendent  dans  le  séjour 
de  leur  {gloire:  combattons  comme  eux  pour 
triompher  comme  eux,  et  consolons  l'Eglise 
notre  mère  commune,  par  notre  devoûment 
à  sa  doctrine  et  à  ses  lois.  L'incrédulité  mo- 
derne passera  avec  ses  sophismes  et  sa  fausse 
tolérance  :  c'est  un  fléau  qui  laissera  long- 
temps après  lui  les  vestiges  de  ses  ravages; 
mais  espérons  qu'il  ne  restera  de  ce  nou- 
veau genre  de  persécutions  que  ce  qui  reste 
des  anciennes,  des  souvenirs  glorieux  à  l'E- 
glise qui  les  a  souffertes.  Que  sont  devenus 
ces  Romains  qui  la  persécutoient?  Ce  peu- 
ple qui  se  vantoit  d'être  le  peuple-roi  a  été 
livré  aux  nations  barbares;  cet  empire,  qui 
se  flattoit  d'être  éternel,  est  tombé.  Rome 
est  ensevelie  dans  ses  ruines  avec  ses  faux 
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dieux,  il  n'en  reste  plus  de  mémoire  que 
par  cette  autre  Rome  sortie  de  ses  cendres, 
i]ui,  étant  pare  et  sainte,  est  devenue  à  ja- 
mais le  centre  du  royaume  de  Jésus-Qu*ist. 


JÉSUS-CHRIST 

COB SIDÉRÉ 

COMME   LE  BIEINFAITEUR 

DU  GENRE  HUMAIN. 

Kqo  sum  Veritas  et  vita , 
Je  suis  la  vcritc  et  la  vie. 

AV.  saint  Jean  ^  chap,  xir,  f,  6. 


OuEL  langage,  Messleui's!  et  qiii  donc  a 
pu  sans  orgueil  le  faire  entendre  à  la  terre? 
quel  est  celui  qui  a  eu  le  droit  de  se  rendre 
ce  magnitique  témoignage,  qu'il  étoit  la  vé- 
rité et  la  vie,  et  d'élever  la  voix  au  milieu 
des  nations,  pour  leur  dire  en  parlant  de 
lui-même?  Avant  moi,  des  sages  ont  paru, 
qui  ont  brillé  par  leur  doctrine,  par  l'éclat 
de  leur  génie,  et  qui  ont  enseigné  aux  hom- 
mes d'utiles  vérités  ;  mais  leui*  esprit  n'étoît 
point  à  l'abri  de  toute  erreur,  et  trop  sou- 
vent ils  ont  abusé  de  leurs  lumières  pour 
accréditer  le  mensonge  :  c'est  moi  seul  qui 
possède  la  plénitude  de  la  science  véritable: 


552    JÉSUS-CHRIST  CONSIDÉRÉ  COMME 

je  SUIS  la  vérité,  Ego  sum  veritas ;  avant 
moi  des  amis  de  Fhumanité,  des  légîslateui*s 
habiles,  ont  bien  pu  travailler  à  policer  les 
peuples,  à  réformer  les  moeurs;  mais  com- 
bien leurs  efforts  n'ont  ils  pas  été  impuissans 
ou  bornés!  C'est  moi  qui  viens  répandre 
dans  les  cœurs  des  sentimens  nouveaux  et 
des  germes  de  vie,  qui  vont  produire  de 
toutes  parts  les  fruits  les  plus  aboudaiis 
comme  les  plus  salutaires  ;  je  suis  la  vie  : 
Ego  sum  vita. 

Encore  une  fois,  quel  est  celui  qui  a  pu 
sans  ostentation  tenir  un  pareil  langage,  se 
donner  ainsi  pour  la  lumière  et  le  réforma- 
teur du  monde?  Ce  personnage  extraordi- 
naire, vous  le  chercheriez  en  vain  dans  le 
portique  ou  le  lycée,  parmi  les  sages  de 
Rome  ou  d'Athènes;  l'antiquité  païenne  ne 
l'a  jamais  vu.  Des  lumières  mêlées  de  beau- 
coup d'erreurs ,  des  vices  à  côté  de  quelques 
vertus,  un  zèle  apparent  plutôt  que  réel 
pour  la  réforme  du  genre  humain ,  voilà  ce 
que  vous  trouverez  chez  les  anciens  sages 
du  paganisme. 

Si  vous  vous  transportez  chez  la  nation 
juive,  vous  verrez  à  sa  tête  son  législateur 

Moïse , 
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Moïse,  auteur  inspiré  d'une  loi  admirable 
sans  doute  ;  mais  il  fut  plutôt  la  lumière  et  le 
guide  d'un  peuple  que  de  tous  les  peuples; 
son  code  de  lois  ne  fut  pas  sans  quelques 
imperfections;  c'étoit  plutôt  une  ébauche 
qu'un  ouvrage  fini,  c'étoit  comme  Taurore 
du  soleil  de  vérité  qui  devoit  se  lever  enfin 
pour  dissiper  les  ténèbres  de  l'idolâtrie. 

]Non,  depuis  l'origne  des  choses  jusqu'à 
nous,  il  n'y  a  eu  qu'un  seul  personnage  qui 
eût  pu,  sans  faste  comme  sans  restriction, 
s'appeler,  pour  tous  les  temps  comme  poui' 
tous  les  peuples,  la  i^érité  et  la  vie;  et  ce  per- 
sonnage unique  dans  les  annales  du  monde, 
c'est.  Messieurs,  vous  prévenez  ma  pensée, 
le  libérateur  qu'attendoient  les  enfans  de 
Jacob,  que  les  prophètes  nommoient  le  Dé- 
siré des  nations  ;  c'est  le  pacificateur  du 
ciel  et  de  la  terre  cpii  parut  dans  la  Judée, 
sous  le  règne  d'Auguste,  lorsque,  le  tem- 
ple de  Janus  étant  fermé,  l'univei*s  étoit  en 
paix  ;  c'est  le  fondateur  divin  de  notre  reli- 
gion sainte  ;  c'est  Jésus.-Christ. 

Ace  nom  sacré,  l'enfer  a  frémi,  toutes  les 
passions  se  sont  déchaînées,  tous  les  |)euples 
se  sont  d'abord  soulevés;  ils  ont  dit  :  «  Re- 

IL  27) 
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»  jetons  loin  de  nous,  et  le  Christ,  et  ses 
y>  envoyés ,  et  le  joug  de  leurs  lois  :  »  Pro- 
jiciamus  d  nobis  jugum  ipsorum.  IVIais  ils- 
ont  parlé  en  vain  ;  celui  qui  habite  dans  les 
cieux  s'est  ri  de  leurs  projets;  Jésus-Christ 
a  triomphé  :  devant  lui  tout  genou  a  fléchi 
sur  la  terre.  Son  triomphe  a  fait  le  bonheur 
du  monde,  et  les  nations  qui  se  soulevoient 
contre  lui  ne  voyoient  pas  que ,  dans  leur 
aveugle  emportement,  elles  rejetoient  leur 
véritable  Sauveur. 

Mon  dessein,  aujourd'hui.  Messieurs,  ce 
seroit  de  vous  attaclier  à  Jésus-Christ  et  à  sa 
loi  par  des  liens  également  doux  et  puis- 
sans,  ceux  de  la  reconnoissance;  de  fortifier 
votre  croyance  en  hû,  en  vous  le  faisant  ai- 
mer, en  vous  montrant  combien  sa  religion 
est  digne  du  Dieu  de  bonté,  par  les  biens 
mêmes  dont  elle  a  été  la  source.  Pourquoi 
faut-il  que  trop  souvent  on  ait  étalé  avec 
complaisance  les  maux  dont  elle  est  devenue 
l'occasion  par  les  vices  des  hommes,  et  qu'on 
ait  jeté  un  voile  sur  les  biens  immenses  dont 
elle  a  été,  par  ses  maximes  et  son  esprit,  la 
cause  véritable?  Fissayons  d'éclairer  les  es- 
juîls  qui  pouii'oient  ici  être  prévenus,  et 
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d'attacher  tous  les  cqeurs  à  Jésus-Christ  par 
l'histoire  même  de  ses  bienfaits  ;  rappelons 
tout  ce  que  l'humanité  lui  doit  de  lumières 
et  de  vertus;  montrons  qu'il  a  été  la  vérité  et 
la  vi^;  la  vérité,  en  dissipant  les  erreurs  du 
monde  païen  ;  la  vie ,  en  y  répandant  un  es- 
prit tout  nouveau  qui  l'a  régénéré.  Tel  est 
le  plan  et  le  partage  de  ce  discours  sur  Jésus- 
Christ,  considéré  comme  le  bienfaiteur  du 
genre  humain. 

Aujourd'hui  qu'instruits  par  l'Evangile 
nous  avons  des  idées  si  hautes  et  si  pures  sur 
la  Divinité,  la  providence ,  le  vice  et  la  vertu, 
Iqs  récompences  et  les  châtimens  de  la  vie 
future ,  sur  l'ensemble  des  devoirs  que  nous 
avons  à  remplir  envers  le  Créateur,  envers 
nos  semblables,  envers  nous-mêmes;  au- 
jourd'hui que  siu*  tout  cela  les  vérités  les 
plus  sublimes  sont  devenues  populaires, 
qu'elles  entrent  dans  les  premières  instruc* 
tions  de  l'enfance,  qu'elles  passent  comme 
de  main  en  main  dans  les  familles ,  et  que 
nous  semblons  les  posséder  à  titre  d'héri- 
tage; nous  concevons  à  peine  la  profon- 
deur des  ténèbres  où  le  genre  humain  étoit 
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plongé  avant  que  Jésus -Christ  parût  sur 
la  ten^e.  jNous  sommes  tentés  de  croire  que 
les   peuples  ont  été  dans  tous   les  temps 
aussi  éclairés  que  nous  le  sommes  main- 
tenant; l'habitude  que  nous  avons  de  jouir 
des  bienfaits  du  christianisme  en   diminue 
le  prix  à  nos  yeux.  INous  regardons  comme 
l'ouvrage  de  l'homme  des  lumières  qui  lui 
viennent  d'une  révélation  divine,  et  la  haute 
idée  que  nous  aimons  à  nous  former   des 
forces  et  de   l'étendue  de  l'esprit  humain 
sert  de  voile  à  notre  ingratitude  envers  la 
religion.  Cependant  tous  les  monumens  de 
l'histoire  profane  s'accordent  avec  ceux  de 
l'histoire  sacrée ,  pour  attester  l'antique  igno- 
rance du  genre    humain,  et  la  Providence 
n'a ,  ce  semble ,  conservé ,  à  travers  les  ra- 
vages  du  temps  et  les  ruines  des  siècles, 
tant  de  chefs-d'œuvre  de  Rome  et  de  la 
Grèce,  que  pour  éterniser  les   égaremens 
de  l'homme  abandonné  à  lui-même.  11  faut 
donc  pour  un  moment  sortir  du  milieu  du 
monde  chrétien  où  nous  vivons,  et  remonter 
j)ar  la  pensée  à  ces  temps  reculés  qui  ont 
précédé  la  naissance  du  christianisme;  c'est 
alors  que  nous  verrons  claii'ement  comment 
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JésiLS-Christ  s'est  montré  la  vérité  en  dissi- 
pant les  erreurs  capitales  du  monde  païen. 

11  y  a  dix-huit  siècles ,  une  seule  nation, 
celle  des  Juifs ,  adoroit  le  seul  Dieu  véritable  ; 
mais,  obscure  alors  et  méprisée,  la  lumière 
qui  brilloit  sur  elle  étoit  comme  une  foible 
lueur  à  peine  aperçue  dans  des  ténèbres  im- 
menses; tout  le  reste  des  peuples  est  plongé 
dans  une  nuit  profonde;  le  monde  entier  est 
idolâtre.  Egaré  par  les  sens,  l'homme  s'arrête 
à  ce  qu'il  voit,  et  prostitue  aux  créatures 
l'hommage  qui  n'est  dû  qu'à  leur  auteur;  sa 
raison,  enivrée  des  vapeurs  du  mensonge, 
cliancelle  et  tombe  d'erreur  en  erreur;  il  se 
dégrade  jusqu'à  se  prosterner  devant  des 
dieux  qu'il  voit  ramper  sur  la  terre,  brou- 
ter dans  les  chamjis,  ou,  si  l'on  en  croit  le 
poète,  éclore  dans  les  jardins.  Poussant  en- 
core plus  loin  la  démence,  il  tremble  devant 
le  bois  ou  la  pierre  qu'a  façonné  son  ciseau  ; 
il  se  persuade  que  des  dieux  et  des  déesses  y 
capables  de  lui  être  propices  ou  funestes, 
liabitent  dans  les  statues,  dans  les  animaux, 
dans  les  plantes  qu'il  révère.  La  terre  n'est 
plus  qu'un  temple  d'idoles ,  et  l'homme  a  si 
profondément  oublié  qu'un  Dieu  l'avoit  feit, 
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qu'il  croit  lui-même  pouvoir  faire  des  dieux. 

Et  qu'on  ne  pense  pas  que  les  nations  po- 
licées et  savantes  aient  ici  quelque  avantage 
sur  les  nations  barbares.   U  faut  l'avouer^ 
à  la  honte  des  lettres  et  des  sciences  hu- 
maines, ni  la  sagesse  et  les  lois  si  vantées  de 
l'Egypte ,  ni  l'esprit  et  la  politesse  des  Grecs, 
ni  la  politique  et  la  gravité  des  Romains,  n'a- 
voient  échappé  à  la  contagion  universelle; 
l'affreuse  superstition  se  joue  de  toute  l'es- 
pèce humaine ,  elle  a  tout  enveloppé  dans 
son  ténébreux  empire.  Le  Persan  adore  l'as- 
tre qui  le  brûle  de  ses  feux,  l'Egypte  im- 
plore son  bœuf  Apis ,  Delphes  a  son  Apollon, 
Ephèse  sa  grande  Diane ,  Rome  son  Jupiter; 
et  c'est  précisément  dans  le  siècle  du  goût, 
du  bel  esprit  et  des  lumières,  que  cette  reine 
des  cités  élève  à  tous  les  dieux  de  la  terre 
ce  temple  fameux  ^ui  subsiste  encore  dans 
Rome  nouvelle,  et  où  la  croix  devoit  un 
jour  être  plantée ,  en  signe  des  victoires  du 
Christ  sur  les  idoles  des  nations. 

Encore  si  l'histoire  ou  le  culte  des  dieux 
avoit  été  capal3le  de  rendre  les  hommes  meil- 
leurs j  si  la  célébration  de  leurs  mystères  et 
de  leurs  fêtes  avoit  dû  éveiller  dans  les  âmes 
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lie  précieux  sentimens  d'humanité  et  de  ver- 
tus; si  FoD  étoit  sorti  de  leurs  temples  avec 
un  amour  plus  sincère  de  ses  devoirs  et  des 
mœurs  plus  pures  :  mais  non,  le  cœur,  dans 
le  délire  des  passions,  a  voit  peuplé  TOlympe 
de  dieux  infâmes  ou  cruels,  qu'on  n'a  do- 
roit  bien  souvent  que  par  des  cruautés  ou 
des  infamies.  Quels  dieux  qu'un  Jupiter  in- 
cestueux, un  Mars  sanguinaire,  un  Baccbus 
dissolu ,  une  Vénus  prostituée  !  Les  poètes 
ont  célébré  leurs  querelles,  leurs  amours, 
leurs  jalouses  fureurs.  Chez  les  anciens,  les 
Ikcchanales,  les  Satiu*nales,  les  Lupercales, 
souvent  aussi  les  jeux  du  cirque  et  du  théâ- 
tre, qu'étoient-ils  autre  cliose  que  des  excès 
de  débauche  ou  de  barbarie ,  en  Thouneur 
des  dieux?  Qui  oseroit  raconter  ce  qui  se 
commettoit  dans  les  temples  de  Junon,  d'A- 
donis ,  de  Priape ,  de  Cibèle ,  dans  les  fêtes  de 
Flore  qu'on  n'ose  célébrer  devant  Caton?  Je 
ne  dois  souiller  ni  ma  langue  ni  vos  oreilles 
du  récit  de  ces  monstrueux  égaremens. 

Sans  doute  la  connoissance  d'un  Dieu, 
auteur  de  toutes  choses,  d'iine  providence 
qui  pi'ésidoit  aux  destinées  humaines,  d'une 
vie  futm^ç  avec  des  récompenses  et  des  chà*- 
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la  philosophie  et  de  la  sagesse  humaine.  H 
est  reconnu  que,  dans  l'antiquité  païenne, 
aucune  école  particulière  ne  posséda  la  vé- 
rité tout  entière ,  et  que  toutes  avoient  pour 
maxime  de  respecter  au  dehors  les  cultes 
établis  et  les  superstitions  populaires.  Quels 
philosophes  auroient  d'ailleurs  voulu  ten- 
ter la  réforme  véritable  de  la  rehgion  j  des 
moeurs,  des  usages  des  peuples,  aux  dépens 
de  leur  repos  ou  de  leur  vie?  11  faudi'oit  ici 
un  sage  plus  habile,  plus  clairvoyant  que 
les  plus  beaux  génies  de  Rome  et  d'Athè- 
nes, assez  puissant  sur  les  esprits  et  sur  les 
cœurs  pour  triompher  des  erreurs  et  des  vi- 
ces, pour  faire  prévaloir  la  vérité  et  en  faire 
suivre  les  pures  et  sévères  leçons.  Or  ce  per- 
sonnage extraordinaire,  dont. le  plus  sub- 
lime des  philosophes  grecs  avoit  comme  senti 
le  besoin ,  et  qu'il  sembloit  appeler  par  ses 
vœux,  ce  personnage  divin  devra  descendre 
du  ciel,  car  la  terre  ne  sauroit  le  donner 
aux  hommes. 

Josus-Christ  paroît  enfin ,  et  le  chaos  du 
monde  moral  va  se  dissiper;  lui-même  il 
évangélise  les  peuples  de  la  Judée  ;  il  s'as- 
socie quelques  disciples  dont  il  supporte  la 


IjE  bien paiteur  du  genre  humain.    363 

j^rossièreté ,  et  dont  il  éclaire  l'ignorance  avec 
une  bonté  sans  bornes.  U  leur  dit:  ce  Allez, 
»  enseignez  les  nations.  »  Fidèles  à  la  voix 
de  leur  maître,  ils  se  partagent  les  différen- 
tes contrées  du  monde ,  et  la  parole  de  la  vé- 
rité va  retentir  depuis  Jérusalem  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre.  Un  nouvel  ordre  de 
choses  commence.  Ces  vérités  capitales  dont 
les  conséquences  sont  infinies,  qui  sont 
le  solide  fondement  de  toute  morale  et  de 
toute  vertu,  sont  enfin  pleinement  annon- 
cées aux  peuples.  La  doctrine  d'un  seul  EKeu, 
d'une  providence,  d'une  vie  à  venir,  sort 
toute  brillante  et  toute  pure  du  milieu  des 
ténèbres  qui  Tavoient  obscurcie.  C  est  sur- 
tout touchant  la  vie  future  que  Jésus-Christ 
fait  briller  la  vérité  dans  tout  son  éclat; 
tous  ses  discours  sont  empreints  de  cette 
croyance;  c'est  sur  elle  que  porte  toute  sa 
loi;  c'est  dans  la  crainte  des  châtimens  et 
l'espoir  des  récompenses  de  l'avenir,  qu'il 
place  le  frçin  du  vice  et  l'aiguillon  de  la 
vertu.  Un  Dieu  qui  interroge  les  conscien- 
ces, qui  doit  récompenser  tout  ce  qui  est 
bien,  et  punir  tout  ce  qui  est  mal,  qui 
promet  a  la  vertu  des  b^ens  immenses,  au 
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malheur  d'incfl'ables  consolations,  quelle 
doctrine!  qu'elle  est  puissante!  qu'elle  est 
féconde!  et  une  fois  qu'elle  sera  gravée  dans 
l'esprit  des  peuples  avec  toute  sa  force  et 
toute  sa  pureté,  que  ne  peut -elle  pas  pour 
changer  la  face  du  monde? 

]Non,  Messieurs,  Jésus -Christ  n'est  pas 
un  de  ces  sages  qui  ne  fondent  une  école 
nouvelle  que  pour  un  petit  nombre  de  dis- 
ciples; il  est  envoyé  pour  tous.  Combien 
n'étoit-il  pas  digne  de  celui  qui  fait  luire  son 
soleil  pour  le  pauvre  comme  pour  le  riche, 
pour  l'ignorant  comme  pour  le  savant,  de 
donner  à  la  terre  une  religion  dont  l'en- 
seignement embrassât  ce  qui  a  toujours  fait 
la  plus  grande  partie  du  genre  humain, 
je  veux  dire  les  ignorans,  les  pauvres,  les 
malheureux?  Que  Socrate,  s'éloignant  des 
sophistes  de  son  temps,  se  soit  rapproché 
de  la  véritable  sagesse,  celle  qui  apprend  à 
bien  vivre  ;  qu'Aristote  ait  établi  sur  la  mo- 
rale de  très-belles  sentences, que  Cicéron  ait 
écrit  un  beau  traité  sur  les  devoii^s ,  toutes 
ces  doctes  leçons,  d'ailleurs  très-imparfai- . 
tes,  tous  ces  livres  n'arriveront  pas  jusqu'à 
la  multitude.  C'e^  Jésus  •Christ  qui,  dans 
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sa  familiarité  suWime,  s'abaisse  jusqu'à  elle 
par  lui  ou  par  ses  disciples.  Leur  immense 
cliarité  ne  distingue  ni  Grec,  ni  barbare,  ni 
maître,  ni  esclave;  dans  tous  les  hommes  ils 
voient  des  frères  qu'il  faut  éclairer  :  par  eux 
la  plus  haute  sagesse  se  répand  dans  tous 
les  rangs  et  dans  toutes  les  conditions,  elle 
descend  jusqu'à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
obscur  et  de  plus  ignoré;  la  vérité  devient 
populaire.    Chose  mei-veilleuse !   autrefois^ 
sans  lumières  certaines,  sans  dogmes  arrê- 
tés, la  philosophie  païenne  flottoit  à  tout 
vent  de  doctrine;  elle  hésitoit  sur  les  points 
les  plus  fondamentaux  :  eh  bien  !   aujour- 
d'hui  le   peuple   lui-même  est   éclairé   et 
ferme  là  où  les  philosophes  ne  répondoient 
qu'en  tremblant;  ce  que  ces  sages  ont  ignoré, 
le  peuple  le  sait  maintenant.  Interrogez  dans 
une  nation  chrétienne  le  plus  simple  villageois 
sur  Dieu,  sur  la  vie  future,  sur  les  devoirs, 
sur  tous  les  points  de  la  morale,  et  vous  le  trou- 
verez plus  instruit  que  ne  l'étoient  tous  les 
sages  de  la  Grèce  ensemble.  Oui,  le  pasteur 
de  village ,  avec  ses  instructions  familières , 
lait  plus  de  vrais  sages,  que  n'en  put  faire 
Platon  avec  la  pompe  de  ses  discours;  et 
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voilà  ce  qui  a  fait  dire  à  Fauteur  d'une  pré- 
face célèbre  :  ((  A  la  faveur  des  lumières  que 
»  la  religion  chrétienne  a  répandues,  le  peu- 
»  pie  même  est  plus  ferme  et  plus  décidé  sur 
7>  un  grand  nombre  de  questions  intére»- 
»  santés  que  ne  l'ont  été  toutes  les  sectes  de 
y>  philosoplies.  »  Tel  est  donc  l'inapprécia- 
ble avantage  de  la  doctrine  évangélique  j  elle 
embrasse  toutes  les  classes  du  peuple,  uou 
potu-  les  corrompre,  mais  pour  les  éclairer 
sur  leurs  devoii*s,  faite  également  et  pour  les 
esprits  les  plus  simples  et  poiu*  les  esprits  les 
plus  élevés.  C'est  le  soleil  du  monde  intelli- 
gent, semblable  au  soleil  visible  qui  anime 
toute  la  nature ,  et  qui  éclaire  lliumble  val- 
lée comme  la  cime  des  montagnes. 

Je  l'avoue,  Messieiu^,  à  la  vue  de  tant  de 
vérités  précieuses  répandues  par  l'Evangile 
au  milieu  des  peuples,  je  ne  conçois  rien 
aux  attaques  si  violentes  que  lui  ont  livrées 
tant  d'écrivains  de  nos  jours.  Peut-on  s'em- 
pêcher de  voir  dans  eux  les  plus  inconsidé- 
rés et  les  plus  iniprévoyans  des  hommes,  et 
ne  peut-on  pas  dire  à  ceux  qui  voudroient 
encore  marcher  sur  leurs  traces  :  En  travail- 
lant avec  tant  d  ardeur  à  ruiner  le  christia- 
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nisme,  à  détruire  sa  croyance  et  son  culte, 
que  prétendez-vous?  Auriez-vous  rêvé  une 
société  sans  religion ,  sans  culte  public?  Mais 
en  vérité,  une  telle  prétention  est  si  folle, 
elle  est  si  bien  démentie  par  Fhistoii^  de 
tous  les  peuples,  elle  supposeroit  une  igno- 
rance si  profonde  du  cœur  humain,  que 
je  ne  puis  vous  prêter  une  telle  pensée.  Me 
parlerez -vous  de  loi  naturelle,  de  ce  qu'il 
vous  plaît  d'appeler  la  religion  de  Socrate  et 
de  Marc  Aurèle?  Mais  ne  sentez -vous  pas 
que  ce  sont  là  des  discours  en  l'air?  Trouvez- 
moi  sur  la  terre  un  seul  peuple  civilisé  qui  se 
soit  borné  à  votre  pur  naturalisme?  il  n'en 
est  pas  un  qui  ne  se  soit  appuyé  sur  une  ré- 
vélation ou  fausse  ou  véritable,  pas  un  qui 
se  soit  fixé  dans  le  pur  déisme,  pas  un  qui 
n'ait  senti  le  besoin  d'un  culte  extérieur  et 
public.  Ce  n'est  pas  connoître  le  peuple  que 
de  s'imaginer  qu'il  pourroit  se  borner  à  des 
idées  spéculatives  de  religion.  En  lui  arra- 
chant le  christianisme,  qu'avez -vous  à  lui 
proposer?  Vous  le  laissez  dans  l'incertitude, 
vous  le  jetez  dans  le  vague  des  0])inions ,  dans 
une  sorte  d'athéisme  pratique  qui  scroit  pour 
lui  la  ruine  de  toute  vertu,  et  d'où  il  fini- 
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roit  par  se  précipiter  de  lui-même  dans  des 
superstitions  non  moins  grossières  peut-être 
que  celles  du  paganisme.  Revenons  donc, 
revenons  à  celui  qui  possède  seul  la  science 
véritable.  Avant  lui,  le  monde  païen  n'avoit 
ni  le  moyen  ni  l'espoir  de  sortir  de  ses  té- 
nèbres; Jésus -Christ  a  donc  été  pour  les 
hommes  la  limùère  et  la  vérité.  J'ajoute  qu'il 
a  été  aussi  le  réformateur  du  monde  en  y  ré- 
pandant un  esprit  de  vie  toute  nouvelle,  en 
sorte  qu'il  a  pu  dire  :  Je  suis  la  vie  :  Ego  sum 
vita. 

Si  au  lieu  de  se  contenter  d'un  coup-d'œil 
vague  et  rapide  sur  les  nations  païennes  et  sur 
les  nations  chrétiennes ,  nous  voulons  les  rap- 
))rochcr  et  les  comparer  sérieusement,  pour 
en  voir  la  différence,  nous  sentirons  de  plus 
en  plus  combien  Jésus-Christ  a  été  le  bienfai- 
teur du  genre  humain  en  répandant  comme 
ufic  vie  nouvelle  dans  le  monde  social,  en 
exerçant  la  plus  salutaire  influence,  soit  sur 
la  société  civile  en  général,  soit  sur  la  société 
domestique  on  particulier,  soit  plus  spéciale- 
men  t  sur  les  classes  si  nombreuses  cliez  tous  les 
jïcuples,  celles  des  pauvres  et  des  malheureux . 

Je 


LE  BIENFAITEUR  DV  GENRE  HUMAIN.     56g 

Je  dis  d'abord  mfluence  de  l'Evangile 
sur  la  société  civile.  Que  de  desordres,  que 
d'excès,  quelle  barbarie  ne  prësentoit  pas  le 
monde  social  sous  l'ancien  paj^anisme!  quelle 
barbarie  dans  le  culte  public  !  Une  coutume 
qui  a  fait  partie  de  la  religion  de  tous  les 
peuples  de  la  terre,  c'est  celle  d'immoler 
aux  dieux  des  victimes  humaines;  l'histoire 
atteste  que  tous  les  peuples  se  sont  plus  ou 
moins  souillés  de  ces  superstitieuses  cruau- 
tés. Quelle  barbarie  dans  les  jeux  et  les  fêtes 
publiques!  Est-il  rien  de  plus  révoltant  que 
ces  combats  de  gladiateui^  si  multipliés  chez 
le  peuple  romain ,  qui  se  regardoit  comme 
le  plus  policé  de  l'univers ,  combats  dans  les- 
cpiels  on  voyoit  tant  de  milliers  d'hommes 
s'entr'égorger  pour  le  plaisir  des  spectateurs? 
Quelle  barbarie  dans  les  guerres  !  trop  sou- 
vent c'étoicnt  des  guerres  d'extermination 
où  tout  iinissoit  par  la  destruction  des  cités, 
parle  massacre  des  habitans  et  par  l'esclavage. 
Quelle  barbarie  dans  la  législation  relative 
à  une  si  grande  partie  de  l'espèce  humaine, 
celle  des  esclaves!  elle  labsoit  aux  maîtres  la 
liberté  de  se  jouer  de  leur  vie  comme  de 
celle  des  plus  vils  animaux.  Quelle  barbarie 

II.  24 
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par  rapport  à  la  succession  au  trône!  l'histoire 
nous  apprend  que  presque  toujours  le  palais 
des  rois  n'étoit  qu'un  théâtre  de  carnage. 

Or  il  n'est  pas  un  de  ces  fléaux  qui  n'ait 
été  ou  détruit  ou  adouci  chez  les  peuples 
divers ,  à  mesure  que  le  christianisme  s'y  est 
établi.  11  est  vrai,  Messieurs,  on  ne  trouve 
dans  l'Evangile  ni  un  traité  politique  sur  la 
meilleure  forme  de  gouvernement,  ni  un 
code  de  lois  civiles ,  ni  des  règles  précises  sur 
l'administration  des  Etats;,  mais  on  y  trouve 
quelque  chose  de  bien  plus  précieux  encore, 
fait  pour  tous  les  temps,  pour  tous  les  gou- 
vernemens,  pour  tous  les  peuples.  L'Evan- 
gile consacre  les  maximes  qui  servent  de 
fondement  à  toutes  les  sociétés  humaines. 
Pour  rendre  l'autorité  plus  inviolable,  il  lui 
donne  une  origine  sacrée  et  la  fait  dériver 
de  la  Divinité  même.  Pour  mieux  assurer  la 
soumission  des  peuples,  il  la  présente,  non 
comme  le  fruit  de  la  crainte,  mais  comme 
un  devoir  de  conscience.  S'il  commande  de 
rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  il  com- 
mande aussi  de  rendre  à  César  ce  qui  est  à 
César.  Le  respect  qu'il  imprime  pour  la  ma- 
jesté des  rois  est  tel,  que  TertuUien  ne  crai- 
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gnoit  pas  de  l'appeler  énergiquement  la  re^ 
ligion  de  la  seconde  majesté,  langage  Lien 
différent  de  celui  de  ces  doctrines  séditieuses 
qui  ne  flattent  la  multitude  que  pour  l'éga- 
rer, et  lui  parlent  sans  cesse  de  ses  droits 
pour  lui  faire  mieux  oublier  ses  devoirs.  Tou- 
tefois, pour  contenir  la  richesse  et  la  puis- 
sance dans  les  bornes  de  la  justice ,  pour  en 
prévenir  les  excès,  le  christianisme  abaisse 
toutes  les  conditions  et  tous  les  rangs  devant 
celui  qui  s'appelle  le  Roi  des  rois  et  le  Sei- 
gneur des  seigneurs,  ramène  les  hommes 
de  toutes  les  classes  à  leur  (in  comme  à  leur 
origine  commune ,  et  leur  rappelle  que  c'est 
sans  acception  de  personnes  que  le  même 
Dieu  les  jugera  tous.  Nos  livres  saints  ne  res- 
pirent que  paix,  que  pardon  des  offenses, 
que  modération  dans  les  désirs,  que  mépris 
de  toute  célébrité  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
la  vertu,  que  vigilance  contre  ces  passions  di- 
vinisées en  quelque  sorte  dans  le  paganisme, 
l'orgueil,  la  cupidité,  la  volupté,  source  em- 
poisonnée de  tous  les  désordres  qui  ont  dé- 
solé les  empires  comme  les  familles.  Dans 
la  doctrine  évangélique,  tout  porte  sur 
l'amour  de  E^eu  et  des  hommes.  Enfin  elle 
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est  annoncée  aux  peuples  idolâtres ,  elle  leur 
est  présentée  avec  des  promesses  magnifi- 
ques pour  ses  fidèles  sectateurs  comme  avec 
des  menaces  effrayantes  pour  les  cœurs  re- 
belles; or,  à  mesure  qu'elle  acquiert  de  l'em- 
pire sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs,  une 
heureuse  révolution  s'opère  dans  les  senti- 
mens,  dans  les  habitudes,  dans  la  religion 
et  les  lois.  On  voit  cesser  ces  sacrifices  hu- 
mains qui  étoient  un  outrage  pour  le  Dieu 
débouté  comme  pour  la  nature;  les  hom- 
mes se  dépouillent  de  leur  férocité;  les  gou- 
vernemens  sont  plus  justes  et  plus  doux,  les 
peuples  plus  soumis  et  les  révolutions  moins 
fréquentes;  les  vainqueurs  se  montrent  plus 
humains  et  plus  généreux;  les  guerres  d'ex- 
termination disparoissent  ou  du  moins  de- 
viennent plus  rares.Les  païens,  d'après  leurs 
lois,  n'étoient  pas  obUgés  de  voir  des  hom- 
mes dans  leurs  esclaves;  l'Evangile  ordonne 
aux  chrétiens  d'y  voir  des  frères  :  aussi  la 
charité  évangélique  tempère  d'abord,  affoi- 
bUt  insensiblement,  et  finit  par  briser  chez 
les  peuples  qu'il  régénère  ce  joug  humiliant 
et  cruel  qui  pesoit  sur  une  si  grande  partie 
de  l'espèce  humaine. 
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Lorsque  les  barbares  du  Nord  fondèrent 
des  débris  de  l'empire  romain  nos  monar- 
chies européennes ,  l'Evangile  adoucit  leurs 
mœurs  et  les  civilisa.  Le  servage  qui  s'éta- 
blit alors  chez  nos  pères  fut  très-éloigné  de 
la  barbarie  de  l'esclavage  de  Sparte  ou  de 
Rome;  même  il  alla  toujours  en  s'afibiblis- 
sant ,  et  c'est  en  particulier  à  l'heiu*eux  as- 
cendant d'un  pontife  romain,  Alexandre  111, 
que  fut  dû,  et  Voltaire  lui-même  en  a  fait 
la  remarque ,  l'afiranchissement  de  toutes  les 
classes  du  peuple.  Telle  est  donc  la  gloire  du 
christianisme;  s'il  n'a  pas  détruit  tous  les 
fléaux  de  l'humanité,  il  les  a  tous  adoucis, 
et  il  a  trouvé  le  secret  de  donner  tout  à  la 
fois  plus  de  liberté  aux  peuples  et  plus  de 
stabilité  aux  gouvernemens.  Voilà  bien  ce 
qu'a  reconnu  en  particulier  l'auteur  de  l'-E^- 
prit  des  lois,  quand  il  a  dit  que,  «  si  l'on 
y>  vouloit  se  mettre  devant  les  yeux  les  mas- 
»  sacres  continuels  des  rois  et  des  chefs  grecs 
))  et  romains,  la  destruction  des  peuples  et 
»  des  villes  par  ces  mêmes  chefs,  les  rava- 
»  ges  de  Timiu*  et  de  Gengiskan  qui  ont  dé- 
»  vaste  l'Asie ,  on  trouveroit  que  l'on  doit 
»  au  cliristianisme  dans  le  gouvernement 
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y>  un  certain  droit  politique,  dans  la  guerre 
»  un  certain  droit  des  gens,  que  la  nature 
»  humaine  ne  sauroit  assez  reconnoître.  » 

Que  si  ses  ennemis  vouloient  en  quelque 
sorte  user  ici  de  récrimination ,  et  se  préva- 
loir contre  lui  des  divisions,  des  excès,  des 
guerres  dont  il  a  été  le  prétexte,  je  ne  dls- 
cutcrois  pas  en  détail  ces  accusations ,  qui 
feront  un  jour  la  matière  d'un  discours 
particulier;  je  me  bomerois  à  quelques  ré- 
flexions qui,  pour  être  générales,  n'en  sont 
pas  moins  décisives.  Je  vous  le  demande. 
Messieurs,  est-il  un  vice  que  l'Evangile  ne 
condamne,  un  excès  qu'il  ne  réprouve,  une 
vertu  qu'il  ne  commande,  une  perfection 
qu'il  ne  conseille  et  qu'il  n'inspire?  et  pour- 
quoi donc  lui  imputer  ce  qui  n'est  jamais  la 
suite,  mais  la  violation  même  de  ses  maxi- 
mes? Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  abusé  des 
lois ,  de  la  justice ,  de  la  puissance ,  pour  op- 
primer? Faudra -t-il  pour  cela  qu'il  n'y  ait 
parmi  nous  ni  codes,  ni  tribunaux,  ni  gou- 
vernement? Combien  de  fois  n'a -t- on  pas 
abusé  des  sciences  et  des  lettres  pour  répan- 
dre des  doctrines  subversives  de  l'ordre  so- 
cial?  Faudra -t-il  pour  cela  qu'il  n'y  ait  ni 
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lettrés,  ni  savaiis?  La  société  civile  a  fait 
éclore  des  désordres  portés  jusqu'au  plus  , 
monstrueux  raffinement  :  faudra -t- il  pour 
cela  nous  ramener  à  l'état  sauvage?  On  nous 
dit  bien  ce  qu'un  peuple  devient  quelque- 
fois par  l'abus  de  la  religion  ;  mais  on  ne  dit 
pas  ce  qu'il  deviendroit,  s'il  étoit  privé  de 
la  religion;  et  certes  nous  sommes  à  plain- 
dre, si  nous  l'avons  si  tôt  oublié.  11  ne  sc- 
roit  pas  difficile  de  faire  voir  que ,  si  les  sen- 
timens  religieux  venoient  à  s'éteindre,  les 
mœurs  et  les  lois  manqueroient  de  leur  plus 
ferme  soutien ,  qu'on  ne  pourroit  plus  con- 
tenir les  peuples  que  par  la  force,  par  la  ter- 
reur, par  toutes  les  mesures  violentes  des 
gouvernemens  despotiques,  et  que ,  si  l'Eu- 
rope perdoit  le  christianisme,  elle  perdroit 
avec  lui  la  civilisation  et  la  liberté,  pour  re- 
tomber dans  la  barbarie.  Laissons  donc  aux 
esprits  irréfléchis  et  téméraires  leurs  vaines 
déclamations,  et  disons,  avec  le  même  auteur 
de  l'Esprit  des  lois^  que  a  c'est  très-mal 
))  raisonner  contre  la  religion  que  de  faire 
))  dans  un  livre  l'énumération  des  maux 
))  qu'elle  a  occasionnés,  si  l'on  ne  fait  aussi 
»  celle  des  biens  qu'elle  a  faits.  Si  je  voulois^ 
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))  ajoute-t-il,  dire  tous  les  maux  qu'ont  faits 
))  les  républiques,  les  monarchies,  les  lois 
5)  civiles ,  je  dirois  des  choses  effroyables.  » 

'  J'ai  dit  en  second  lieu  influence  du  chris- 
tianisme  sur  la  société  domestique.  Oui,  si 
nous  pénétrons  dans  la  famille  pour  consi- 
dérer ce  qui  regarde  le  père,  les  enfans,  les 
époux,  quel  nouveau  sentiment  de  recon- 
noissance  la  religion  ne  doit -elle  pas  nous 
inspii'er  ! 

Chez  les  peuples  les  plus  civilisés  du  pa- 
ganisme ,  la  religion  étoit  si  favorable  aux 
penchans  désordonnés  ,  si  peu  réprimante , 
que,  pour  maintenir  la  subordination  et  la 
paix  domestique  ,*  la  loi  portoit  le  pouvoir 
paternel  jusqu'à  l'excès,  et  l'armoit  de  ce 
glaive  vengeur  qui  ne  doit  reposer  que  dans 
les  mains  dépositaires  de  la  puissance  pu- 
blique. La  religion  a  rendu  plus  sacré,  plus 
profond  le  sentiment  de  la  piété  filiale  ;  elle 
a  remplacé  la  crainte  par  la  persuasion.  Dès- 
lors,  sans  cesser  d'être  ferme  et  vigilante, 
l'autorité  paternelle  a  perdu  ce  qu'elle  avoit 
de  farouche ,  et  chez  nous  les  pères  ne  sont 
pas  des  Brutus.  La  mère  chrétienne  n'a  pas 
la  dure  fierté  de  celles  de  Lacédémone  j  mais, 
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forte  sans  cesser  d'être  tendre,  d'un  côté 
elle  sauroit,  comme  la  mère  de  saint  Louis, 
armer  le  bras  de  son  fils  contre  l'ennemi , 
et  de  Tautre  lui  dire  comme  elle  :  (C  J'aime- 
»  rois  mieux  vous  voir  mort  que  souillé  d'un 
))  seiJ  crime.  )) 

Chez  les  peuples  même  les  plus  vantés ,  tek 
que  les  Grecs  et  les  Romains,  l'exposition  y 
le  meiu^tre  des  enfans  nouveau-nés,  étoient 
autorisés  ou  même  commandés  par  les  lois 
dans  certains  cas  prévus  et  déterminés.  La 
religion ,  comme  une  mère  tendre ,  a  couvert 
de  sa  protection  ces  créatures  innocentes, 
et  a  fait  voir  une  barbarie ,  un  crime  énorme 
là  oii  de  très -graves  législateurs  de  l'anti- 
quité ne  voyoicut  qu'une  mesure  politique- 
Avant  le  chi'istianisme ,  la  polygamie  et  le 
divorce  ptoient  assez  généralement  autorisés 
par  l'usage,  usage  néanmoins  qui  est  une 
source  de  rivalités  sanglantes,  qui  affoiblit, 
en  les  partageant,  les  affections  de  l'époux , 
et  ne  laisse  voir  bien  souvent  que  des  épouses 
opprimées.  Jésus-Christ  vient,  qui  rappelle 
le  mariage  à  son  unité  primitive,  et  qui ,  af- 
fermissant le  lien  conjugal,  détruit  ce  qui 
contribue  davantage  à  la  tyrannie  de  l'époux 
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et  à  ravilllsement  de  la  femme.  Pour  celle- 
ci,  le  joug  de  la  soumission  n'est  pas  brisé, 
mais  il  est  adouci;  elle  est  la  compagne  de 
l'homme,  et  non  pas  son  esclave.  11  est  in- 
contestable. Messieurs,  qu'il  n'est  pas  de  re- 
ligion sur  la  terre  qui  ait,  autant  que  le  chris- 
tianisme, protégé  la  femme,  adouci  son 
sort,  et  lui  ait  donné  dans  la  famille  autant 
de  droits  et  de  dignité.  Ainsi  le  christia- 
nisme a  rendu  meilleure  la  condition  d'une 
moitié  de  l'espèce  humaine;  et,  à  ce  sujet, 
je  ne  puis  m'empêcher  de  le  faire  observer 
en  passant,  la  femme  clirétienne  qui  dé- 
serte sa  religion  et  qui  la  blasphème,  mé- 
connoit,  sans  y  penser,  son  plus  grand 
bienfaiteur,  et  a  le  mallieur  de  joindre  à 
la  désertion  une  véritable  ingratitude. 

J'ai  dit  en  troisième  lieu  influence  spé- 
ciale de  l'Evangile  sur  les  classes  si  nom- 
breuses de  toute  société,  celles  des  pauvres 
et  des  malheureux.  C'est  bien  ici  plus  que 
jamais  son  véritable  triomphe.  Les  Grecs  et 
les  Romains  ont  brillé  sur  la  terre  par  les  let- 
tres ,  les  arts ,  la  guerre ,  la  politicpie  et  leur 
civilisation  très -avancée.  «  Leur  sagesse  et 
))  leur  prévoyance,  a  dit  Fleiu^,  dont  je  vais 
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y>  répéter  les  propres  expressions,  alloient 
))  bien  jusqu'à  bannir  la  &inéantise  et  les 
))  mendians  valides  ;  mais  on  ne  voit  pas 
))  chez  eux  d'ordre  public  pour  prendre  soin 
))  des  misérables  qui  ne  pouvoient  rendre 
»  aucun  service.  »  Voyez ,  au  conti'aire , 
comme,  de  tous  les  genres  de  besoin  et  d'in- 
fortune, il  n'en  est  pas  un  seid  qui  ait 
échappé  a  la  tendre  sollicitude  de  l'Eglise 
chrétienne.  L'histoire  nous  apprend  com- 
bien cet  esprit  de  charité  l'anima  dès  son 
origine ,  éclata  même  au  milieu  des  persé- 
cutions ,  se  perpétua  d'âge  en  âge ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  il  pût  se  déployer  tout  entier  dans 
cette  multitude  innombrable  d'asiles  pré- 
parés par  lui  à  l'indigence  et  au  malheur, 
et  dont  le  monde  entier  est  couvert  encore. 
Je  crois  devoir  faire  remarquer  à  la  gloire 
de  ce  sexe  plus  compatissant,  et  qui  se  dé- 
voue avec  tant  de  courage  au  soulagement 
de  l'humanité  souffrante,  que  la  première 
personne  citée  dans  les  annales  chrétiennes 
comme  fondatrice  d'un  asile  public  pour  les 
pauvres ,  et,  si  je  puis  l'appeler  par  son  nom 
même,  d'un  hôpital,  c'est  Fabiola,  dame  ro- 
maine du  quatrième  siècle. 
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Quel  bien  a  pu  faire  la  religion  à  Fliuma- 
nitë,  qu'elle  n'ait  pas  fait  réellement?  et, 
dans  nos  temps  modernes,  que  de  merveil- 
les opérées  par  elle  !  C'est  la  religion  <jui  a 
recueilli  une  multitude  d'enfans  délaissés,  et 
qui  a  eu  pour  eux  des  entrailles  que  n'ont 
pas  eues  leurs  mères  dénaturées;  c'est  la  re- 
ligion qui  réunit  les  enfans  des  classes  les 
plus  inférieures ,  et  qui ,  sans  bruit  et  sans 
faste,  leur  fait  enseigner  gratuitement  les 
premiers  élémens  des  connoissances  humai- 
nes avec  ceux  de  la  morale  la  plus  pure; 
c'est  la  religion  qui  verse  la  pitié  avec  le 
noble  courage  dans  le  cœur  de  ces  fiUes  de 
la  Charité ,  de  ces  anges  consolateurs ,  prêts 
à  voler  partout  où  le  cri  du  malheur  les  ap- 
pelle. Qui  donc  a  bâti  siu'  des  montagnes 
de  neiges  éternelles  ces  retraites  liospita- 
lières  auxquelles  le  voyageiu'  égaré  a  dû  si 
souvent  la  conservation  de  ses  jours?  c'est 
le  cluîstianisme.  Qui  donc  avoit  inspiré  à 
des  hommes  généreux  le  dessein  d'aller  sur 
des  plages  brûlantes  et  barbares  se  présen- 
ter comme  les  libérateurs  de  leurs  frères 
captifs?  c'est  le  christianisme.  Encore  au- 
jourd'hui quelle  est  l'ame  secrète  de  ces  as- 
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sociations  qui  visitent  les  asiles  de  la  mi- 
sère, descendent  dans  les  cachots,  instruisent 
l'ignorance,  et  semblent  avoir  des  consola- 
tions pour  toutes  les  douleurs,  et  des  ser- 
vices pour  tous  les  besoins?  c'est  toujours  le 
christianisme.  C'est  à  lui  enfin  qu'est  due 
la  gloire  incomparable  d'avoir,  dans  le  Nou- 
veau-Monde, humanisé,  éclairé ,  civilisé  des 
peuplades  sauvages  et  fondé  ces  républiques 
chrétiennes  qui,  par  l'innocence  des  mœurs, 
la  sagesse  des  lois,  le  bonheur  domestique 
et  civil,  surpassoient  autant  la  république 
de  Sparte  que  l'Evangile  surpasse  le  paga- 
nisme. Ayons  donc  la  bonne  foi  d'avouer 
que  le  christianisme  a  tout  fait  pour  la  so- 
ciété, pour  la  famille,  pour  les  malheureux, 
et  que ,  s'il  ne  produit  pas  plus  de  bien  en- 
core, ce  n'est  pas  lui,  c'est  nous  seuls  qu'il 
faut  accuser. 

La  voilà.  Messieurs,  cette  religion  chré- 
tienne, non  teUe  qu'affectent  de  la  présenter 
des  ennemis  perfides,  dans  des  portrails  dont 
la  passion  ou  les  préjugés  ont  fourni  les  cou- 
leurs, mais  telle  qu'elle  est  sortie  des  mains 
de  son  divin  fondateur,  entourée  de  toutes 
les  lumières  qu'elle  a  répandues ,  de  toutes 
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les  vertus  quelle  a  inspirées,  des  victoires 
qu'elle  a  remportées  Sur  les  vices  et  les  er- 
reurs ;  la  voilà  cette  religion  salutaire  que 
des  méchans  auroient  voulu  nous  ravir,  et 
qui  étoît  tellement  incorporée  à  notre  mo- 
narchie que   la  ruine  de  l'une  ne  pouvoit 
qu'entraîner  la  ruine  de  l'autre.  Le  temps 
est  venu  de  renouer  enfin  pour  jamais  l'an- 
tique alliance  de  l'autel  et  du  trône.  Reve- 
nons, Messieurs,  revenons  pour  notre  in- 
térêt et  notre  bonheur  à  cette  religion  trop 
long-temps  méconnue ,  trop  long-temps  ou- 
tragée, qui  seule  peut  cicatriser  nos  plaies  ^ 
mettre  un  terme  à  nos  calamités,  affermir 
la  paix  publique,  qui  seule,  en  un  mot, 
peut  régénérer  la  monarchie  dans  sa  vieil- 
lesse comme  elle  seule  a  pu  la  former  dans 
son  enfance ,  et  la  faire  croître  encore  avec 
tm  nouvel  éclat  de  gloire  et  de  prospérité. 
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Après  avoir  porté  TEvangile  et  formé  une 
église  clirétienne  au  sein  d'une  des  cités  les 
plus  florissantes  et  les  plus  voluptueuses  de 
la  Grèce ,  à  Coiinthe ,  Papôtre  saint  Paul 
adresse  à  ces  nouveaux  fidèles  deux  Epîtres 
que  nous  avons  encore',  où  il  cherche  à  les 
confirmer  dans  la  foi  qu'ils  avoient  reçue. 
C'est  dans  la  première  qu'il  s'attache  avant 
tout  à  leiu:  développer  les  mystères  de  Jé- 
sus-Christ, d'un  Dieu  fait  homme,  et  dans 
son  humanité  vivant,  souffrant  et  mou- 
rant comme  nous  et  pour  nousj  et  à  ce  su- 
jet il  leur  dit  des  paroles  qui  furent  d'a- 
bord un  scandale  pour  le  Juif  et  une  folie 
pour  le  gentil ,  qui  sont  encore  si  révoltantes 
pour  l'incrédule ,  si  dures  poiu*  la  foide  des 
chrétiens  foiblcs  de  nos  jours ,  et  dont  sera 
choquée  peut-être  la  superbe  délicatesse  de 
quelques-iuis  de  mes  auditeurs.  Saint  Paul 
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ne  craignoit  pas  de  dire  que  la  sagesse  des 
philosophes  de  son  temps  u'étoit  que  fo- 
lie, leur  science  que  vanité;  qu'il  comptoit 
pour  rien  les  discours  étudiés  de  l'éloquence 
humaine,  que  tout  son  savoir  étoit  Jésus- 
Christ,  qu'il  faisoit  gloire  de  ne  connoître 
que  Jésus  et  même  Jésus  crucifié:  Neque 
judicavi  me  scire  aliquid  inter  vos  nisi  Je- 
sum  Christum  et  hune  crueifixum.  Quel 
langage,  Mcssicure !  qu'il  devoit  paroître 
étrange  au  siècle  surtout  où  vivoit  l'apôtre^ 
siècle  de  bel  esprit,  de  science ,  de  volupté  ! 
Alors  chaque  peuple  avoit  ses  héros  dont  il 
chantoit  les  exploits,  ses  orateurs  dont  il 
vantoit  l'éloquence ,  ses  sages  dont  il  admi- 
roit  les  maximes,  ses  dieux  dont  il  enceusoit 
les  autels;  et  voilà  qu'un  homme  inconnu, 
sans  crédit,  sans  puissance,  sorti  d'une  na- 
tion méprisée,  un  Juif,  un  barbare,  vient 
annoncer  à  la  terre,  a  la  Grèce  même  si  sa- 
vante et  si  polie ,  que  ce  qui  fait  le  sujet  de 
son  admiration  ou  de  son  culte  est  plein  de 
mensonge  et  de  folie ,  que  la  solide  gloire  ^ 
la  première  de  toutes  les  sciences,  c'est  de 
connoîlre  un  pei'sonnage  nouveau  qui  est 
mort  sur  une  croix,  Jésus  et  Jésus  crucilié: . 

Jesufn 
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Jesum  Christum  et  hune  crucifixum.  Ainsi 
la  prévoyance  des  politiques,  la  sagesse  des 
sages,  les  écoles  fameuses  de  Rome  et  d'A- 
thènes ,  les  jeux  célèbres  de  la  Grèce ,  les  fê- 
tes de  Corinthe,  la  beauté  de  ses  édifices, 
son  commerce  florissant,  les  avantages  de  sa 
position,  tout  cela,  l'apôtre  l'oublie,  et,  le 
cœur  rempli  du  seul  objet  qu'il  aime  et  qu'il 
adore ,  il  ne  prêche  que  lui  à  toutes  les  na- 
tions; et  cet  objet  unique  de  ses  pensées  et 
de  son  amour,  c'est  Jésus-Clu*ist.  Encore  si 
Fapôtre  des  gentils  se  contentoit  d'appeler 
les  peuples  à  contempler  dans  Jésus  la  sain- 
teté de  sa  vie,  la  pureté  de  ses  vertus,  la 
beauté  de  sa  doctrine,  son  amour  pour  les 
malheureux,  l'éclat  des  merveilles  qui  se 
multiplioient  sous  ses  pas ,  les  triomphes  de 
ses  discours  sur  les  cœurs  les  plus  rebelles  : 
mais  non,  l'apotre  ne  craint  pas  de  fixer 
les  regards  de  l'univers  sur  les  souffrances 
et  la  mort  de  son  divin  Maître.  Oui,  des  in- 
strumens  de  douleur,  un  appareil  sanglant, 
un  corps  tout  couvert  de  plaies,  une  croix, 
voilà  ce  que  Paul  étale  avec  complaisance 
aux  yeux  des  nations;  Jésus  crucifié,  voilà 
la  science  qu'il  veut  apprendre  aux  hommes 
II.  sS 


586  EXCFLIiEUCE   DU   MYSTÈRE 

• 

superbes  et  sensuels  :  Jesum  et  hune  cru^ 
cifixum.  Concevoir  le  dessein  de  faire  adorer 
par  toute  la  terre  comme  un  Dieu  un  per- 
sonnage mort  sur  une  croix  comme  un  mal- 
faiteur, etréussir  dans  ce  projet,  de  mai>îère 
à  conquérir  à  ce  crucifié  le  monde  en^ti^r, 
quelle  pensée  !  quoi  succès  !  Comme  ici  tou- 
tes les  idées  humaines  sorït  confondues! 
comme  cela  seul,  bien  approfondi,  décèle 
dans  le  christianisme  un  je  ne  sais*  quoi  que 
Fhommen'a  pas  inventé,  €it  je  ne  sais  quelle 
force  toute  divine ,  preuve  éclatante  de  "sa 
vérité  ! 

/  Déjà ,  Messieurs ,  nous  avons  exposé  quel- 
ques-unes des  preuves  de  la  divinité  de  la 
religion  et  de  Jésus*Christ,  son  auteur  3  déjà 
nous  avons  établi  qu'il  lalloit  révérer  dans 
lui,  je  ne  dis  pas  seulement  un  homme  ami 
de  Dieu,  mais  encore  un  Hommes-Dion, 
•C'est  sur  ce  mystère  que  porte  le  christia- 
nisme tout  entier,  et  c'est  de  ce  mystère  con- 
sidéré tel  que  l'enseigne  l'Eglise  chrétienne 
avec  ses  suites  et  ses  dépendances,  que  je 
me  propose  de  vous  entretenir  en  ce  jour. 
Je  voudrois  vous  faire  sentir  toute  la  beauté, 
toute  l'excellônce  d'une  religion  qui  porte^ur 
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un  telfoiidenicut.  Places  au  sein  d'une  cité 
qui  est  le  centre  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts,  oublions  pour  un  moment,  comme 
autrefois  lapôtre  au  milieu  de  Corinthe-,  ou- 
blions et  ses  palais  superbes,  et  ses  jardins 
délicieux,  et  ses  académies  savantes,  et  sa 
population  immense ,  et  les  chefs  -  d'oeuvre 
dont  elle  est  embellie;  ce  sont  là  les  choses 
du  temps  et  de  l'homme.  Portons  ])lus  haut 
nos  pensées,  essayons  de  nous  faire  de  jus- 
tes et  nobles  idées  de  la  religion  que  nous 
professons,  de  découvrir  quelque  chose  des 
trésoi*s  de  lumières  et  de  sagesse  (jue  l'apôtre 
voyoit  dans  Jésus  -  Christ.  Prouvons  que, 
loin  de  rougir  des  abaissemens  et  de  la  mort 
du  divin  Fondateur  de  sa  religion,  le  chré- 
tien doit  s'en  glorifier,  et  que  le  ctiristia- 
nisme  emprunte  un  éclat  et  une  grandeur 
étonnante  de  ces  ombres  mêmes  qui  d'abord 
sembloient  l'obscurcir  et  le  dégrader.  Notre 
dessein  est  donc  de  vous  présenter  le  mys- 
tère de  l'Incarnation,  c'est-à-dire,  la  doctrine 
d'un  Dieu  fait  homme  pour  nous,  dans 
son  véritable  point  de  vue,  et  de  le  ven- 
ger des  attaques  de  ses  ennemis.  Pour  cela, 
nous  allons  essayer,  en  premier  lieu,  de 
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VOUS  montrer  ce  que  ce  mystère  renferme  de 
grand  et  de  beau  ;  en  second  lieu ,  de  faire 
voii*  combien  sont  mal  fondés  les  arguraens 
de  l'incrédulité  contre  ce  mystère.  Tel  est 
le  plan  de  ce  discours  sur  l'excellence  du 
mystère  de  l'Incarnation. 

C'est  une  vérité  qui  se  fait  également  sentir 
à  tous,  inspirée  par  la  saine  raison,  et  surtout 
admirablement  dévelo[>{)ée  dans  1er  christia- 
nisme, que  Dieu  ne  pouvoit  rien  créer  que 
pour  sa  gloire ,  et  qu'il  est  la  (in  unique  de 
toutes  choses,  par  la  raison  même  qu'il  en 
est  l'unique  principe.  Oui,  si  dans  les  con- 
seils de  sa  sagesse  il  arrétoit  de  communi- 
quer l'être  dont  il  est  la  source  et  la  pléni- 
tude, il  ne  pouvoit  avoir  d'autre  dessein  que 
de  graver  dans  ses  créatures  l'image  de  ses 
perfections,  de  se  manifester,  d'être  connu, 
adoré ,  glorifié.  11  est  écrit  de  lui  :  Je  suis  le 
commencement  et  la  fin;  et  le  sage  a  dit,  il  y  a 
trois  mille  ans,  que  «  le  Seigneur  a  fait  pour 
»  lui  tout  ce  qu'il  a  fait  »  :  Omnia  propter  se- 
metipsum  operatus  est  Dominas,  Non  qu'il 
ne  trouve  dans  lui-même  sa  félicité,  qu'il 
ait  besoin  pour  être  heureux  de  la  connois- 
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sance  et  des  bominage^  de  ses  créatures; 
mais  il  se  doit  à 'lui-même  de  ne  pas  se 
dépouiller  du  souverain  empire  qu'il  a  sur 
elles,  et  d'en  exiger  un  tribut  de  dépendance 
et  d'amour.  Parmi  les  êtres  créés,  celui  qui 
se  cherche  uniquement,  exclusivement  lui- 
même,  et  qui  se  constitue  le  terme  de  ses 
affections,  n'e^t  pas  seulement  un  égoïste 
aux  yeux  de  la  raison  ;  c'est  aux  yeux  de  la 
religion  un  usurpateur  sacrilège  des  droits 
de  la  Divinité.  Aussi  est-il  dit  dans  les  livres 
saints  que  Dieu  est  un  Dieu  jaloux  qui  ne 
cède  pas  sa  gloire  à  un  autres  aussi ,  dans 
cette  prière  si  simple  et  si  subUme  que  Jé- 
sus-Christ a  enseignée  à  ses  disciples ,  le  pre- 
mier vœu  que  nous  formons,  c'est  que  le 
saint  nom  de  Dieu  soit  honoré,  que  son 
empire  soit  partout  reconnu,  et  que  sa  vo- 
lonté suprême  soit  accomplie  sur  la  terre 
comme  dans  les  cieux.  Mais,  pour  atteindre 
ce  but  unique  de  la  création ,  celui  de  pro- 
ciurer  sa  gloire,  que  devoit  feire  le  Créateur? 
quel  plan  devoit-il  suivre  dans  la  formation 
du  monde,  soit  intelligent,  soit  matériel? 
Certes  il  ne  nous  appartient  pas  de  tracer 
les  voies  qu'il  devoit  suivre;  et,  si  la  révéla- 
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tion  n'éloit  venue  soulever  pour  nous  une 
partie  du  voile  qui  nous  dérobe  les  profon- 
deurs des  secrets  divins,  nos  idées  seroient 
bien  vagues  et  bien  incertaines.  Je  prends 
donc  les  choses  telles  que  nous  les  enseigne 
le  christianisme.  Si  d'un  coté  je  sais  que 
Dieu  a  dû  chercher  sa  gloire  dans  la  créa- 
tion de  l'univers,  de  l'autre  je  trouve  que 
par  le  moyen  de  l'Incarnation  ce  dessein  est 
exécuté  de  la  manière  la  plus  merveilleuse, 
la  plus  digne  de  l'infinie  Majesté;  pourquoi? 
parce  que  alors  les  hommages  des  créatiu^es 
prennent  un  caractère  de  grandeur  toute 
di\ine;  le  monde  entier  adorant  Dieu  par 
l'homme,  l'homme  adorant  par  Jésus-Christ, 
et  Jésus-Christ  étant  Dieu  et  homme  tout 
ensemble,  il  en  résulte  que  Dieu  est  connu 
et  glorifié  en  Dieu.  C'est  ici  un  enchaîne- 
ment de  vérités  et  de  raisonnemens  qui  de- 
mande votre  attention  tout  entière. 

]Nous  apprenons  des  livres  saints  que  Dieu, 
sortant  de  son  repos  éternel ,  donne  l'être  à 
ce  qui  ne  l'avoit  pas,  et  tire  du  néant  cet 
univers  avec  toutes  ses  merveilles.  Déjà  les 
étoiles  étincellent  comme  des  diamans  k  la 
voûte  céleste  9  le  solçil  remplit  les  espaces  de 
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sa  lumière,  la  lune,  reine  des  astres,  préside 
à  la  nuit,  les  mers  sont  renfermées  dans  les 
prisons  de  l'abîme,  la  terre  féconde  se  cou- 
vre de  fleurs  et  de  fruits,  une  multitude  d'ê- 
tres divers  peuplent  les  eaux ,  la  terre  et  les 
mers;  tout  obéit  aux  lois  du  souverain  Créa- 
teur, et  il  n'est  rien  qui  ne  soit  adapté  mer- 
veilleusement à  ses  desseins.  Aussi  l'écrivain 
sacré  nous  le  représente  se  complaisant  dans 
le  monde  visible  qu'il  vient  de  produire, 
voyant  que  chaque  chose  est  à  sa  place,  que 
chaque  trait  de  cet  immense  tableau  a  sa 
grâce  et  sa  beauté ,  et  que  dans  son  ensemble 
il  doit  servir  aux  vues  de  sa  sagesse  durant 
toute  la  suite  des  temps  :  f'^idit  Deus  quod 
esset  bonum. 

Mais  enfin  qu'importe  cet  univers  maté- 
riel, et  quelle  gloire  en  revient -il  à  Dieu, 
s'il  n'existe  point  d'êtres  intelligens  qui  puis- 
sent le  connoître  et  l'adorer?  Les  créatures 
insensibles,  le  soleil,  la  lune,  la  terre  et  les 
mers,  ne  se  connoissent  pas  elles-mêmes,  et 
ne  connoissent  pas  Dieu  ;  elles  n'ont  ni  le 
sentiment  de  leur  propre  existence,  ni  le 
sentiment  de  l'existence  de  leur  auteur;  elles 
sont  incapables  de  rapporter  à  Dieu, paria 
II.  25* 
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recounoissance,  ce  qu'elles  ont  reçu  de  sa 
main  toute -puissante.  Sans  doute  Dieu 
n'est  pas  comme  ces  ouvriers  incertains  de 
leur  talent,  qui  se  plaisent  à  l'essayer  dans 
les  productions  de  leur  industrie;  il  n'a- 
yoit  pas  besoin  de  faire  l'essai  de  sa  puis- 
sance dans  la  formation  de  ce  monde,  et  le 
créer  sans  un  autre  but  ultérieur  eût  été  une 
chose  indigne  de  lui.  Ne  craignons  pas  de 
le  dire ,  la  création  de  la  nature  matérielle , 
sans  la  création  de  la  nature  intelligente, 
n'oflriroit  rien  qui  fût  digne  de  la  suprême 
Majesté.  Si  la  matière  existoit  seule ,  tout  se- 
roit  mort  dans  la  nature  ;  ce  monde  physique 
seroit  une  immense  solitude;  ce  seroit  un 
palais  sans  maître ,  un  empire  sans  roi ,  un 
temple  sans  pontife.  Que  fait  donc  le  Créa- 
teur? après  qu'il  a  formé  l'univers  matériel 
avec  toutes  ses  beautés  et  ses  merveilles, 
l'Ecriture  nous  le  représente  méditant  en 
lui-même  quelque  cliose  de  meilleur  que 
tout  ce  qu'il  a  fait  jusque-la  :  Faisons,  dit-il , 
Vhomnie  à  notre  image.  Dans  ce  dessein,  sa 
main  puissante  façonne  un  peu  d'argile,  il 
l'anime  ensuite  d'un  souffle  de  sa  divinité  ; 
et  voilà  l'homm«  qui  tient  à  Dieu  par  soh 
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esprit  et  à  la  terre  par  son  corps,  qiii  porte 
dans  son  amedes  traits  des  perfections  divines 
qu'on  verra  reluire  jusque  sur  son  front,  qui 
se  trouve,  comme  son  auteur,  capable  d'in- 
telligence et  d'amour,  et  qui,  étant  un  être 
libre,  rendra  par  là  même  à  la  Divinité  des 
hommages  plus  glorieux  pour  elle  et  méri- 
toires pour  lui.  C'est  Dieu  lui-même  qui,  lui 
communiquant  quelque  chose  de  sa  royauté 
suprême,  l'étabht  roi  de  la  terre,  lui  assu- 
jettit tous  les  êtres  qui  croissent,  vivent, res- 
pirent sur  sa  surface.  Dès  ce  moment,  la 
création  commence  d'avoir  un  but  digne 
du  souverain  auteur  de  toutes  choses.  Les 
créatures  insensibles  existent  pour  l'homme, 
et  l'homme  existe  pour  Dieu.  Les  êtres  maté- 
riels ne  connoissent  pas  Dieu,  mais  ils  le  font 
connoitre,  ils  le  manifestent,  et  rendent  ses 
l^rfections  en  quelque  sorte  visibles  ;  leur 
éclat,  leur  beauté,  leur  harmonie,  excitent 
l'homme  à  louer,  à  gloriGer  leur  auteur.  Le 
soleil  et  les  astres  répandus  dans  le  firma- 
ment ne  sont-ils  pas  comme  autant  de  mi- 
roirs où  viennent  se  réfléchir  de  toutes  parts 
à  nos  yeux  les  rayons  de  la  Divinité  ?  Si  le 
prophète  convie  toutes  les  créatures  inaiii- 

II.  5l5* 
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mées ,  la  terre  et  les  mers ,  les  vents  et  les 
tempêtes,  à  bénir  à  jamais  le  Créateur,  ce 
n'est  pas  seulement  de  sa  part  un  enthou- 
siasme pieux;  c'est  encore  une  manière  de 
reconnoître  que  par  la  grandeur  et  le  con- 
cert de  leurs  mouvemens,  par  le  spectacle 
merveilleux  qu'elles  présentent,  elles  nous 
invitent  à  payer  en  leur  nom  à  notre  com- 
mun IVIaître  le  tribut  de  leurs  hommages 
comme  des  nôtres  tout  à  la  fois.  Nous  pou- 
vons même  ajouter  que  l'homme  n'est  pas  ici 
un  simple  spectateur,  qu'il  n'est  pas  seule- 
ment un  témoin  frappé  d'admiration,  mais 
que  dans  la  création  tout  se  rapporte  à  lui.  11 
est  vrai,  nous  ne  savons  pas  ce  qui  se  passe 
dans  les  autres  mondes,  ni  si  Dieu  y  a  placé 
des  êtres  capables  de  le  connoitre;  mais  nous 
savons  que  l'homme  jouit  de  toutes  les  œu- 
vres de  sa  main  divine.  Oui,  l'air,  la  lumière, 
les  astres,  tout  sert  à  ses  usages,  à  ses  be- 
soins ,  à  ses  plaisirs  ;  et,  sans  prétendre  que 
ce  monde  ait  été  fait  exclusivement  pour 
riiomme  seul ,  toujours  est-il  incontestable 
qu'il  peut  se  regarder  comme  un  point  cen- 
tral dans  une  sphère  immense.  Aiubi  nous 
sommes  autorisés  a  dire  que  les  créatures 
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iTiat<5rielles  bénissent,  adorent  leur  Créa- 
teur, non  par  elles-mêmes,  mais  par  la 
médiation  de  l'homme  qui  les  connoît,  qui 
par  elles  s'élève  jusqu'à  leur  auteur,  et  qui, 
pontife  de  la  nature  entière,  en  offre  l'iiom- 
mage  à  la  Divinité. 

Sans  doute  ces  hommages  des  créatures 
inanimées  par  le  moyen  de  l'homme,  et  de 
l'homme  par  ses   adorations  j>ersonnelles , 
pouvoient  être  agréables  à  la  Divinité.  Sur- 
tout lorsque   nos   premiers  parens  encore 
dans  toute  l'intégrité  de  leur  nature  origi- 
nelle, enrichis  des  dons  les  plus  précieux,  1er 
cœur  tout  pénétré  de  reconnoissance  et  d'a- 
mour ,  se  tournèrent  vers  le  Dieu  qui  leur 
avoit  donné  la  vie  et  des  biens  si  parfaits , 
l'expression  de  leurs  sentimens  ne  put  que 
plaire  à  celui  qui  les  leur  inspiroit.  Mais 
enfin  l'homme,  quelque  vertueux,  qiielque 
saint  qu'on  le  suppose,  est  toujours  borné; 
ses  liom'mages  partent  d'une   nature  trop 
foible  pour  ne  pas  rester  à  une  distance 
infinie    de*  l'infinie    grandeur.   Qui    com- 
blera   cet   intervalle   immense?  comment 
l'homme  acquerra -t- il  ce  qui  lui  manque 
pour  ofirh*  à  Dieu  un  tribut  qui  ait  quelque 
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du  mystère.  En  effet,  dans  Téglise  de  Co- 
rinthe  fondée  par  cet  apôtre ,  il  s'étoit  élevé 
quelques  différends  :  les  fidèles  sembloient 
se  partager  entre  ceux  qui  les  avoient  plus 
particulièrement  instruits:  l'un  étoit  pour 
Céphas,  l'autre  pour  Apollon.  L'apôtre,  pour 
faire  cesser  ces  vaincs  disputes,  leur  rappelle 
<{ue  les  hommes  ne  sont  rien ,  qu'ils  doivent 
se  mettre  au-dessus  de  toutes  ces  cœisid^ 
rations  humaines,  p^oser  que  leur  gloire  et 
leur  seul  désir  doit  être  d'appartenir  à  Jésus- 
Clirist,  qu'en  lui  tout  leur  appartient,  et  «h 
ce  sujet  il  leiu*  dit  ces  paroles  remarquables  : 
«Oui  toutes  choses  sont  à  vous,  soit  le 
y>  monde,  soit  la  vie,  soit  la  mort,  soit  les 
y>  choses  futures;  tout  est  à  vous,  et  vous 
»  êtes  à  Jésus-Ghrist,  et  Jésus^^hrist  est  à 
))  Dieu.»  Omnia  vesira  sunt,  vos  autem 
y>  Christiy  Christu^  autem  DeL 

Donnons  quelque  développement  a  cette 
pensée  de  l'apôtre,  si  digne  de  nos  réfle- 
xions. La  reUgion  nous  enseigne  que,  nos 
premiers  parcns  étant  devenus  prévaricap- 
t^urs,  Dieu  ne  les  abandonna  pas  après  leur 
chute ,  mais  qu'ien  même  temps  qu'il  les  châ- 
tia de  leur  révolte  il  leur  promit  ainsi  qu'à 
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leur  postérité  un  réparateur.  Confiée  aux 
premières  familles  du  genre  humain ,  cette 
promesse  se  perpétua  dans  une  suite  de  gé- 
nérations qui  en  furent  les  gardiennes  fidèy 
les,  jusqu'à  ce  qu'un  peuple  particulier,  le 
peuple  hébreu,  en  fût  spécialement  le  dé- 
positaire. Ce  libérateur  devoit  êti'e  Jésus- 
Christ,  Dieu  et  homme  tout  ensemble, qui, 
par  sa  mort,  expieroit  les  crimes  de  la  terre^ 
et  dont  les  mérites,  embrassant  tous  les  age^, 
sanclifieroient  tous  les  justes  depuis  Foriginc 
jusqu'à  la  fin  des.  ten^ps.  Telle  est  la  foi  clu^é- 
tienne  sur  les  promesses  et  les  suites  de  l'In- 
carnation :  or  voyez  la  gloire  qui  en  revient 
à  Dieu. 

Si  le  sacrifice  d'Abel,  de  Noé,  d'Abraliam, 
de  Melchisédec,  si  les  cérémonies  mytérieu- 
ses  de  l'ancienne  loi,  si  la  foi  des  patriaiv 
ches,  le  xèle  des  prophètes,  le^  vertus  de 
tous  les  justes  qui  ont  paru  avant  l'Evangile, 
n'eussent  eu  aucune  liaison  avec  le  saciifice 
futur  de  Jésus-Cluist,  ils  n'auroient  eu  qu'uii 
mérite  foible  et  borné;  mais,  par  leur  union 
avec  les  mérites  du  libérateur  attendu ,  ils 
acquéraient  une  valeur  immense  etavoient 
quelque  proportion  avec  ia  divine  Majesté. 
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Ainsi,  même  avant  Jésus-Cbrist,  les  créatu- 
res insensibles  louoient  Dieu  par  les  justes 
de  la  terre,  et  les  justes  par  Jésus-Christ,  et 
Jésus-Christ  par  lui-même  d'une  manière 
digne  de  Dieu  :  Omnia  vestra  sunt,  vos  au- 
tem  Christi,  Christus  autem  Dei,  D'après  la 
même  idée,  quelle  gloire  ne  devoit  pas  re- 
venir à  Dieu  du  zèle  des  aj)otres,  des  com- 
bats des  confesseurs ,  du  courage  des  martyrs, 
des  prières  des  amcs  pieuses,  de  la  résigna- 
tion des  chrétiens  malheureux,  des  largesses 
inépuisables  de  la  cliarité,  de  toutes  les  ver- 
tus touchantes  et  sul^linies  que  la  religion 
inspire?  car  cette  gloire,  quoique  rendue  par 
une  foible  créature  ,  devient  comme  infinie 
par  l'union  du  fidèle  avec  l'Homme- Dieu. 
Tout  est  pour  l'ame  fidèle,  l'ame  fidèle  est  à 
Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  est  à  Dieu  :  Om- 
nia vestra  siint;  vos  autem  Christi,  Chris- 
tus autem  Dei.  Ce  n'est  pas  encore  tout  :  la 
religion,  quoique  sous  des  formes  différentes, 
est  aussi  ancienne  que  le  monde,  elle  s'est 
perpétuée  avec  lui  pour  durer  même  après 
lui.  C'est  un  germe  qui  se  montre  sous  les 
patriarches,  croit  sous  la  loi  mosaïque,  se 
développe  sous  la  loi  de  l'Evangile,  et  reçoit 

dans 
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dans  les  cieux  sa  pleine  et  parfaite  maturîtë. 
Là  tout  est  consommé;  les  élus  ne  font  qu'un 
avec  Jésus-Christ ,  et  Jésus-Christ  n'est  qu'un 
avec  ie  Père  céleste;  la  gloire  du  chef  rejail- 
lit sur  tous  les  membres.  Cest  par  lui  que 
les  bienheureux  louent,  exaltent  à  jamais 
les  grandeurs  et  la  mbéricorcte  du  Dieu 
qui  les  couronne ,  et  leurs  adorations,  iden- 
tiliées  avec  celles  de  Jésus-Christ  Homme- 
Dieu,  sont  infmics  comme  le  Dieu  qui  en 
est  l'objet.  Ainsi,  par  une  suite  du  mystère 
de  rincarnation ,  Dieu  a  reçu  depuis  l'ori- 
giue,  et  recevra  au-delà  des  temps  des  hom- 
mages infinis  comme  lui.  Dè»-lors  quelle  re- 
ligion plus  digne  de  Dieu  et  qui  lui  soit  plus 
glorieuse ,  qu'une  religion  fondée  comme  la 
nôtre  sur  le  mystère  de  l'Homme-Dieu? 
Quand  ce  ne  seroit  là  qu'un  système,  ce 
seroit  encore  ta  plus  sublime  des  concep- 
tions humaines;  mais  tout  cela  est  trop  loin 
des  pensées  de  l'homme  pour  que  l'homme 
l'ait  inventé.  Je  ne  m'étonne  donc  pas  que  la 
faute  de  nos  premiers  parens  ait  donné  lieu 
à  l'incarnation  du  Verbe;  que,  cette  incarna- 
tion devant  procurer  à  Dieu  une  si  graude 
gloire,  TEglisc,  en  même  temps  qu'elle  dé- 
XI.  a6 
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plore  la  chute  originelle ,  s'en  console  par  le 
spectacle  des  Liens  ineffables  que  la  Provi- 
dence a  su  en  tirer,  et  qu'elle  ne  craigne  pas 
de  s'écrier  :  «  O  heureuse  faute  qui  a  nierité 
d'avoir  un  tel  réparateur  !  »  O  felix  culpa 
quœ  talent  meruit  habere  redemptorem  ! 

Certes,  Messieurs,  pour  le  faire  observer  en 
finissant  la  première  partie  de  ce  discours,  la 
doctrine  que  je  viens  d'exposer  devroit  nous 
être  d'autant  plus  chère,  qu'elle  est  plus  glo- 
rieuse et  plus  consolante  pour  nous  :  rappro- 
chez-la de  celle  des  matérialistes  de  nos  jours, 
et  prononcez.  Les  athées  ont  célébré  avec 
emphase  la  dignité  de  l'espèce  humaine  ;  ils 
vouloient,  disoient-ils ,  relever  la  majesté  de 
l'homme  abattu  sous  le  joug  de  la  supersti- 
tion, et  cependant  avec  leurs  systèmes  ils  ne 
pouvoient  que  le  corrompre  et  l'aviUr.  Que 
nous  apprennent-ils  sur  l'origine  et  la  des- 
tinée de  l'Iîomme?  Ils  le  font  naître  je  ne 
sais  comment,  le  font  an^ver,  par  de  bizarres 
métamorphoses,  du  njinéral  au  végétal,  du 
végétal  à  l'animal ,  jusqu'à  l'être  humain,  ne 
voient  en  lui  qu'un  peu  de  boue  organisée , 
le  font  mourir  tout  entier  comme  un  in- 
secte ;  et  voilà  ce  qui  s'est  appelé  long-temps 
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et  ce  qui  s'appelle  encore  quelquefois  de  la 
philosophie.  Pour  nous  rendre  vertueux, 
l'athée  commence  par  nous  débarrasser  de 
la  croyance  de  la  Divinité,  et  par  là  mémo 
nous  livre  à  tous  les  vices  presque  sans  dé- 
fense; pour  nous  consoler  des  maux  de  la 
vie,  il  nous  parle  de  l'inflexible  nécessité  qui 
nous  écrase.  De  l'orgueil  pour  de  la  dignité , 
de  la  licence  pour  de  la  liberté,  d«s  passions 
pour  des'vertus,  des  mots  barbares  ou  un  af- 
freux suicide  pour  consolation,  voilà  tous  les 
dons  que  l'athée  fait  à  l'humanité;  et,  si  une 
heureuse  inconséquence  ne  le  rendoit  meil- 
leur que  ses  systèmes,  on  pourroit  dire  :  Voilà 
l'homme  de  l'athéisme.  Au  contraire,  fait  à 
l'image  de  Dieu  son  créateur,  animé  d'un 
esprit  immortel,  classé  seul  à  part,  et  roi 
de  la  nature  par  sou  intelligence,  soutenu 
dans  ses  maux  par  l'espérance,  ennobli,  per- 
fectionné et  comme  divinisé  par  l'union  du 
Verbe  à  la  nature  humaine,  rendu  partici- 
pant des  mérites  et  de  la  sainteté  de  Jésus- 
Christ,  destiné  à  régner  avec  lui  dans  l'éter- 
nité, voilà  l'homme  de  la  religion.  Décidez 
maintenant  de  quel  côté  est  la  grandeur, 
de  quel  côté  est  la  bassesse.  C'est  assez,  Mes- 
II.  a6* 
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bicurs,  VOUS  entretenir  de  ce  qu'il  y  a  de 
grand  et  de  beau  dans  le  mystère  de  Flncar- 
nation ,  il  nous  reste  à  voir  si  l'incrédule  est 
fondé  dans  ses  argumens  contre  ce  système. 

Si  vous  écoutez  les  incrédules,  ils  vous 
présenteront  le  mystère  de  l'Incarnation 
comme  un  composé  bizarre  de  contradic- 
tions, de  cruauté,  d'injustice,  de  bassesse, 
indigne  de  la  bonté  et  de  la  grandeur  de 
Dieu.  Un  Dieu,  vous  diront-ils,  immortel, 
impassible,  immense,  être  renfermé  dans  un 
corps  mortel,  naître,  souffrir,  mourir,  quelle 
absurdité!  un  Dieu  qui  condamne  à  mort, 
au  lieu  des  hommes  seuls  coupables,  Jésus- 
Christ,  l'innocence  même,  quelle  injustice  ! 
enfui  un  Dieu  traîné  dans  les  humiliations 
et  les  opprobres ,  quoi  de  plus  révoltant ,  de 
plus  indigne  de  la  suprême  Majesté!  Que 
tout  cela.  Messieurs,  ne  nous  épouvante  pas  : 
ces  vains  argumens  ne  portent  guère  que  sur 
de  fausses  notions,  et  vous  les  verrez  s'éva- 
nouir, si  vous  voulez  un  moment  vous  atta- 
cher avec  nous  à  vous  faire  de  justes  idées, 
premièrement,  du  fond  même  du  mystère, 
tel  que  la  reUgion  Icnseigue;  secondement, 
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de  la  véritable  grandeur,  telle  que  nous  la 
présente  la  saine  raison  ;  troisièmement,  dos 
effets  merveilleux  et  divins  qui  ont  résulté 
de  ces  abaissemens  mêmes ,  dont  Tincrcdule 
cherche  à  se  prévaloir  contre  Jésus- Christ. 
Et  d'abord  il  importe  avant  tout  de  pren- 
dre le  mystère  de  rincarnatiou  tel  que  la 
religion  le  proj>ose,  et  non  tel  que  pour- 
roientse  le  figurer  le  préjugé  et  llrréflexiun. 
La  religion  nous  apprend  qu'en  s'unissant 
à  notre  natui*e  le  Verbe  divin  n'a  rien  perdu 
de  sa  grandeur,  ni  rien  conti*acté  de  notre 
foiblesse;  que  dans  Jésus-Christ,  Dieu  et 
homme  tout  ensemble,  la  Divinité  resta  tou- 
joufô  impassible,  immortellc/Sâns  doute  il 
seroit  absurde  de  s'imaginer  qu'elle  étoit  con- 
tenue dans  un  corps  humain ,  comme  une  li- 
queur est  contenue  dans  un  vase,  ou  comme 
nous  sommes  renfermés  dans   ce  temple; 
mab  en  même  temps  que  Dieu  remplit  tout 
de  son  immensité,  il  peut  rendre  sa  pré- 
sence [>lus  sensible  en  quelques  Ucux  parti- 
culiers ;  en  même  temps  qu'il  nous  donne 
ù  tous  le  mouvement  et  la  vie,  il  a  pu  s'unir 
à  une  nature  humaine  d'une  manière  plus 
intime,  la  gouverner,  la  diriger  par  une 
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acLiOii  plus  spéciale.  En  Jésus-Christ  la  na- 
ture humaine  étoit  unie  à  la  nature  divine , 
comme  dans  Fhomme  le   corps  est  iini  à 
Famé.  Cette  comparaison,  tout  imparfaite 
qu'elle  est,  sert  néanmoins  à  éclaircir  le 
mystère,  et  dans  tous  les  temps  les  docteurs 
de  l'Eglise  chrétienne  en  ont  fait  usage.  En 
effet.  Messieurs,  l'homme  est  esprit  et  corps 
tout  ensemble;  dans  chacun  de  nous^  Fesprit 
à  ses  fonctions,  le  corps  a  aussi  les  siennes; 
mais  il  est  reçu  dans  le  langage  humain  cjne 
les  unes  et  les  autres  sont  attribuées  à  la 
personne;  dès-lors,  suivant  qu'on  envisage 
l'homme  par  son  esprit  ou  pai'  son  corps,  on 
peut,  on  doit  dire  du  même  homme,  qu'il 
est  brute  et  intelligent,  corruptible  et  in- 
corruptible, mortel  et  immortel.  L'applica- 
tion est  sensible:  dans  Jésus-Christ,  il  faut 
savoir  distinguer  ce  qui  est  proprement  de 
l'homme  de  ce  qui  est  proprement  de  Dieu  ; 
dans  lui,  la  nature  humaine  souffre,  la  nature 
divine  est  impassible;  mais,  par  une  suite  de 
l'union  des  deux  natures,  on  doit  dire  du 
même  Jésus-Christ  qu'il  est  Dieu  et  homme, 
engendré  dans  l'éternité  et  né  dans  le  temps, 
toujours  vivant  et  mourant  sm*  la  croix.  Les 
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enfans  chrétiens,  instruits  des  premiers  élé- 
mens  de  la  religion ,  savent  répéter  que  Jé- 
sus-Christ est  mort  comme  homme ,  et  non 
pas  comme  Dieu.  Dans  Jésus  -  Chiîst ,  le 
Verbe  dirigeoit ,  gouvemoit  Fhumanité ,  et 
voilà  pourquoi  on  doit  lui  en  attribuer  les 
souffrances  et  la  mort,  dont  le  prix  par  là 
même  devient  infini. 

Sans  doute,  si  Jésus-Cluist  innocent  étoil 
condamné  pour  les  crimes  des  coupables, 
et  subissoit  malgré  lui  la  peine  qu^il  n'a  pas 
méritée,  ce  seroit  une  injustice.  Mais  sup- 
posez d'un  côté  que  Dieu,  justement  iiuîté 
contre  les  iniquités  des  hommes ,  exige  une 
réparation  des  outrages  faits  à  sa  majesté  ; 
supposez  de  l'autre  que  le  Verbe  divin,  par 
un  mouvement  d'amour,  se  porte  pour  nié- 
diateiu*,  qu'il  se  présente  comme  victime 
volontaire,  que  dans  cette  pensée  il  prenne 
une  nature  semblable  à  la  nôtre,  poiu*  souf- 
frir et  mourir  :  où  est  alors  l'injustice? 
Admirons  plutôt  comment,  dans  le  sacri- 
fice de  Jésus-Clu*ist,  la  justice  s'allie  à  la 
bouté.  La  justice  de  Dieu  est  pleinement 
satisfaite  par  une  réparation  digne  de  lui , 
et  sa  miséricorde  éclate  en  ce  qu'il  accepte 
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une  réparation  qu'il  pouvoit  refuser.  Un 
exemple  familier  peut  répandre  un  grand 
jour  sur  cette  matière  :  je  suppose  un  mo- 
narque offensé  par  des  sujets  rebelles;  il  a 
le  droit  d'en  tirer  une  vengeance  éclatante 
et  de  ne  pas  agréer  les  satisfactions  offertes 
par  les  coupables.  Eh  bien  !  je  suppose  en 
même  temps  que  son  fils  unique  s^oflfre 
pour  médiateur,  qu'au  nom  des  sujets  cri- 
minels il  se  présente  devant  son  père ,  et  que 
sa  médiation  soit  acceptée  :  où  seroit  ici  l'in- 
justice? Les  droits  du  trône  seroient  ven- 
gés, et  la  clémence  du  prince  éclateroit  en- 
core; même  la  gloire  du  père  étant  celle 
du  fils,  on  pourroit  dire  que  l'honneur  qui 
reviendroit  au  père  de  la  réparation  du  fils 
rejailliroit  sur  le  fils  lui-même.  Certes  je 
n'entends  pas  faire  disparoître  tous  les  nua- 
ges qui  couvrent  le  mystère,  car  alors  c« 
ne  seroit  plus  un  mystère.  Dans  notre  ame , 
dans  la  manière  dont  se  forment  ses  ])en- 
sées ,  dans  son  union  avec  le  corps ,  que 
de  points  tout  aussi  mystérieux,  tout  aussi 
incompréhensibles!  Du  moins  par  les  idées 
que  la  religion  nous  donne  du  mystère,  on 
est  forcé  de  convenir  qu'il  n'ofire  pas  ces 
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absurdités   révoltantes  que  l'incrédule  ne 
peut  y  voir  qu'en  le  dénaturant. 

En  second  lieu,  pour  être  moins  choqués 
des  humiliations  et  des  abaissemens  de  Jésus- 
Christ,  rappelons  les  véritables  notions  de 
Ja  solide  grandeur;  ne  prenons  pas  ici  pour 
règle  l'orgueil  qui  se  révolte  des  apparences , 
mais  la  raison  qui  juge  d'après  la  réalité;  or 
que  nous  dit-elle  ?  que  la  véritable  grandeur 
est  dans  la  vertu ,  que  la  bassesse  n'est  que 
dans  le  vice  ;  même  l'homme  n'est  jamais  plus 
grand  que,  lorsque  injustement  persécuté,  il 
meurt  dans  les  supplices  avec  le  calme  de 
l'innocence.  Socrate  doit  plus  de  gloire  à  la  ci- 
guë qu'on  le  condamne  à  boire  injustement 
qu'à  son  savoir  et  à  ses  qualités  estimables. 
A-t-on  jamais  vu  quoique  chose  d'avilissant 
dans  les  toiumens  de  Régulus  mourant  à 
Cartilage  victime  de  la  foi  jm'ée?  Saint 
Louis  dans  les  fers,  supportant  le  mallieur 
avec  la  résignation  d'un  chrétien  et  la  dignité 
d'un  roi ,  est-il  moins  grand  que  saint  Louis 
sur  le  trône?  et  si  Jésus,  poursuivi  parla  plus 
aveugle  fureur,  meurt  avec  toute  la  magna- 
nimité et  toute  la  simplicité  de  la  vertu ,  n'y 
a-t-il  pas  bien  peu  de  philosophie  à  être  cho- 
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que  de  ses  humiliations  et  de  ses  souffran- 
ces ?  On  peut  dire  que ,  sur  cette  matière  y  • 
les  païens  se  sont  montrés  plus  éclairés  que 
nos  penseurs  modernes;  témoin  Cicéron,  et 
avant  lui  Platon.  Dans  un  fragment  du  troi- 
sième livre  de  la  République,  conservé  par 
Lactance,  Cicéron  trace  le  portrait  de  deux 
hommes  bien  diSerens  :  l'un  est  un  méchant 
qui  passe  pour  un  homme  de  bien ,  et  qui , 
trompant  ses  semblables,  se  voit  comblé  de 
lîchesses,  d'honneurs  et  de  toutes  les  faveurs 
de  la  vertu  ;  l'autre  est  un  homme  de  bien , 
mais  qui  passe  pour  méchant,  que  ses  con- 
citoyens persécutent,  chargent  de  chaînes, 
accablent  de  maux  et  réduisent  à  être  le  plus 
misérable  des  hommes  :  ((  Eh  bien  !  dit  le  phi- 
))  losophe  romain ,  qui  de  nous  seroit  assez 
))  insensé  pour  hésiter  lequel  des  deux  il  ai- 
))  meroit  mieux  être?  ))  Lorsque,  au  second 
livre  de  sa  République,  Platon  nous  dépeint 
son  juste  parfait,  il  ne  le  représente  ni  sous 
le  dais  et  la  pourpre ,  ni  dans  le  faste  des 
grandeurs  mondaines,  ni  sur  le  char  de  la 
victoire,  ni  au  miheu  des  acclamations  de  la 
multitude  ;  mais  Platon  a  peint  son  juste  tel 
que  Jésus  s'est  montré  à  la  terre,  humiUé, 
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persécuté ,  n'ayant  que  le  ciel  pour  appro- 
bateur de  ses  vertus ,  et  condamné  comme 
un  malfaiteur,  tandis  qu'il  étoit  le  plus  juste 
des  hommes.  On  sait  que  les  sages  du  paga- 
nisme n'ont  pas  connu  de  spectacle  plus 
digne  des  regards  du  ciel  que  celui  de  la 
vertu  aux  prises  avec  l'infortune. 

Nous-mêmes,  consultons  nos  propres 
idées,  pour  en  faire  sous  d'autres  rapports 
l'application  à  Jésus  -  Christ.  Qu'on  nous 
cite  des  esprits  sublimes  qui  ne  craignent 
pas  de  s'abaisser  jusqu'à  la  portée  des  sim- 
ples et  des  ignorans  pour  les  instruire; 
qu'on  nous  rappelle  des  rois  puissans  qui 
se  dépouillent  quelquefois  de  leur  majesté 
pour  se  montrer  plus  populaires ,  nous  en 
sommes  touchés,  attendris;  nous  aimons  à 
voir  les  premiers  descendre  des  hauteurs 
de  leur  génie,  les  seconds  de  l'élévation 
de  leur  trône,  tempérer  ainsi  l'éclat  du  ta- 
lent et  du  pouvoir  par  une  aimable  con- 
descendance. Sans  doute,  si  dans  cela  nous 
pouvions  soupçonner  de  la  foiblesse  et  de 
la  pusillanimité,  nous  ne  serions  plus  frap- 
pés d'admiration;  mais  nous  sentons  d'ail- 
leurs qu'il  y  a  de  la  grandeur  à  s'abaisser 
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ainsi  pour  le  bien  de  l'humanité.  Certes , 
Messieurs,  nous  ne  pouvons  soupçonner 
rien  de  foible  ni  de  pusillanime  dans  Jésus- 
Christ;  c'est  pour  nous  qu'il  s'abaisse,  mais 
toujours  avec  les  traits  de  la  plus  héroïque 
vertu;  même  il  sait  du  milieu  de  ses  hu- 
miliations faire  jaillir  des  traits  d'une  gran- 
deur toute  divine  :  c'est  un  prince  qui  jusque 
dans  sa  royale  familiarité  sait  faire  sentir  tout 
ce  qu'il  est  à  la  foule  qui  l'entoure.  Voyez 
en  effet  sa  vie  tout  entière;  s'il  vient  au 
monde  dans  une  crèche ,  des  anges  célèbrent 
sa  naissance  par  des  cantiques  de  joie  ;  s'il 
^>aroit  sous  les  foîblesses  de  l'enfance,  les  pe- 
tits et  les  grands,  les  bergei-s  de  la  Judée  et 
les  sages  de  l'Orient  environnent  son  ber- 
ceau; s'il  est  présenté  au  temple  comme  un 
enfant  ordinaire,  le  vieillard  Siniéon  le  prend 
dans  ses  bras  et  prophétise  sa  grandeur  et 
sa  gloire.  Au  milieu  des  j)euples  de  la  Judée, 
il  converse  avec  les  pauvres  comme  avec 
les  docteurs;  mais  la  plus  haute  sagesse  est 
dans  ses  discours,  et  des  merveilles  sans 
nombre  accompagnent  ses  pas.  Se  laisse-t-il 
saisir  par  une  troupe  armée ,  c'est  après  l'a- 
voir terrassée  d'une  seule  pai'ole  comme  d'un 
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coup  de  foudre  ;  meurl-il  sur  la  croix ,  la  na- 
ture se  trouble  et  se  déconcerte  :  enfin  il  ne 
descend  au  tombeau  que  pour  en  sortir  vain- 
queur de  la  mort. 

Je  consens  à  oublier  pour  un  moment  ces 
traits  de  sa  divine  puissance  pour  ne  voir 
que  ses  abaissemens  mêmes ,  et  je  prétends 
que,  loin  d'être  avilissans  pour  Jésus-Christ, 
ils  font  ressortir  admirablement  sa  grandeur  ; 
pourquoi  ?  parce  qu'il  en  résulte  des  effets 
merveilleux  et  très -dignes  de  la  Divinité; 
c'est  ici  ma  troisième  et  dernière  réflexion. 

11  y  a  quinze  siècles  qu'un  des  plus  vigou- 
reux génies  de  l'antiquité  chrétienne,  Tei>- 
tuUien ,  disoitaux  ennemis  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ:  (c  Ses  abaissemens  vous  parois- 
»  sent  indignes  de  Dieu;  mais  considérez 
»  qu'ils  étoient  très-utiles  à  l'homme,  et  que 
»  par  là  même  ils  devenoient  très-dignes  de 
»  Dieu;  car  rien  n'est  plus  digne  de  Dieu  que 
))  de  faire  du  bien  à  sa  créature.  »  Cette  pen- 
sée mérite  que  nous  nous  y  arrêtions,  pour  la 
mettre  dans  un  jour  convenable.  En  Dieu, 
toutes  les  perfections  sont  infinies;  sa  bonté 
est  sans  bornes  comme  sa  puissance  et  sa  sa- 
gesse ;  elle  est  même  son  attribut  tellement 
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distinctif ,  qu'on  le  désigne  sous  le  nom  de 
très-bon  coijime  sous  celui  de  très  -  grand  ; 
dans  lui,  la  bonté  est  une  propension  à  com- 
muniquer, à  répandre  les  trésors  de  vie  et  de 
bonheur  dont  il  est  la  source.  11  n'en  est  pas  de 
Dieu  comme  des  hommes;  concentrés  dans 
nos  affections  personnelles,  occupés  de  nos 
propres  besoins,  nous  n'aimons  pas  à  donner, 
ou  nous  ne  donnons  qu'avec  réserve  et  me- 
sure; nous  sentons  que  nous  nous  dépouil- 
lons en  donnant,  nous  croyons  perdre  cii 
quelque  sorte  une  partie  de  nous-mêmes. 
Mais  Dieu  n'a  besoin  de  rien ,  il  donne  sans 
s'appauvrir;. il  est  de  la  dignité  du  premier 
être  de  donner  de  son  propre  mouvement, 
de  prévenir  les  cœurs,  et  c'est  parce  qu'il  est 
l'Etre  souverain,  qu'il  nous  embrasse  dans  sa 
souveraine  bonté.  Que  s'il  lui  plaît  de  lui 
donner  un  libre  cours,  il  pourra  la  j>orter 
à   un  point  qui  nous   ]>ar6issc  inconceva- 
ble; infiniment  communiquable ,  jusqu'où 
«e  peuvent  point  aller  les  effusions  de  son 
amour?  Que  voyoit-t-il  sur  la  terre?  les  er- 
reurs et  les  vices  la  couvroient  de  ténèbres  et 
"d'infamies;  les  crimes  y  étoient  déifiés,  les 
yerlus  méconnues;  les  peuples,  suivant  le 
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langage  de  l'Ecriture,  ëtoient  comme  des 
brebis  errantes  sans  pasteur  et  sans  guide; 
c'étoient  des  malades  couverts  de  plaies  et 
de  blessures,  c'étoient  en  même  temps  des 
coupables  qui,  étoufiant  la  conscience  et  les 
remords,  tournoient  contre  Dieu  même  ses 
bienfaits,  et  ne  ccssoient  de  Foutrager  par 
leurs  iniquités.  U  leur  falloit  un  modèle ,  un 
médecin,  un  Sauveur  :  déjà  le  ciel  avoit 
parlé  de  bien  des  manières  par  les  prophè- 
tes; mais  Dieu  a  résolu  de  faire  plus  encore, 
d'accorder  à  la  terre  un  bienfait  plus  uni- 
versel, plus  précieux,  plus  durable;  il  fera 
une  chose  d'autant  plus  digne  de  lui,  qu'il  y  - 
entrera  plus  d'amour  et  de  condescendance.  ' 
Les  païens  avoient  imaginé  que  les  dieux 
visitoient  quelquefois  les  hommes;  eh  bien  ! 
ce  qui  n'étoit  pour  eux  qu'une  fable  s'est 
réalisé  dans  Jésus-Clirist.  Dieu  se  rend  visi- 
ble, se  revêt  Axt  notre  nature,  vit  au  milieu 
des  hommes,  les  éclaire  par  ses  discours,  les 
sanctifie  par  ses  exemples  et  les  sauve  par  sa 
mort.  Si  nous  étions  de  pures  intelligences, 
il  auroit  pu  se  contenter  de  nous  éclairer 
par  des  révélations  intérieures;  mais  nous 
sommes  hommes,  nous  avons  des  sens,  des 
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organes,  un  corps.  Alors  Dieu  se  rend  sem* 
Llable  à  nous,  et  nous  accorde  le  bienfait 
d'une  révélation  sensible,  extérieure,   ap- 
propriée à  notre  nature.  Sans  doute  il  au- 
roit  pu  paroitre  dans  un  état  habituel  de 
grandeur  et  de  gloire,  se  montrer  quelque 
temps  aux  hommes,  et  disparoître  sans  passer 
par  CCS  états  de  pauvreté ,  d'humiliation  et  de 
souflrances  auxquelles  il  s'est  assujetti;  mais 
c'eût  été  trop  peu  pour  son  amour  et  pour 
notre  instruction.  U  passe  par  tous  les  états 
de  la  vie  humaine,  il  se  soumet  au;x  plus  ru- 
de^  épreuves,  il  se  rend  obéissant  jusqu'à  la 
mort  delà  croix,  parce  que  dans  son  amour 
immense  pour  les  hommes ,  il  veut  être  le 
modèle  de  tous,  nous  présenter  dans  sa  vie  le 
tableau  de  toutes  les  vertus,  oflrir  toujours 
l'exemple  à  côté  du  précepte  et  nous  éclai- 
rer encore  plus  par  sa  conduite  que  par  ses 
leçons.  L'orgueil,  l'ambition,  la  volupté,  ces 
trois  tyrans  du  genre  humain,  dominoient 
avec  tant  d'empire,  que,  pour  en  aOranchir 
la  terre,  pour  y  établir  le  règne  des  vertus  op- 
posées, il  ne  falloit  rien  moins  que  les  exem- 
ples si  parfaiits  d'humilité,  de  détachement , 
de  pureté ,  qui  brillent  dans  Jésus-Christ. 

Le 
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Le  voilà  donc  ce  législateur  unique  qui, 
jusqu'au  dernier  soupir  de  sa  vie ,  se  soumet 
le  premier  à  toutes  les  lois  qu'il  nous  impose, 
qui,  par  chacune  de  ses  paroles  comme  par 
chacune  de  ses  actions,  a  le  droit  de  dire  à 
ses  ennemis  :  ce  Qui  de  vous  peut  me  faire 
jyun  reproche  légitime?»  Quel  accord  ra- 
vissant entre  ses  exemples  et  sa  doctrine! 
dans  lui  il  n'est  pas  une  action  qui  ne  soit 
un  exemple,  comme  dans  ses  discours  il  n'est 
pas  une  parole  qui  ne  soit  vérité.  Qu'ils  sont 
petits  devant  ce  juste  tous  les  sages  ensem- 
ble! Où  est  le  philosophe  qui  sache  parler  et 
vivre  ainsi?  Aristote  et  Platon  ont  bien  pu 
former  des  disciples,  ils  ont  bien  pu  régner 
tour  à  tour  dans  les  écoles  de  la  philosophie 
ancienne  ou  moderne;  mais  voit-on  qu'on 
puisse  toujours  retrouver  dans  la  sainteté  de 
leur  vie  la  doctrine  qu'ils  ont  enseignée  dans 
leurs  livres?  a  t-on  jamais  eu  la  pensée  de 
les  proposer  comme  des  modèles  de  toute 
perfection?  Pour  Jésus-Christ,  sa  conduite 
n'est  que  sa  doctrine  vivante ,  et  partout  où 
pénétrera  son  Evangile,  on  pourra  dire  k 
tous  les  hommes:  Regardez  et  faites  selon 
le  modèle  quiçous  est  présenté. \o}\k  comme 
II  37 
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par  ses  abaissemens  Jésus-Clirist  se  montre 
véritablement  Dieu,  en  donnant  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  pour  nous  sanctifier,  et 
en  sacrifiant  sa  vie  pour  le  salut  du  monde. 
Si  nous  admirons  un  prince  qui  sait  se  dé- 
vouer et  mourir  pour  son  peuple,  si  même 
nous  lui  en  faisons  un  titre  de  gloire,  con- 
fessons donc  aussi  avec  Bossuet  qu'ccun  Dieu 
))  descendant  sur  la  terre  pour  vivre  parmi 
y>  les  hommes  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 
»  grand,  rien  de  plus  royal,  rien  de  plus 
))  divin  que  de  sauver  tout  le  genre  humain 
»  par  une  mort  généreuse.  » 

Enfin  nous  vous  dirons  :  Vous  êtes  scan- 
dalisés des  humiliations  du  Sauveur!  Mais 
voyez  quelles  ont  été  dans  tous  les  siècles 
les  suites  merveilleuses  de  ses  souffrances 
et  de  sa  mort,  et  comme  sa  croix  est  deve- 
nue son  triomphe.  Jésus -Christ  avoit  an- 
noncé que,  lorsqu'il  auroit  été  élevé  de  terre , 
il  attireroit  tout  à  lui  :  quelle  prédiction  ! 
Une  croix,  théâtre  d'ignominie,  devenir  une 
source  de  gloire,  quel  prodige!  Jamais  ora- 
cle n'a  été  plus  merveilleusement  accompli  j 
ici  les  faits  de  l'univers  entier  parlent  as- 
sez  liant ^  toutes  les  nations  deviennent  l'hé- 
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ritage  de  Jësus  crucifié;  Rome  elle-même, 
maîtresse  du  monde,  subira  le  joug  du  Sau- 
veur. Oui,  que  Rome,  la  superbe  Rome, 
élève  à  grands  frais  un   temple  célèbre  à 
tous  les  dieux  de  la  terre,  ce  monument 
de  sa  politique  et  de  sa  superstition  ser- 
vira de  trophée  à  la  croix  du  Sauveur  du 
monde  ;  le  signe  du  salut  sera  planté  sur  le 
Panthéon ,  et  les  dieux  des  nations  comme 
enchaînés  à  ses  pieds  serviront  d'ornement 
aux  triomphes  du  Christ.  Jupiter  est  tombé 
du  haut  du  Capitole,  et  ses  foudres  tant  cé- 
lébrées par  les  poètes  ne  Font  pas  sauvé 
d'une  chute  étemelle.  L'empire  romain  pé- 
rira, la  religion  du  Crucifié  ne  périra  pas. 
Ils  viendront  du  fond  de  leurs  forêts  et  de 
leurs  régions  incultes,  les  peuples  farouches 
du  Nord;  ils  viendront  fondre  sur  les  pro- 
vinces romaines  comme  sur  une  proie;  le 
colosse  de  puissance  tombera  sous  les  coups 
des  barbares,  et  les  barbares  tomberont  à 
leur  tour  au  pied  de  la  croix ,  et  les  Rémi 
diront  aux  Qovis  :  ce  Baisse  la  tête,  fier  Si- 
))  cambre  ;  brûle  ce  que  tu  as  adoré ,  et  adore 
»  ce  que  tu  as  brûlé.  »  Les  peuples  les  plus 
sauvages  de  notre  Europe  seront  humanisés , 
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civilisés  par  l'Evangile,  et  l'Europe  une  fois 
chrétienne  deviendra  le  flambeau  du  reste 

du  monde. 

Tels  ont  été ,  tels  sont  encore  les  trionn- 
phes  de  Jésus  crucifié.  Ainsi  cette  croix, 
dont  on  semble  rougir,  a  fait  la  conquête 
de  l'univers ,  tant  il  y  a  dans  elle  de  pvds- 
sance  et  de  vertu  !  Apprenons  donc ,  Mes- 
sieurs, à  connoître  le  mystère  de  Flncarna- 
tion  tel  que  l'Eglise  l'enseigne,  dégagé  des 
idées  absurdes  et  grossières  que  s'en  forme 
le  préjugé,  et  vous  sentirez  tout  ce  qu'il  ren- 
ferme de  glorieux  pour  Dieu,  comme  de 
salutaire  aux  hommes.  Alors ,  chrétiens  par 
les  œuvres  non  moins  que  par  la  foi,  vous 
ferez  hommage  à  Jésus-Christ  des  aflections 
de  votre  cœur  ainsi  que  de  la  soumission  de 
votre  esprit  j  vous  respecterez  en  lui  le  mé- 
diateur, le  Sauveur  du  monde,  et  répéterez 
avec  les  esprits  célestes  :  ce  Gloire  à  Dieu  jiar 
»  Jésus-Christ ,  et  par  lui  paix  sur  la  terre 
»  aux  hommes  de  bonne  volonté.  » 
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L/ÉJA,  Messieurs,  j'ai  eu  occasion  de  vous 
entretenir  de  la  destinée  de  la  nation  juive, 
à  laquelle  Moïse  a  donné  des  lois  si  éton- 
nantes par  leur  durée  comme  par  leur  sa- 
gesse; je  vous  ai  rappelé  les  innombrables 
prodiges  dont  son  histoire  est  remplie;  j'ai 
essayé  de  vous  montrer  tout  ce  que  son  ca- 
ractère, ses  habitudes,  son  gouvernement, 
sa  position  au  milieu  des  autres  peuples  du 
monde,  présentent  d'extraordinaire  et  de 
vraiment  singulier.  Je  viens  aujourd'hui 
considérer  ce  peuple  sous  un  nouveau  point 
de  vue,  qui  achèvera  de  vous  faire  entendre 
comment  il  a  plu  à  Dieu  de  se  servir  de  lui 
pour  amener  l'exécution  de  ses  desseins  éter- 
nels et  préparer  de  loin  les  voies  à  la  religion 
sainte  qu'il  avoit  résolu  d'établir  sur  la  terre. 
C'étoit  peu  pour  la  bonté  du  Seigneur  d'à- 
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voir  sauvé  de  l'oubli  la  mémoire  du  passé, 
en  ordonnant  à  son  serviteur  Moïse  de  dé- 
crire l'origine  des  choses  et  d'assurer  par 
un  monument  plus  durable  le  dépôt  des 
traditions  primitives.  C'est  peu  encore   de 
pourvoir  aux  besoins  présens  de  son  peuple 
chéri,  et  de  le  conduire  comme  par  la  main 
au  milieu  de  miracles  toujours  renaissans. 
Les  pensées  de  salut  qu'a  conçues  le  Très- 
Haut  ne  doivent  se  borner  ni  à  une  seule 
contrée  ni  à  un  seul  peuple,  et  ces  soins 
d'une  providence  toute  particulière  sur  les 
enfans  disraël  ne  sont  que  l'annonce  et  la 
6gure  de  la  grande  œuvre  de  miséricorde 
qu'il  médite  sur  tous  les  enfans  des  hommes. 
Des  siècles  s'écouleront  encore,  jusqu'à  ce 
que  cette  œuvre  soit  consommée.  Mais  vou- 
lant la  marquer  à  des  traits  qu'on  ne  puisse 
méconnoître ,  et  consoler  au  moins  la  terre 
de  ses  maux  par  l'attente  de  sa  délivrance , 
ils  suscite  d'âge  en  âge  des  hommes  pleins 
de  son  esprit  et  de  ses  lumières,  devant  qui 
il  soulève  le  voile  de  l'avenir,  et  qu'il  charge 
d'aller  dire  à  leurs  frères  ce  qu'ils  ont  vu  et 
entendu.  De  la  cette  suite  de  prophéties  que 
l'on  rencontre  en  si  grand  nombre  dans  les 
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livres  de  l'ancienne  loi,  et  où  l'on  peut  lire 
d'avance  l'histoire  des  évènemens  futurs. 
Parmi  ces  prophéties ,  les  unes  ne  regardent 
que  le  peuple  juif  ou  bien  quelqu'une  des 
villes  et  des  nations  dont  il  est  environné  ; 
les  autres,  et  c'est  à  celles-là  que  je  m'arrête, 
semblent  se  rapporter  à  un  seul  et  unique 
objet  sur  lequel  elles  reviennent  sans  cesse 
et  qu'elles  représentent  sous  toutes  ses  for- 
mes et  dans  tous  ses  détails  comme  étant 
dline  plus  haute  importance  et  d'un  intérêt 
plus  universel.  Les  Juifs  et  les  chrétiens  s'ac- 
cordent a  voir,  dans  ces  derniers  oracles,  la 
promesse  d'un  libérateur  ou  d'un  Messie  qui 
doit  venir  dans  la  plénitude  des  temps,  et 
dont  les  bienfaits  comme  l'empire  doivent 
embrasser  toutes  les  nations.  Mais  ceux-ci 
assurent  que  cet  auguste  personnage  est  déjà 
venu,  que  c'est  Jésus,  fils  de  Marie,  crucifié 
à  Jérusalem,  il  y  a  dix -huit  siècles  j  ceux- 
là,  au  contraire,  soutiennent  qu'il  faut  l'at- 
tendre encore.  De  leur  côté ,  les  incrédules 
prétendent  que  les  uns  et  les  autres  sont  éga- 
lement dans  l'illusion,  et  que  toutes  ces  pro- 
phéties ne  méritent  aucune  croyance.  Dans 
ce  choc  d'opinions  si  différentes,  où  est  la 
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vérité?  C'est  ce  qu'il  s'agit  d'examiner  en  ce 
moment. 

Pour  mettre  plus  d'ordre  et  de  clarté  dans 
tette  discussion,  je  la  réduis  à  trois  ques- 
tions principales: 

Est-il  vrai  qu'il  y  a  dans  les  livres  de  l'an- 
cien Testament  des  prédictions  qui  annon- 
cent la  venue  du  Messie? 

Est-il  vrai  que  les  caractères  tracés  d'a- 
vance de  ce  personnage  incomparable  se 
réunissent  dans  Jésus-Christ?  ^ 

Est-il  vrai  que  les  difficultés  qu'on  oppose 
ici  n'ont  aucune  solidité? 

Tel  est  le  sujet  et  le  partage  de  cette  con- 
férence sur  la  divinité  de  la  religion  chré- 
tienne prouvée  par  les  prophéties. 

lii  est  indubitable,  Messieurs,  que  l'at- 
tente du  Messie,  c'est-à-dire,  d'un  puissant 
libérateur  destiné  à  régner  sur  tous  les  peu- 
ples ,  a  été  dans  tous  les  temps  un  des  points 
fondamentaux  de  la  religion  judaïque.  On 
trouve  des  vestiges  bien  marqués  de  cette 
tradition  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  nous.  A 
l'époque  même  où  Jésus-Christ  parut  dans 
le  monde,  les  auteurs  juifs  et  païens  té- 
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nioîgnent  unanîniement  que  cette  attente 
du  Messie  étoit  universelle  (i).  Mais  cette 
croyance  si  ancienne  et  si  enracinée  est- 
elle  véritablement  fondée  sur  les  livres  sa- 
crés? il  est  facile  à  tout  homme  de  bonne 
foi  de  s'en  convaincre.  En  efifet,  rien  de 
plus  souvent  répété,  dans  les  livres  de  l'an- 
cien Testament,  que  la  promesse  du  Mes- 
sie sous  l'idée  générale  d'un  libérateur  des- 
tiné à  fonder  une  nouvelle  alliance.  11  est 
vrai  que  cette  promesse  n'est  pas  également 
développée  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  prophètes  :  c'est  une  lUmière  qui  a  ses 
commencemens  et  ses  progrès,  mais  qui  ne 
laisse  p&s  d'éclairer  tous  les  siùcles  ;  ce  n'est 
d'abord  qu'un  rayon ,  mais  ii  s'étend  et  s'ac- 
croît par  degrés,  et  devient  avec  ^e  temps  un 
jour  parfait. 

A  peine  nos  premiei-s  parsns  ont-ils  en- 
couru par  leur  révolte  la  disjrâce  du  Créa- 
teur, qu'ils  entendent  de  la  bouche  même  de 
leur  souverain  juge  la  promesse  d'un  libéra- 
teur qui  les  afiranchii^a  de  la  servitude  du  dé- 

(i)  Josephe,  De  BeUo  judaico^  lib.  VI,  cap,  v,  n».  4- 
—  Thalmud  Babyl.  Sanh.  cap.  u.  —  Luc,  m,  i5.  — 
Joan.  1,  19,  20;  lY,  a5. 
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»  mon.  Je  mettrai,  dit  Dieu  au  serpent,  uue 
y>  inimitié  entre  toi  et  la  femme,  entre  sa 
»  race  et  la  tienne,  et  cette  race  te  brisera 
»  la  tête.  ))  Le  style  obscur  et  figuré  de  cette 
prophétie,  dans  laquelle  le  démon  est  dési- 
gné sous  l'emblème  du  serpent,  peut  sans 
doute  donner  lieu  à  bien  des  difficultés  ;  je 
pourrois  même  avouer  que  cette  prédiction, 
si  elle  n'étoit  pas  éclaircie  par  d'autres  plus 
récentes,  ne  suffiroit  pas  pour  fournir  une 
démonstration  rigoureuse  de  la  promesse 
du  Rédempteur.  Observez  cependant.  Mes- 
sieurs ,  que  le  sens  de  ces  paroles  mystérieu- 
ses est  d'abord  assez  clairement  déterminé 
par  les  plus  anciennes  traditions  du  genre 
humain.  ]Xon-seulement  les  Juifs  (i),  mais 
les  païens  eux-mêmes,  comme  Boulanger  (a) 
le  reconnoît  expressément,  ont  conservç  la 
tradition  d'un  libérateur  tout-pidssant  qui 
devoit  apporter  le  salut  aux  hommes  et  les 
réconcilier  avec  Dieuj  et  ce  qui  n'est  pas 
moins  remarquable,  c'est  que  cet  envoyé 
d'en  haut  est  désigné  dans  plusieurs  my- 
thologies  sous  l'image  d'un  Dieu  incarné  qui 

(  I  )  f^oyez  les  Targums  ou  Paraph.  chaldai'ques. 
(a)  Boulanger,  Antiquité  dévoilée. 
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ëcrase  la  tête  d'un  serpent  nuisible  au  genre 
humain  (i).  D'où  peut  venir  une  pareille 
tradition  commune  à  tant  de  peuples  divers, 
sinon  de  la  tradition  primitive  qui  a  expliqué 
la  promesse  faite  à  nos  premiers  parens  dans 
le  sens  que  nous  lui  donnons?  D'ailleurs, 
pour  peu  qu'on  examine  de  près  la  liaison 
du  texte  qui  nous  occupe ,  à  travers  les  ri- 
gueurs de  l'arrêt  fatal  qui  y  est  porté,  on 
voit  percer  à  chaque  mot  la  miséricorde  qui 
tempère  les  coups  de  la  justice.  Dans  le  Dieu 
terrible  qui  maudit,  on  reconnoit  toujours 
le  père  plus  encore  que  le  juge  ;  on  sent  qu'il 
ne  frappe  qu'à  regret,  et  que,  s'il  châtie  pour 
le  moment,  il  se  réserve  de  pardonner  un 
jour.  Le  but  de  cette  prédiction  est  donc 
visiblement  de  consoler  au  moins  les  cou- 
pables dans  leur  malheur,  et  de  ranimer 
leur  espérance  après  leur  chute.  Mais,  de 
bonne  foi,  Dieu  les  eût-il  bien  consolés,  en 
se  bornant  à  leur  annoncer  l'inimitié  qui 
existeroit  désormais  entre  l'homme  et  le  ser- 

(  1  )  f^ojrez  Touvrage  de  Faber ,  intitulé  :  Horœ  mosaicœ, 
tome  !«»".  section  I«.  chapitre  m.  —  f^ojrez  aussi  le  lïl*. 
volume  de  V Essai  sur  l'Indifférence,  chapitre  xxvii , 
pag.  4o8^  etc. 
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pent  naturel?  Donnez  au  contraire  à  ces 
paroles  divines  le  sens  que  nous  leur  attri- 
buons d'après  la  tradition  la  plus  ancienne 
et  la  plus  universelle;  dès  lors  elles  remplis- 
sent le  but  que  Dieu  se  propose,  qui  est  de 
relever  le  courage  de  l'homme  tombé.  Le 
moins  qu'il  dut  inférer  de  cette  promesse , 
c'est  qu'un  de  ses  descendans  remporteroit 
sur  le  démon  une  victoire  éclatante,  qu'ainsi 
son  état  n'étoit  point  désespéré,  et  qu'un 
jour  il  seroit  délivré  des  mau:s:  qu'il  s'étoit 
attirés  par  sa  désobéissance. 

Mais  suivons  la  longue  cliatne  de  pro- 
phéties dont  celle-ci  n'est  que  le  premier 
anneau ,  et  nous  verrons  les  desseins  de  la 
divine  miséricorde  se  développer  successive- 
ment et  acquérir  de  jour  en  joui*  une  nou- 
velle clarté. 

Environ  deux  mille  ans  avanl  Jàus-Christ, 
alors  que  tous  les  peuples  se  précipitoient 
dans  l'idolâtrie.  Dieu  choisit  Abraham  et 
toute  sa  famille  pour  en  faire  une  nation 
privilégiée  ;  il  prédit  à  ce  saint  patriarche , 
non-seulement  qu'il  sera  le  père  d'un  peuple 
innombrable,  mais  que  de  sa  race  sortira  un 
rejeton  en  qui  toutes  les  nations  seront  bé- 
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nies,  ce  Abandonne  ton  pays,  lui  dit-il,  et 
»  viens  dans  la  terre  que  je  te  montrerai; 
»  je  te  ferai  le  chef  d'un  grand  peuple,  et 
»  toutes  les  nations  de  la  terre  seront  bénies 
»  en  celui  qui  naîtra  de  toi  (i).  »  La  même 
promesse  est  inculquée  dans  les  mêmes  ter- 
mes à  Isaac  et  à  Jacob ,  descendans  d'Abra* 
bam  (â),  et  Jacob  lui-même,  au  lit  de  la 
mort,  éclairé  d'une  lumière  nouvelle,  dis- 
tingue entre  les  douze  tribus  celle  de  Juda, 
comme  devant  donner  le  jour  dm  Désire  des 
nations,  ce  Le  sceptre,  dit-il,  (c'est-à-dire, 
))  l'autorité  souveraine  )  ne  sortira  point  de 
y>  Juda ,  et  Ton  verra  toujours  des  magistrats 
y>  de  sa  race,  jusqu'à  ce  que  vienne  celui 
y>  qui  doit  être  envoyé ,  et  qui  sera  V attente 
»  des  nations  (3).  »  A  ce  dernier  trait,  qui 
ne  reconnoit  aussitôt  le  personnage  célèbre 
déjà  promis  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob, 
celui  en  qui  toutes  les  nations  doivent  être 
bénies,  le  libérateur  annoncé  à  l'homme 
coupable  dès  l'origine  du  monde  ? 

Je  n'ignore  pas.  Messieurs,  que  les  Jui& 

(i)  Genèse,  XII,  3;  XXII,  i8. 

(a)  ïbid.  XXVI ,  3 ,  4  J  xxviii ,  i3 ,  14. 

(3j  Ibid»  XLix,  10. 
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modernes,  embarrassés  de  cette  prophétie 
qui  détermine  par  des  caractères  si  frappans 
l'époque  précise  de  la  venue  du  Messie ,  n'ont 
rien  négligé  pour  en  éluder  la  force,  et  même 
pour  donner  à  l'oracle  de  Jacob  un  objet  tout 
différent  de  celui  que  nous  lui  attribuons. 
Mais,  sans  suivre  ici  les  érudits  dans  la  dis- 
cussion du  texte  original,  que  le  plan  de  ce 
discours  ne  comporte  pas,  ne  pouvons-nous 
pas  trancher  toute  la  difficulté  par  une  ob- 
servation décisive?  Il  est  certain  que  tous  les 
Juifs  anciens,  soit  avant  Jésus -Christ,  soit 
même  pendant  les  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme, appliquoient  aussi  bien  que  nous 
au  Messie  l'oracle  dont  il  s'agit.  La  traduc- 
tion des  Uvres  saints  connue  sous  le  nom  de 
p^ersion  des  Septante ,  antérieiure  à  Jésus- 
Christ  de  près  de  trois  cents  ans,  les  Para- 
plirases  ou  commentaires  pubhés  par  les  Juifs 
depuis  la  venue  de  Jésus-Christ  (i),  tous 
les  écrits  de  leurs  anciens  docteurs  (2)  adop- 
tent unanimement  l'expUcation  que  nous 
donnons  encore  aujourd'hui  de  cette  célèbre 

(1)    Voyez  dans  la  Polyglot.  d'Angl.  les  Paraphrases 
d*Onkelos ,  de  Jonatham  et  de  Jérusalem, 
(a)  Thalmud  Gemara.  Tract.  Sanh.  cap.  11. 


SUR   LES   PROPHÉTIES.  43 1 

prophétie.  Que  penser  donc  des  interpréta- 
tions suspectes  imaginées  par  un  petit  nom- 
bre de  docteurs  modernes,  après  une  si  lon- 
gue suite  de  siècles?  Ne  sommes-nous  pas 
fondés  à  les  attribuer  uniquement  au  besoin 
de  défendre  une  cause  désespérée?  De  quel 
droit  de  prétendus  savans  de  nos  jours  ose- 
roient-ils  se  vanter  d'avoir  mieux  pénétré 
le  sens  des  prophéties  que  ces  doctes  inter- 
prètes ,  d'ailleurs  si  voisins  du  temps  où  la 
langue  hébraïque  avoit  cessé  d'être  vulgaire, 
et  qui  dévoient  posséder  encore  dans  toute 
son  intégrité  le  dépôt  des  anciennes  tradi- 
tions? N'oublions  pas  cette  observation  im- 
portante, qui  prévient  et  résout  d'avance  la 
plupart  des  difficultés  que  nous  font  aujour- 
d'imi  les  Juifs. 

Mais,  à  mesure  qu'on  avance  dans  la  suite 
des  temps ,  les  promesses  deviennent  encore 
plus  claires  et  plus  détaillées  ;  les  livres  pro- 
phétiques surtout  sont  pleins  de  prédictions 
qui,  de  l'aveu  des  Juifs  anciens  et  moder- 
nes, ne  peuvent  convenir  qu'au  Messie.  On 
rencontre  à  chaque  page  de  ces  livres  divins 
l'annonce  d'une  nouvelle  alliance  qui  ne 
sera  plus  particulière  aux  enfans  de  Jacob  ^ 
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mais  qui  répandra  chez  tous  les  peuples  du 
monde  la  connoissance  et  le  culte  du  vrai 
Dieu,  et  qui  soumettra  toutes  les  nations  au 
règne  du  Messie. 

Avec  quelle  magnificence  ce  grand  évé- 
nement n'est-il  pas  chante  au  livre  des  Psau- 
mes! Souvent,  dans  ces  sublimes  cantiques, 
David  ne  songeoit  d'abord  qu'à  célébrer  la 
gloire  de  Salomon  son  fils  ^  mais  tout  à  coup 
ravi  hors  de  lui-même,  et  pénétré  d'une  lu- 
mière céleste,  il  aperçoit  de  loin  celui  dont 
Salomon  étoit  la  figure,  et  dépeint  la  gloire 
du  Messie  avec  des  traits  qu'il  est  impossible 
d'appliquer  à  tout  autre.  Non-seulement  il 
voit  comme  Abraham  toutes  les  nations  de 
la  terre  bénies  dans  ce  nouveau  roi  (i), 
mais  il  contemple  avec  admiration  tous  les 
peuples  soumis  à  son  empire  et  prosternés 
aux  pieds  du  seul  Dieu  véritable,  ce  Dans  ces 
»  jours  heureux ,  dit-il  (2) ,  on  verra  éclore 
y>  la  justice  avec  l'abondance  de  la  paix  ; 
»  l'empire  du  nouveau  roi  s'étendra  d'une 
»  mer  à  l'autre,  et  jusqu'aux  extrémités  du 
»  monde.  Les  habitans  du  désert  se  proster- 

(1)    Ps.    LXXI,    19. 

(2)  liid,  7,  etc. 

»  neront 
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))  neront  devant  lui,  et  ses  ennemis  baise- 
»  ront  la  poussière  de  ses  pieds.  Tous  les 
»  rois  de  la  terre  l'adoreront  et  toutes  les 
»  nations  lui  seront  assujetties.»  Ailleurs, 
c'est  le  Rlessie  lui-même  parlant  en  la  per- 
sonne du  prophète  qui  annonce  ce  grand 
événement,  et  le  représente  comme  la  ré- 
compense de  ses  travaux  et  comme  le  fruit 
de  ses  soufii^ances  (i).  <(  Je  vous  louerai, 
))  Seigneur,  dit-il,  dans  une  nombreuse  as- 
))  semblée;  je  vous  ofifrirai  mes  vœux  en  pré- 
»  sence  de  ceux  qui  vous  craignent....  Aloi's 
»  toutes  les  extrémités  de  la  terre  se  soù- 
»  viendront  du  Seigneur  et  se  convertiront 
))  à  lui.  Tous  les  peuples  l'adoreront  j  au  Sei- 
»  gneur  appartient  l'empire,  et  il  régnera 
))  sur  toutes  les  nations.  »  Etoit-il  possible, 
Messieurs,  de  prédire   plus   clairement  la 
ruine  de  l'idolâtrie  et  la  vocation  des  gen- 
tils au  culte  du  vrai  Dieu?  Toutefois  la 
clarté  de  ces  prophéties  est  encore  augmen- 
tée ,  s'il  est  possible ,  par  celle  des  livres  pos- 
térieurs. 

Trois  cents  ans  après  David,  Isaïe,  le  plus 


(i)  Ps.  XXI,  2G. 

n.  a8 
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sublime  des  prophètes,  décrit  dans  les  ter- 
mes les  plus  magnifiques  le  règne  futur  du 
Messie ,  et  insiste  principalement  sur  le  ca- 
ractère dislinctif  de  ce  règne,  c'est-à-dire, 
la  conversion  des  gentils  au  culte  du  vrai 
Dieu  (i).  «  Il  viendra  un  temps,  dit  ce  pro- 
»  phète,  où  la  maison  du  Seigneur  sera  bâtie 
»  sur  une  haute  montagne,  et  s'élèvera  au- 
»  dessus  des  collines;  les  nations  y  viendront 
»  en  foule,  se  disant  les  unes  aux  autres  :  Al- 
»  Ions  à  la  montagne  du  Seigneiu*,  à  la  luai- 
y>  son  du  Dieu  de  Jacob;  il  nous  enseignera 
))  ses  voies,  et  nous  marcherons  dans  ses 
»  sentiers.  Alors  la  loi  sortira  de  Sion  ,  et  la 
y>  parole  du  Seigneur  sortira  de  Jérusalem 
))  pour  se  faire  entendre  à  tous  les  peuples... 
ï)  AIoi*s  tous  les  orgueilleux  seront  al)aissés, 
y>  le  Seigneur  seul  sera  grand,  et  les  idoK^s 

))  seront  partout  réduites  en  poudi^e Un 

))  rejeton  (2)  sortira  de  la  tige  de  Jessé  (  père 
»  de  David  )  ;  il  sera  exposé  comme  un  étcn- 
))  dard  à  la  vue  de  tous  les  peuples.  Les  na- 
))  tiens  lui  offriront  leurs  prièies,  et  le  lieu 


(1)  Lsaï.  :i,  3,  etc. 
{'à)  Ibid»  XI y   lu,  etc. 
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de  son  repos  sera  environné  de  gloire.  It 
purifiera  (i)une  multitude  de  nations;  les 
rois  n'oseront  ouvrir  la  bouche  en  sa  pré- 
sence; ceuï  qui  n'ont  jamais  entendu  par- 
ler de  lui  le  verront,  et  ceux  qui  ne  le 
connoissent  pas  seront  appelés  à  le  con- 
templer.... Je  Tai  donné  aux  nations  (a) 
pour  guide  et  pour  précepteur.  Sous  lui, 
un  peuple  étranger  se  joindra  au  peuple 
de  Dieu,  et  les  gentils  accourront  de  tous 
côtés  pour  admirer  les  merveilles  opérées 
par  le  Seigneur,  le  Dieu  saint  d'Israël.... 
Réjouissez -vous  donc  (3),  ajoute  le  pro- 
phète à  la  vue  de  cette  miUtitude  tou- 
jours croissante  des  adorateiu*s  du  vrai 
Dieu,  réjouissez -vous,  stérile  qui  n'en- 
»  fantiez  point  ;  chantez  des  hymnes  de 
»  louange,  et  poussez  des  cris  de  joie,  vous 
»  qui  n'aviez  point  d'enfans,  parce  que  celle 
»  qui  étoit  abandonnée  est  devenue  plus 
»  féconde  que  celle  qui  avoit  un  mari.  Pre- 
»  nez  un  lieu  plus  vaste  pour  dresser  vos  . 
y>  tentes^  étendez  sans  crainte  vos  pavillons, 

(i)  Isaï.  LU  y  i5. 
(a)  Ibid,  LV,  4»  c^- 
(3)  Ibid,  LiVy   I,  etc. 
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y>  allongez-en  les  cordages  et  afiermissez  les 

»  pieux  qui  les  soutiennent;  car  vous  pé- 

))  nétrerez  à  droite  et  à  gauche  ;  votre  pos- 

»  térité  aura  les  nations  pour  héritage,  et 

))  elle  habitera  jusqu'aux  villes  les  plus  dé- 

»  sertes....,  parce  que  le  Créateur  lui-même, 

))  le  Dieu  des  armées,  sera  votre  époux,  et 

y>  le  saint  d'Israël  sera  appelé  le  Dieu  de 

»  toute  la  terre....  Je  viens  (i),  dit  le  Sei- 

»  gneur,  pour  rassembler  tous  les  peuples 

y>  et  toutes  les  langues  ;  ils  viendront  et  ils 

))  verront  ma  gloire;  je  choisirai  entre  mes 

))  serviteurs  des  hommes  que  j'enverrai  au 

»  loin   parmi  les  nations;  ils  annonceront 

»  ma  gloire  à  ceux  qui  n'ont  jamais  entendu 

»  parler  de  moi....  Ils  vous  amèneront  de» 

))  frères  de  toutes  les  nations  du  monde ,  ils 

y>  les  offriront  à  Dieu  comme  une  oblation 

»  sainte,  et  je  prendrai  parmi  eux  des  prê- 

»  très  et  des  lévites,  dit  le  Seigneur.  » 

Combien  d'autres  prédictions  non  moins 
précises  ne  pourrions -nous  pas  ajouter  sur 
le  même  objet?  mais  pourquoi  multiplier 
les  citations  sur  un  point  si  incontestable? 

(i)  Isaï.  Lxvi ,  i8,  etc. 
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Je  le  demande  encore,  Messieurs,  étoil-il 
possible  de  mettre  dans  un  plus  grand  jour 
les  promesses  faites  à  Abraham  et  à  nos  pre- 
miers parens?  étoit-il  possible  de  répandre 
une  lumière  plus  vive  sur  ces  paroles  tant  de 
fois  répétées  aux  anciens  patriarches  :  Toutes 
les  nations  de  la  terre  seront  bénies  en  celui 
qui  sortira  de  pous  ?  La  suite  et  la  liaison 
de  toutes  ces  prophéties  ne  nous  obligent- 
elles  pas  à  reconnoître  que,  plusieurs  siè- 
cles avant  Jésus -Christ,  il  étoit  clairement 
prédit  que  la  connoissance  et  le  culte  du 
vrai  Dieu  ne  seroient  pas  toujours  concen- 
trés dans  le  peuple  choisi ,  et  que  tous  les 
peuples  du  monde  abandonneroient  un  joiu* 
leurs  superstitions,  poiu*  adorer  le  seul  Dieu 
vivant  et  véritable,  manifesté  par  le  mini- 
stère d'un  descendant  de  David?  prédiction 
d'autant  plus  remarquable,  qu'elle  combat- 
toit  directement  l'orgueil  et  les  préjugés  du 
peuple  juif,  natiu*ellement  si  jaloux  de  ses 
privilèges,  et  si  peu  disposé  à  les  partager 
avec  les  nations  étrangères. 

Mais  c'est  trop  insister  sur  un  point  dont 
les  Juifs  eux-mêmes ,  nos  ennemis  déclarés, 
conviennent  avec  nous.  Après  avoir  vu  la 
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promesse  du  Messie  clairement  énoncée  dans 
les  livres  de  l'ancien  Testament,  voyons 
maintenant  si  les  caractères  de  ce  person- 
nage extraordinaire  se  réunissent  en  celui 
que  les  chrétiens  adorent. 

L'ÉPOQUE  de  la  venue  de  Jésus -Christ, 
l'histoire  de  sa  naissance,  de  sa  vie  et  de  sa 
mort,  les  efl'ets  prodigieux  qui  ont  suivi  son 
ministère,  démontrent  jusqu'à  l'évidence  que 
Jésus,  fils  de  Marie,  est  réellement  le  Messie 
annoncé  par  les  anciens  prophètes. 

Déjà  nous  avons  vu,  dans  la  propliétîe  de 
Jacob,  l'époque  de  la  venue  du  Messie  mar- 
quée par  un  doi.d>le  changement,  dont  l'un 
regarde  le  peuple  juif,  et  l'autre  les  nations 
étrangères.  Selon  cet  oracle  célèbre,  aux 
jours  du  Messie ,  toute  autorité  doit  cesser 
dans  la  maison  de  Juda  ;  ce  qui,  selon  la  re- 
marque de  Bossuet,  emporte  la  ruine  totale 
(ïun  Etat  (i).  A  la  même  époque,  doit  s'éle- 
ver un  nouveau  royaume,  composé,  non 
d'un  seid  peuple,  mais  de  tous  les  peuples , 


(  I  )  Histoire  universelle ,  seconde  partie  ^  chap.  ii,  vers 
la  un. 
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dont  le  Messie  doit  être  le  chef  et  Fattentc. 
Eli  bien  !  que  voyons-nous  de  nos  yeux?  la 
tribu  de  Juda,  comme  toute  la  race  des 
Juifs ,  dispersée  çà  et  là  sur  la  surface  du 
globe,  sans  état  politicjue  et  sans  aucune 
forme  de  nation,  entièrement  dépouillée  de 
l'autorité  que  lui  assuroit  la  prédiction  de 
Jacob  jusqu'à  la  venue  du  Messie.  Et  à  quelle 
époque  a -t- elle  perdu  cette  prérogative? 
dans  le  siècle  même  où  Jésus  -  Christ  parut 
sur  la  terre.  L'usurpation  d'Hérode,  Idu- 
méen  d'origine,  précéda  de  trente -six  ans 
la  naissance  de  Jésus-Christ ,  et  trente-sept 
ans  après  sa  mort  la  ruine  entière  de  Jéru- 
salem acheva  d'ôter  à  la  tribu  de  Juda,  non- 
seulement  sa  prééminence,  mais  son  exis- 
tence politique.  Que  voyons -nous  encore 
à  la  même  époque?  sur  les  ruines  de  cet 
empire  qui  tombe,  s'élever  tout  à  coup  vin 
royaume  nouveau  où  les  nations  entrent  en 
foule ,  qui  embrasse  bientôt  toute  la  terre , 
et  qui  adore  Jésus-Christ  comme  son  divin 
chef.  Comment  douter  après  cela  que  Jésus- 
Christ  ne  soit  véritablement  désigné  dans  la 
prophétie  de  Jacob?  Quel  autre  personnage 
a  paru  dans  le  même  temps,  à  qui  l'on  puisse 
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donner  avec  quelque  orabre  de  vraisem- 
blance le  titre  de  Messie? 

Mais  écoutons  le  développement  donné 
par  Daniel  à  cet  oracle  de  Jacob  vers  la  fin. 
de  la  captivité,  plus  de  cinq  cents  ans  avant 
Jésus-Christ. 

.Ce  prophète ,  révéré  même  des  rois  ido- 
lâtres poiu*  sa  rare  prudence  et  pour  ses 
lumières  sumatiu'elles ,  voit  à  plusieurs  re- 
prises la  succession  des  quatre  grandes  mo- 
narchies qui  doivent  précéder  le  règne  du 
Messie  (i).  11  les  marque  par  leur  caractère 
propre ,  et  avec  tant  de  précision ,  que  les 
plus  grands  ennemis  de  la  religion  à  la  suite 
de  Porphyre  (2)  n'ont  pu  éluder  la  force  de 
ces  prédictions  qu'en  révoquant  en  doute 
leur  authenticité.  11  voit  d'abord  l'empire 
des  Assyriens  renversé  par  celui  des  Mèdes 
et  des  Perses,  bientôt  celui-ci  faisant  place 
à  l'empire  des  Grecs ,  et  tous  confondus  en- 
fin sous  la  domination  romaine.  11  voit,  au 
sein  même  de  ce  dernier  empire,  se  for- 
mer un  royaume  d'un  ordre  plus  excellent , 


(1)  Daniel,  11,  m,  v,  viii. 

(2)  Préface  du  Commentaire  de  «aint  Jérôme. 
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qu'il  appelle  le  i*ègne  du  Fils  de  V homme, 
le  règne  des  saints  du  Très -Haut,  un 
royaume  éternel  auquel  tous  les  peuples, 
toutes  les  tribus,  toutes  les  langues  se- 
ront assujettis  (i). 

Déjà  vous  reconnoissez  clairement  que  le 
Messie  a  dû  venir  avant  la  chute  de  l'em- 
pire romain  ;  mais  voici  quelque  chose  de 
plus  étonnant  encore  et  de  plus  précis. 

Le  temps  marqué  dans  les  desseins  de 
Dieu  poiu»  la  captivité  de  Babylone  étoit 
près  d'expirer,  et  Daniel  ofiroit  à  Dieu  les 
vœux  les  plus  ardens  pour  la  délivrance  de 
ses  frères  :  tout  à  coup  il  est  élevé  à  des  mys- 
tères plus  hauts;  il  voit  une  délivrance  bien 
plus  importante,  la  rédemption  du  genre 
humain  arraché  à  la  servitude  du  démon, 
et  la  bénédiction  répandue  siu*  la  terre  par 
le  Messie.  L'ange  Gabriel  lui  apparoit  et  lui 
dit  (2)  :  «  Dieu  a  fixé  les  temps  à  soixante-dix 
))  semaines  (c'est-à-dire,  comme  nous  le  ver- 
»  rons  bientôt,  à  quatre  cent  quatre-vingt- 
))  dix  ans)  en  faveur  de  votre  peuple  et  de 


(1)  Daniel,  11,  44)  ^"9  i^»  >4>  ^7* 
(a)  Ibid.  IX,  23,  etc. 


12  SUR    LrS    rROniÉTIES. 

la  ville  sainte,  afin  que  les  prévarications 
soient  abolies,  que  le  péché  trouve  sa  fin  , 
que  la  justice  éternelle  règne  sur  la  terre, 
que  les  prophéties  soient  accomplies,  et 
que  le  Saint  des  Saints  reçoive  l'onction. 
Soyez  donc  attentif  a  ce  que  je  vais  dire, 
et  remarquez  bien  cette  prédiction  :  De- 
puis l'ordre  qui  sera  donné  pour  rebâtir 
Jérusalem  jusqu'au  règne  du  Christ,  il  y 
aiu'a  sept  semaines,  puis  soixante-deux 
semaines.  Les  places  et  les  murs  de  la  ville 
seront  rebâtis  (pendant  les  sept  premières 
semaines)  parmides  temps  difficiles;  après 
les  soixante-deux  semaines  suivantes,  le 
Christ  sera  mis  à  mort,  et  le  peuple  qui 
le  renoncera  ne  sera  plus  son  peuple. 
Une  nation  étrangère  viendra  avec  son 
chef  j  elle  détruira  la  vUle  et  le  sanctuaire , 
et  la  guerre  sera  sui>  ie  d'une  entière  dé- 
solation. La  dernière  semaine  confirmera 
l'alliance  (du  Clu'ist)  avec  plusieurs;  au 
milieu  de  cette  dernière  semaine,  les  hos- 
ties et  les  sacrifices  seront  abolis  ;  l'abo- 
mination de  la  désolation  sera  dans  le 
temple  et  durera  jusqu'à  la  fin.  »  Arrê- 
ons-nous  quelques  instans,  Messieurs,   à 
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une  prédiction  si  précise,  et  dont  les  con- 
séquences sont  vraiment  accablantes  pour 
tous  les  ennemis  de  la  religion. 

Remarquez  d'abord  que  le  Christ  annoncé 
dans  cet  oracle  est  incontestablement  le  Mes- 
sie; et  quel  autre  en  effet  Daniel  a-t-il  pu 
appeler  par  excellence  le  Christ,  le  Saint 
des  Saints,  en  qui  les  prophéties  sont  ac- 
complies, qui  doit  mettre  fin  à  {^iniquité, 
et  ramener  sur  la  terre  la  justice  étemelle? 
Aussi  le  petit  nombre  des  Jui&  modernes 
qui  ont  essayé  de  donner  à  cette  prophétie 
un  autre  objet,  sont-ils,  sur  ce  point  comme 
siu"  une  foule  d'autres,  en  opposition  ma- 
nifeste avec  les  plus  anciennes  et  les  plus 
constantes  traditions  de  leui*  nation  (i). 

Remarquez  encore  que,  dans  le  style  ds 
l'Ecriture,  le  mot  semaine  se  prend  tantôt 
pour  la  semaine  commune  de  sept  jours, 
tantôt  pour  une  révolution  de  sept  an- 
nées (a).  Voudriez-vous  qu'il  s'agit  ici  de 
semaines  de  jours?  Mais  comment  croire 
qu'un  intervalle  de  temps  si  court  eût  pu 
suffire  pour  toute  la  suite  des  grands  évène- 

(i)  Th.ilmiul.  Géra.  Tract.  Sanhcd.  cap.  n. 
(a)  Levitic.  xxv,  8. 
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deux  prophètes,  envoyés  pour  les  consoler, 
pui)lient  la  gloire  du  second  temple ,  et  ne 
craignent  pas  de  le  préférer  au  premier  (i). 
a  Encore  un  peu  de  temps,  dit  le  Seigneur, 
»  j'ébranlerai  le  ciel ,  la  terre ,  la  mer  et  tout 
y>  l'univers,  je  mettrai  tous  les  peuples  en 
))  mouvementj  le  Désiré  des  nations  viendra, 
»  et  je  i*emplirai  cette  maison  de  gloire.  Oui  ! 
»  la  gloire  de  cette  maison  surpassera  celle 
»  de  la  première ,  et  je  donnerai  la  paix  en 
))  ce  lieu ....  ))  ((  Je  vais  envoyer  mon  ange  (a) , 
)>  dit  le  Seigneur,  pour  préparer  la  voie  de- 
»  vant  moij  aussitôt  viendra  dans  son  tem- 
y>  pie  le  dominateur  que  vous  cherchez ,  et 
»  l'ange  de  l'alliance  que  vous  désirez  :  le 
»  voici  qui  vient ,  dit  le  Seigneur.  » 

Quel  autre  que  le  Messie  a  pu  être  désigné 
par  ces  grands  caractères  de  Désiré  des 
nations,  de  Dominateur  par  excellence, 
d'Ange  de  V alliance  ou  du  Testament?  quel 
autre  a  pu  être  représenté  comme  le  maître 
du  temple  où  il  entre  comme  àzn^  sa  propre 
demeure?  Voilà  donc  le  grand  titre  de  gloire 
qui  relève  la  pauvreté  du  second  temple  au- 

(i)  Aggée  u,  7,  etc. 
(a)  Malach.  m,  i. 


SUR   LES   PROPHÉTIES.  447 

dessus  de  toute  la  magnificence  du  premier, 
c'est  qu'il  sera  honoré  par  la  présence  du 
Messie.  Le  Messie  a  donc  dû  venir  tandis 
que  ce  temple  étoit  encore  debout,  et  l'on 
sait  combien  sa  ruine  a  suivi  de  près  la  mort 
de  Jésus-Christ. 

Rassemblons ,  Messieurs,  en  un  seul  point 
tous  les  traits  épars  dans  les  prophéties  que 
nous  venons  de  citer,  et  voyons  s'il  étoit 
possible  de  marquer  plus  clairement  l'époque 
précise  de  la  venue  de  Jésus -Christ.  Selon 
l'oracle  de  Jacob,  le  sceptre  devoit  demeu- 
rer dans  la  tribu  de  Juda  jusqu'à  l'arrivée 
du  Messie;  selon  les  oracles  de  Malachie  et 
d'Aggée,  ce  nouveau  législateur  a  dû  pa- 
roître  dans  le  monde  avant  la  ruine  du  se- 
cond temple  de  Jérusalem;  enfin  selon  l'o- 
racle de  Daniel,  il  a  dû  être  mis  à  mort 
environ  cinq  siècles  après  l'ordonnance  ren- 
due par  le  roi  de  Perse ,  pour  autoriser  les 
Juifs  à  rebâtir  le  temple.  Or  toutes  ces  épo- 
ques aboutissent  précisément  à  celle  où  Jé- 
sus-Christ a  paru  sur  la  terre,  c'est-à-dire, 
à  l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre 
le  règne  d'Hérode  et  l'expédition  de  Titus 
contre  la  Judée. 
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Aussi  les  Juifs  d'alors  n'y  fiu'ent  pas  trom- 
pés j  les  monumens  de  l'histoire  tant  sacrée 
que  profane  attestent  que  tous  à  cette  épo- 
que étoicnt  universellement  persuadés  de  la 
venue  prochaine  du  Messie  (i).  Les  prêtres 
et  le  peuple,  les  Juifs  dispersés  dans  l'em- 
pire romain  comme  ceux  qui  habitoient  la 
Palestine ,  les  Samaritains  eux-mêmes,  d'ail- 
leurs si  opposés  au  reste  de  la  nation  sur  les 
points  les  plus  importans,  partageoient  à  cet 
égard  la  persuasion  générale.  Jamais  l'at- 
tente du  Messie  n'avoit  été  si  vive  ni  si  im- 
patiente. Les  Juifs  modernes  eux-mêmes 
conviennent  que  l'époque  fixée  par  les  pro- 
phètes pour  la  venue  du  Messie  est  expii'ée 
depuis  long -temps;  et  leurs  plus  célèbres 
docteurs  ne  sont  occupés  qu'à  chercher  les 
motifs  pour  lesquels  Dieu  a  tant  diflcré  l'ac- 
complissement de  ses  promesses.  Tantôt  ils 
attribuent  ce  délai  aux  infidélités  de  leur 
nation;  tantôt  ils  prétendent  que  les  oracles 
q\d  annonçoient  le  Messie  étoient  pure- 
ment conditionnels,   c'est-à-dire,  que  cet 

(i)  Suclonc*. — Vespasien. — Tacifc,Hist.lib.V,cap.  xm. 
—  Joscpbe,  De  Belio /uJaïco ,  lib.  V,  cap.  xxxi.  —  Luc, 
cap.  III.  T^.  i5.  —  Joan.  cap.  i,  f.  19;  ibùL  cap.  iv,  f.  1^. 

envoyé* 
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envoyé  d'en  haut  devoit  bien  venir  sur  la 
lerre,  mais  dans  le  eas  seulement  où  lîen 
ne  s'opposeroit  à  sa  venue.  En  vérité,  est-ce 
sérieusement  qu'ils  peuvent  alléguer  de  pa- 
reilles raisons?  Comment  ne  voient -ils  pas 
que  tous  ces  oracles  sont  exprimés  dans  les 
termes  les  plus  absolus,  et  que  l'interpré- 
tation qu'ils  en  donnent  pour  excuser  leur 
endurcissement  ruineroit  par  le  fondement 
l'autorité  de  toute  prophétie?  Au  reste,  ils 
sentent  si  bien  eux-mêmes  la  foiblesse  de 
leurs  réponses,  que,  pour  couper  coiut  à 
toutes  les  difficultés,  ils  ont  depuis  long- 
temps prononcé  anathème  d  ceux  qui  sup- 
puteraient le  temps  du  Messie  (i);  «  comme 
»  on  voit,  dit  Bossuet,  dans  une  tempête 
y>  qui  a  écarté  le  vaisseau  trop  loin  de  sa 
))  route,  le  pilote  désespéré  abandonner 
»  sou  calcul ,  et  aller  où  le  mène  le  ha- 
))  sard  (2).  » 

Mais  achevons  d'affermir  et  de  consoler 
notre  foi,  en  comparant  les  principaux  traits 
de  la  vie  de  Jésus-Cluist  avec  les  anciennes 

(1)  Gtm.  Tract.  Sanlied.  cap.  11.  —  Abrav.  de  Cap.  fidci. 

(2)  >li^toirc  univeneilc,  seconde  partie,  chap.  xxfir, 

n.  29 
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prédictions  qni  oirt  caractéiîsé  la  personne 
et  le  ministère  du  Messie. 

En  effet,  Messieurs,  non  contens  4e  mar- 
quer avec  tant  de  précision  l'époque  de  la 
Venue  du  Messie,  les  prophètes  entrent  dans 
un  détail  vraiment  prodigieux  sur  les  diffé- 
rentes circonstances  de  sa  naissance ,  de  sa 
vie  et  de  sa  mort,  enfin  sur  l'admirable  ré- 
volution que  son  ministère  doit  opérer  dans 
l'univers.  Plus  les  temps  approchoient,  prlns 
les  oracles  devenoicnt  clairs  et  circonstan* 
ciés;  chaque  prophète  étoit  chaqjé  d'ajouter 
quelque  nouveau  trait  au  tableau  déjà  tracé 
par  les  prophètes  plus  anciens,  et  l'histoire 
de  Jésus-Christ  étoit  déjà  faite  lorsqu'il  vint 
au  monde. 

\ous  avez  entendu  les  prophéties  qui  an- 
noncent que  le  Messie  descendra  d'Aljra- 
hani,  d'ïsaac  et  do  Jacob,  et  de  la  famille 
même  de  David.  Les  Juifs  modernes  comme 
les  anciens  en  sont  tellement  persuadés, 
qu'ils  le  désignent  communément  sous  le 
nom  à^  fils  de  David  (i).  De  plus,  au 
temps  de  Jésus-Christ,  leur  persuasion  coui- 

(i)  AlaUli.  XM,   19 j  x.\ii ,  ^-j,  etc. 
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juuQe  'étoît,  Boo-seulemenit  que  le  Messie 
clevoit  descendre  de  David.,  mais  qu'il  nai- 
troit  à  Bethléem,  patrie  de  ce  prince  (i), 
oiHifoitaémeuJt  à  .la  propliëtie  de  Michée(52). 
Of  c'est  ce  que  «KMtô  -trouvons  accQi^pii  de 
j)oint  «n  point  dans  la  personne  de  Jésus- 
Christ. 

Quei^i'a  pas vulsaïe?  Ëst-oe  un  prophète, 
ou  plutôt  ^'esit-ce  pas  un  évangéliste  qui 
parle?  JLa  prédication  de  Jean-Baptiste  (3), 
la  dcNucewr  et  la  diiaiâté  ^ns  bornes  du  Mes- 
sie (4),  la  «aultitude  de  ses  miracles  (5),  les 
îgJDonùnies  et  les  souffrances  qui  doivent  le 
coudmre  à  la  gloire  (6) ,  son  alliance  nou- 
yotle  avec  tous  les  p^Aples  du  monde,  la 
firodigieuse  fécondité  de  son  Eglise  (7),  l'in- 
(Crédulité  des  Juifs  et  l^ur  juste  châtiment, 
rien  n!est  ouhUé  dans  cette  histoire  antici- 
|>ée  du  Messie;  .tout  y  est  d^)eint  avec  des 
traits  ai  irappans ,  qu'on  ne  |)eut  les  appli* 

(i)  Mattli.  II,  5. 

(2)  Mich.  cap.   v ,  'j. 

(3)  lùiii,  xh ,  3. 

(4j  J^id.  xLiiy  I,  etc. 

(5)  lùid,  XXXV ,  5. 

(6)  lùid.  1.111 ,  5. 

(7)  f^o/ez  les  passage!  cités  plus  haut. 
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quer  à  tout  autre  qu'à  Jésus -Christ,  sans 
faire  uue  violence  manifeste  aux  expressions 
du  prophète. 

Liisez  surtout,  Messieurs,  les  prédictions 
qui  annoncent  les  ignominies  et  la  mort  de 
ce  juste  qui  doit  venir.  Elles  n'ont  besoin  ni 
de  commentaires  ni  de  raisonnemens.  ce  Qui 
))  a  cru  à  ma  parole,  s'écrie  le  projJiète  (i), 
»  et  à  qui  la  puissance  du  Seigneur  a-t-elle 
»  été  révélée?  il  s'élèvera  devant  le  Seigneur 
»  comme  un  arbrisseau  et  comme  un  re- 
))  jeton  qui  sort  d'une  terre  desséchée.  Il  est 
»  sans  éclat  et  sans  beauté;  il  n'a  plus  rien 
»  qui  attire  les  regards,  et  nous  ne  l'avons 
»  pas  reconnu.  11  nous  a  paru  comme  un 
y>  objet  digne  de  mépris,  le   dernier   des 
»  hommes,  et  un  homme  de  douleurs....  U 
y>  étoit  semblable  à  un  lépreux,  à  un  homme 
»  humihé,  frappé  de  Dieu.  U  a  été  couvert 
))  de  plaies  pour  nos  iniquités,  et  il  a  été 
y>  brisé  pour  nos  crimes;  le  châtiment  par 
»  lequel  nous  devions  acheter  la  paix  est 
»  tombé  sur  lui,  et  nous  avons  été  guéris 
»  par  SCS  blessures.  INous  nous  étions  tous 

[  i  )  l<aïe.  LUI. 
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égai'és  comme  des  brebis  sans  pasteur; 
chacun  s'éloil  détourné  pour  suivre  sa 
propre  voie ,  et  c'est  lui  seul  que  Dieu  a 
chargé  de  l'iniquité  de  tous;  il  a  été  offert 
parce  qu'il  l'a  voulu,  et  il  n'a  pas  ouvert 
la  bouche  pour  se  plaindre;  il  s'est  laissé 
conduire  à  la  mort  comme  une  brebis 
qu'on  va  égorger;  il  est  demeuré  muet 
comme  un  agneau  devant  celui  qui  le  dé- 
pouille de  sa  toison....  Il  a  été  retranché 
de  la  terre  des  vivans,  et  je  l'ai  frappé  à 
cause  des  crimes  de  mon  peuple....  Mais, 
parce  qu'il  a  donné  sa  vie  pour  le  péché, 
il  verra  une  longue  postérité ,  et  la  volonté 
de  Dieu  s'accomplira  par  son  ministère; 
il  recueiUera  des  fruits  abondans  de  ses 
travaux;  il  fera  le  bonheur  d'une  multi- 
tude de  peuples,  dont  il  a  porté  les  iniqui- 
tés. Je  lui  donnerai  les  princes  pour  son 
héritage,  et  il  en  disposera  comme  d'un 
riche  butin ,  parce  qu'il  s'est  livré  à  la  mort, 
qu'il  a  été  mis  au  nombre  des  scélérats, 
qu'il  a  porté  les  péchés  de  plusieurs,  et 
qu'il  a  intercédé  pour  les  coupables.  » 
JNous  ne  nous  arrêterons  pas  à  prouver 
que  c'est  au  Messie  que  se  rapporte  cet  ora- 
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clc  sablinK3.  Outre  que  le»  jAus  anciennes» 
traditfons  du  ])euple  juif  en  coiY^ienneut 
uiianinienient  (i  ),  quel'  autre  (jae  le  Messie 
a  pu  se  cimrger  des  péchés  du  monde,  et 
satisfaire  à  Dieu  pour  les  crimes  des  hoiu^ 
mes?  quel  autre  que  lui  a  jhi  recevoir  les 
princes  et  les  puissans  pour  sou  héritage, 
et  mériter  par  ses  humiliations  une  gknre 
incomparable?  Mais  aussi,  à  ces  traits  nou- 
veaux qui  dévoient  caractériser  le  Messie, 
peut-on  encore  une  fois  méconnoitro  le  fon- 
dateur de  la  religion  chrétienne  arrivé  à  la 
gloire  par  Vignominie  d'un  supplice,  et  dont 
la  croix  est  devenue  un  objet  de  vénération 
dans  le  monde  entier? 

A  cette  histoire  faite  d'avance  de  la  pas- 
sion et  de  la  mort  de  Jésus- Christ  ajoute- 
rai-je  encore,  pour  achever  le  tableau,  ce 
qui  reste  de  traits  épars  dans  les  autres  pro- 
phètes? Parmi  les  bienfaits  dont  le  ciel  a 
comblé  la  nation  juive,  Zacharie  a  compté 
le  triomphe  aussi  modeste  que  glorieux  ce  du 
y>  Roi  jïauvrc,  du  Roi  pacifique,  du  Roi 
»  sauveiu*  qui  entre  monté  sur  une  ânesse 

(i)  (>iui.  Tract.  Sr.nhci).  Ci»p.  xl. 
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»  dans  sa  ville  de  Jérusalem  (i)  ».  Le  même 
propLète  a  vu  le  Seigneur  vendu  trente 
deniers,  et  le  eharap  du  potier  auquel  a  été 
employé  le  prix  de  la  trahison  (2).  II  a  vu 
le  peuple  infidèle  regarder  enfui  avec  dou- 
leur le  Dieu  qu'il  a  percé,  et  pleurer  sa 
mort  comme  on  pleure  celle  d'un  fils  uni- 
que (3).  Que  dirai -je  de  ce  divin  cantique 
où  David  nou&  représente  tout  à  la  fois  avec 
tant  d'énergie  et  de  vérité  les  douleurs  et  la 
gloire  du  Messie?  La  croix  lui  apparoit 
comme  le  trône  de  ce  nouveau  Roi  (4);  il 
voit  ses  pieds  et  ses  Tfiains  percés  j  tous  ses 
os  marquée  sur  sa  peau  ,  ses  habits  parta- 
gés y  sa  robe  jetée  au  sort,  sa  langue  abreu- 
vée de  fiel  et  de  \nnaigre,  ses  ennemis  fré- 
missant autour  de  lui  comme  un  troupeau 
d'animaux  furieux ,  et  brûlant  de  s'as- 
souvir de  son  sang.  Mais  il  voit  çn  même 
temps  les  glorieuses  suites  de  ses  souffrances 
et  de  ses  ignominies,  tous  les  peuples  de  la 
terre  se  souvenir  de  Dieu  qu'ils  avoieut  ou- 

(1)  Zacliaric  ,  ix,  «j. 
{1)  liid.  XI ,  la,  i3. 
(3)  Jhid.  XII,  10. 

(4)    P*.   XXI. 
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blié  depuis  tant  de  siècles,  les  pauvres  venir 
les  premiei^s ,  puis  les  riches  et  les  puissans  se 
convertir  au  Seigneur,  toutes  les  nations  de 
la  terre  V adorer  et  le  bénir,  enfin  le  Seigneur 
étendre  son  empire  sur  le  monde  entier. 

Dans  cette  multitude  d'oracles  si  extraoïv 
dinaires,  sans  doute,  Messieiu^,  vous  n'au- 
rez  pas  oublié  surtout  ceux  qui  prédisent 
la  grande  révolution  que  de  voit  opérer  le 
ministère  du  Messie.  Vous  savez  qu'a  l'épo* 
que  de  sa  venue  dcvoit  être  fondée  une 
nouvelle  alliance  qui  ne  seroit  plus  bornée, 
comme  la  première,  à  un  seul  peuple,  mais 
qui  répandroit  chez  tous  les  peuples  du 
monde  la  connoissance  et  le  culte  du  vrai 
Dieu.  Vous  savez  que  cet  empire  du  Messie 
doit  être  le  fruit  et  la  récompense  de  ses 
humiliations.  Que  vousfaudroit-il  de  plus, 
après  tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  pour 
vous  prosterner  devant  Jésus-Christ,  comme 
devant  ce  libérateur  promis  et  ^attendu  du- 
rant tant  de  siècles,  et  qui  est  venu  dans 
la  plénitude  des  temps  remplir  sa  céleste 
mission?  Ne  voyez-vous  pas  que  c'est  pour 
lui  que  les  souffrances  et  l'opprobre  de  la 
croix  sont  devenus  une  source  féconde  de 


SUR   LES   PROPHÉTIES.  407 

gloire?  N'est-ce  pas  à  sa  parole  comme  à  celle 
de  ses  envoyés  que  sont  tombées  les  idoles, 
et  que  le  culte  du  vrai  Dieu  s'est  répandu 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre?  JN'est-ce 
pas  lui  enfin  qui,  après  avoir  été  le  rebut  de 
son  peuple,  règne  aujourd'hui  par  sa  reli- 
gion sur  tous  les  peuples  du  monde? 

Ce  n'est  pas  tout;  en  même  temps  que 
les  prophètes  annoncent  l'heureux  événe- 
ment de  la  conversion  des  gentils,  ils  an- 
noncent aussi  l'incrédulité  de  la  nation  juive 
et  son  juste  châtiment,  ce  Après  soixante- 
»  deux  semaines,  dit  le  prophète  Daniel, 
»  le  Christ  sera  mis  à  mort,  et  le  peuple 
))  qui  le  rejettera  ne  sera  plus  son  peuple; 
))  une  nation  étrangère  avec  son  chef  vien- 
)>  dra  et  détruira  la  ville  et  le  sanctuaire, 
))  et  la  guerre  sera  suivie  d'une  entière  dé- 
y>  solation.  ))  ((  Les  enfans  d'Israël ,  dit  Osée , 
y>  seront  long-temps  sans  roi,  sans  prince, 
))  sans  autel,  sans  sacrifice.  ))' Ce  prophète 
ajoute  seulement  qu'ils  reviendront  enfin, 
qu'ils  chercheront  le  Seigneur  leur  Dieu,  et 
qu'ils  recevront  avec  une  religieuse  frayeur 
le  bienfait  du  Seigneur.  Ce  déplorable  état 
d'une  nation  autrefois  si  privilégiée  portera 
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«rautant  pliis  clairement  la  marque  du  doi^l 
de  Dieu,  selon  Malachie,  que  les  nations 
idolâtres  au  contraire  se  convertiront  alors 
en  foule,  et  offriront  à  Dieu  sur  tous  les 
points  de  la  terre  une  victime  pure  et  s>ans 
taciie.  c(  Je  ne  recevrai  plus  d'ofiraudc  de 
»  vos  mains,  dit  ce  prophète ,  s'adrcssant  au 
»  nom  du  Seigneur  au  peuple  juif^  mais 
y>  depuis lorient  jusqu'à Foccident mon  nom 
))  est  ^rand  parmi  les  nations,  et  l'on  offre  en 
»  tout  lieu  à  mon  nom  une  oblation  pure, 
))  {)arcc  que  mon  nom  est  grand  parmi  les 
»  nations ,  dit  le  Seigneur  des  armées.  » 

Quel  oracle.  Messieurs,  eut  jamais  un 
accomplissement  plus  visible?  I^a  discussion 
des  prédictions  particulières  que  nous  avons 
citées  jusqu'ici,  bien  qu'en  soi  pleine  de 
lumière,  dépend  quelquefois  de  plusieurs 
faits  que  tout  le  monde  ne  peut  suivre  éga- 
lement^ mais,  pour  mettre  le  dernier  s»ceau 
à  l'autorité  des  prophéties ,  et  la  rendre  sen- 
sible à  tous,  Dieu  a  voulu  choisir  quelques 
faits  publics,  notoires,  avérés,  que  personne 
ne  peut  ignorer ,  ni  révoquer  en  doute.  Ces 
faits  éclatans,  dont  tout  l'univers  est  témoin, 
sont  la  conversion  des  gentils  et  la  désola- 
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lion  Au.  peuple  juif.  Selon  %(ms  tes  ancieBS 
prophètes  y  ces  grands  évènemens  dévoient 
concourir  avec  la  venue  du  Messie;  et,  s^il 
est  dans  l'Imtoire  cpielque  chose  de  certain, 
c'est  (pie  la   conversion  des  gentils  et  la 
ruine  totale  du  peuple  juif  datent  précisé- 
ment du  siècle  de  Jésus-Qirist  et  de  la  pré- 
dication  de  son  Ëvangiie.  A  cette  époque, 
FidohUrie  est  attaquée  de  tous  cotés  dans 
le  monde  y  et  les  peuples,  endormis  depuis 
tant  de  siècles  dans  l'oubli  de  leur  Créa- 
teur, se  réveillent  d'un  si  long  assoupisse- 
ment.  En  même  temps  l'ancien  culte  est 
détruit  dans  Jéi*usalcm ,  et  demeure  enseveli 
sous  les  ruines  du  temple.  Le  peuple  autre- 
fois chéri  de  Dieu  est  visiblement  déchu  des 
promesses  £aites  à  ses  pères,  I^anni  de  son 
pop,  esclave  partout,  sans  honneur,  sans 
liberté,  sans  figure  de  peuple;  un  Joug  de 
fer  est  sur  sa  tête ,  et  il  en  seroit  accaUé  si 
Dieu  ne  le  réscrvoit,  selon  ses  promesses, 
pour  servir  un  jour  le  Messie  qu'il  a  rejeté. 
A  la  vue  de  prédictions  si  manifestement 
divines  et  si  incontestablement  accomplies, 
loin  de  chercher  encore  à  repousser  la  vé- 
rité qui  briUe  ici  d'un  si  grand  éclat  et  se 
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fait  jour  de  toutes  parts,  ne  devons -nous  * 
pas  plutôt  gémir  siu*  l'inexcusable  aveugle- 
ment du  peuple  juif,  et  n'est-ce  pas  le  lieu 
de  nous  éciier  avec  Bossuet  dont  je  ne  fais 
depuis  quelque  temps  qu'emprunter  les  |>cn- 
sées   et  souvent  même    les   propres   paro- 
les (i)  :  «  Qu'as-tu  fait,  ô  peuple  ingrat?  coni- 
»  ment  Dieu  qui  t'avoit  élu  t'a-t-il  oublié, 
»  et  que  sont  devenues  ses  anciennes  misé- 
»  ricordcs?  Quel  crime,  quel  attentat  plus 
y>  grand  que  l'idolâtrie,  te  fait  sentir  un  châ- 
))  timent  que  jamais  tes  idolâtries  ne  t'a- 
»  voient  attiré?  tu  te  tais,  tu  ne  peux  com* 
y>  prendre  ce  qui  rend  Dieu  si  inexorable; 
))  souviens-toi  de  cette  parole  de  tes  pères  : 
»  Son  sang  soit  sur  nous  et  sur  nos  en/ans^ 
))  et  encore  :  Nous  n^avon^ point  de  roi  que 
))  César,  Le  Messie  ne  sera  pas  ton  roij 
»  garde  bien  ce  que  tu  as  choisi,  demeure 
3)  l'esclave  de  César  et  des  rois,  jusqu'à  ce 
))  que  la  plénitude  des  gentils  soit  entrée  y 
y>  et  qu!  enfin  tout  Israël  soit  saucé  (a)». 

Que  dis-je.  Messieurs;  ce  déplorable  aveu- 
glement n'a-t-il  frappé  que  le  peuple  déi- 

(i)  Histoire  universelle,  a«.  partie,  c.  xxit,  pug.  359. 
f'x)  Roin.  XI,  a6,  aG. 
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clde?  Helas!  ne  seroit-il  pas  même  encore 
le  partafje  de  quelques-uns  de  ceux  qui  m'é- 
coutent  ?  La  vive  lumière  qui  jaillit  de  nos 
divins  oracles  ne  seroit-elle  pas  encore  ob- 
scurcie dans  quelques-uns  par  les  nuages 
de^  passions  ou  par  de  funestes  préjugés? 
Mais  de  bonne  foi  qui  a  pu,  si  ce  n'est  Dieu, 
dicter  dans  un  si  bel  ordre  à  tant  de  pro- 
pliètes  divers  cette  multitude  de  prédictions 
successives ,  qui  font  à  la  fin  un  si  merveil- 
leux ensemble?  Qui  a  pu,  à  une  si  grande 
distance,  établir  un  tel  accord  entre  ces  pré- 
dictions et  les  évènemens?  En  un  mot,  qui 
a  pu  tracer  ainsi  d'une  main  sûre,  à  travers 
le  cours  des  âges,  l'histoire  anticipée  et 
comme  le  tableau  fidèle  de  ce  qui  devoit  ar- 
river après  tant  de  siècles?  Prétendre  qu'une 
ou  deux  de  ces  prophéties  se  sont  trouvées 
accomplies  par  iiasard,  ce  seroit  déjà  une 
supposition  bien  extraordinaire  ;  mais  sou- 
tenir qu'un  si  grand  nombre  de  prédictions, 
faites  successivement  pendant  une  si  longue 
suite  de  siècles,  n'ont  dû  leur  accomplisse- 
ment qu'au  hasard ,  n'est-ce  pas  ouvertement 
choquer  le  bon  sens  par  une  supposition  ab- 
surde et  ridicule?  ce  Quand  uu  seul  homme^, 
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»  (lit  Pascal  (i),  aiiroit  fait  un  livre  des  pré- 
))  diclions  de  Jesus^Illirîst  pour  le  teiaps  el 
»  pour  la  manière,  -et  que  Jésus-Cbrist  se- 
y>  roit  venu  omironnénïent  à  €68  protpliëties , 
»  ce  seroit  uneforcc  infime;  mais  il  y  a  bien 
»  plus  ici ,  c'est  une  suite  d^homaies  durant 
»  quatre  cents  ans  qui  constamment  et  sans 
))  varitfbion  vienn^itl'un  on  sisîte  de  l'autre 
»  prédire  ce  même  événement;  c'-ert  un 
)>  peu>ple  tout  entier  qui  Pannonce,  et  qui 
))  aid>3iste  pendant  quatre  cents  années  pour 
»  vcndie  en  corps  un  témo^nage  des  assu- 
))  raucos  qu'ils  en  ont,  et  dont  ils  ne  pca- 
»  vont  être  détournés  par  quelques  mena- 
x>  ces  et  quelques  persécutions  qu'on  leur 
»  fasse  ;  ceci  est  tout  autrement  considé- 
»  rable.  » 

AiU  reste,  Messieiu^s,  \e  n'ignore  pas  que 
cette  preuve  de  la  religion,  conmie  toutes 
les  autres,  a  été  diversement  attaquée;  mais, 
je  ne  crains  pas  de  le  dire,  la  foiblessetinénie 
des  difficultés  qu'on  y  oppose  ne  ÎBiitque  lui 
donner  une  nouvelle  foi*ce.  C'est  ce  que  nous 
allons  montrer  dans  la  troisième  question. 

(i)  Pensées,  chap.  xy,  n».  12. 
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Pour  apprécier  ces  objections  ii  leur  juste 
valeur,  il  suffiroit,  Messieurs,  d'en  remar- 
(|u6r  Topposition  ou  jdutot  la  contradiction 
mantfe^te.  Parmi  les  incrédules,  les  uns  re- 
jettent nos  pro|iliéties^  parce  qu'ils  préten- 
dent qu'^elles  sont  obscures  et  ambiguës  (i  )  ; 
les  autres,  parce  qu'ils  les  trouvent  trop  clai- 
res poiu»  avoir  été  composées  avant  les  éve- 
nemens  (a).  Une  si  étrange  variété  <lans  les 
moyens  de  nos  adversaires  n'est -die  pas 
déjà  un  témoignage  assez  éclatant  rendu  à 
la  vérité  par  ses  propres  ennemis?  Ne  se- 
rions-nous pas  bien  fondés  à  mépriser  des 
dirfBcuhés  si  évidemment  contradictoires,  et 
a  laisser  les  incrédules  s'entendre  entre  eux 
avant  de  nous  croire  obligés  à  les  réfuter? 

Mais,  quelque  avantage  que  nous  puis- 
sions tirer  de  cette  observation  générale,  ve- 
nons aux  détaik  des  difficultés  qu'on  nous 
oppose. 

La  première  attaque  l'authenticité  même 
<le  nos  prophéties.  U  en  e^,  «dit -on,  qui 

(i)  Baylc,  CoHio,  Tiodal,  VolKoirc,  Diolion nuire  phi- 
losophique,  Traite  iie'la  tolérance. 

(a)  Porphyre,  Prt^face  ile  saint  Jcroinc  sur  Daniel; 
Spinosa,  Volncy,  etc. 
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sout  d'une  telle  clarté,  qu'il  est  impossible 
de  croire  qu'elles  aient  été  faites  a\ant  les 
évènemens.  C'est  ce  qu'on  objecte  en  parti- 
culier contre  les  prophéties  de  Daniel,  oii 
o^t  décrite  d'une  manière  si  précise  la  suc- 
cession des  empires;  et  Voltaire,  non  con- 
tent de  s'en  prendre  aux  oracles  d'un  seul 
prophète,  a  pousse  l'audace  jusqu'à  vouloir 
ébraider  ou  j^éncral  l'authenticité  des  li- 
vres sacres  du  peuple  juif,  en  insinuant 
en  plusicui-s  endroits  cpie  ce  peuple  n'ap- 
prit à  écrire  qu'à  Baljylone  ou  même  à 
Alexandrie. 

Pour  faire  évanouir  cette  difficulté ,  qu'il 
nous  suffise  de  remarquer ,  Messieurs ,  que 
nous  tenons  ces  proj)héties  des  Juifs  eux- 
mémc^s,  nos  plus  grands  ennemis,  qui  au- 
roient  le  plus  grand  intérêt  à  en  contester 
l'authenticité,  et  qui  la  regardent  cependant 
comme  vm  des  j)oints  fondamentaux  de  leur 
croyance.  Comment  s'imaginer  que  les  Juifs, 
s'ils  n'y  avoient  été  forcés  par  l'évidence  des 
faits,  eussent  jamais  pu  admettre  l'authen- 
ticité de  ces  livres  qui  nous  fournissent  con- 
tre eux  des  armes  si  terribles?  Est-il  un  es- 
prit droit  qui  ne  souscrive  à  cette  judicieuse 

rétiexion 
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réflexion  de  Pascal  (i)  :  <(  Ce  livre  qui  désho- 
»  nore  les  Juifs  en  tant  de  façons,  ils  le  con- 
))  servent  aux  dépens  de  leur  vie;  c'est  une 
»  sincérité  qui  n'a  point  d'exemple  dans  le 
»  monde,  ni  sa  racine  dans  la  nature.  »  Elle 
ne  peut  être  l'effet  que  de  la  puissance  di- 
vine, et  d'une  providence  spéciale  qui  a 
visiblement  destiné  ce  peuple  à  servir  de 
témoin  au  Messie  qu'il  abhorre.  Aussi  un 
philosophe  du  dernier  siècle,  malgré  ses  pré- 
jugés assez  connus  contre  la  religion  chré- 
tienne, a-t-il  été  frappé  de  la  force  de  cette 
preuve  (2)  :  ce  Un  avantage  qu'a  cette  religion, 
y>  dit-il,  et  dont  aucune  autre  ne  sauroit  se 
))  vanter,  c'est  d'avoir  été  annoncée,  un  grand 
y>  nombre  de  siècles  avant  qu'on  la  vît  éclore, 
»  dans  une  religion  qui  conserve  encore  ces 
y>  témoignages ,  quoiqu'elle  soit  devenue  sa 
»  plus  cruelle  ennemie.  » 

Plus  vous  approfondirez  cette  réflexion , 
Messieurs,  plus  vous  sentirez  la  conviction 
qu'elle  doit  répandre  dans  l'esprit  de  tout 
homme  qui  n'est  pas  volontairement  aveuglé 

(1)  Pfnii^cs,  chap.  viii,  n  •.  2}  chap.  x,  n»».  10,  2a. 

(2)  Emai  de  philosophie  et  de  morale ,  par  Maupertuis . 
chap.  VII. 

II.  3o 
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par  d'injustes  préjugés.  En  effet,  après  un 
pareil  témoignage,  avec  quelle  apparence 
de  raison  pourroit-on  révocpier  en  doute 
l'authenticité  de  nos  prophéties?  Dîra-t-on 
qu'elles  ont  été  fabriquées  ou  altérées  de- 
puis l'origine  du  «hristianisme?  L'hypothèse 
seroit  trop  visiblement  absurde  ;  jamais  les 
Juifs  ne  se  fussent  accordés  avec  nous  à  re- 
connoître  des  prophéties  d'une  origine  si  ré- 
cente; jamais  les  chrétiens  n'eussent  pu  exé- 
cuter une  pareille  fraude  à  l'insu  des  Juifs, 
et  par  conséquent  sans  exciter  de  leur  part 
les  plus  vives  réclamations.  Dira-t-on  que 
nos  prophéties  ont  été  fabriquées  avant  Jé- 
sus-Christ? C'est  en  effet  ce  que  Porphyre  a 
prétendu  au  sujet  des  prophéties  de  Daniel, 
composées,  selon  lui ,  au  temps  des  Mâcha- 
bées,  c'est-à-dire,  environ  un  siècle  et  demi 
avant  l'ère  chrétienne.  Mais,  quand  cette 
supposition  seroit  aussi  plausible  qu'elle  est 
insoutenable ,  qu'y  gagneroient  les  ennemis 
de  la  religion?  En  seroit-il  moins  vrai  que 
la  venue  de  Jésus-Christ,  avec  ce  détail  ex- 
traordinaire de  circonstances  que  nous  ve- 
nons d'exposer,  a  été  clairement  annoncée 
dans  un  temps  où  aucune  sagacité  naturelle 
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ne  pouvoit  la  prévoir?  Ne  serions-nous  pas 
bien  fondés  à  regarder  comme  divines  des 
prophéties  qui,  près  de  deux  siècles  avant  les 
évènemens,  ont  prédit  les  différentes  cir- 
constances de  la  naissance  de  Jésus-Christ , 
de  sa  vie,  de  sa  mort,  et  la  grande  révolu- 
tion que  son  ministère  devoit  opérer  dans 
le  monde? 

D'ailleurs,  Messieurs,  quelle  apparence 
que  les  prophéties  aient  pu  être  fabriquées 
ou  altérées,  soit  au  temps  des  Machabées, 
soit  à  une  autre  époque  postérieure  à  la  cap- 
tivité de  Babylone?  Remarquez  en  effet  que, 
depuis  cette  époque,  les  Juifs  ne  furent  plus 
concentrés  comme  auparavant  dans  la  Pa- 
lestine, mais  répandus  dans  tous  les  royau- 
mes de  l'Orient,  à  Babylone,  à  Alexandrie,  et 
dans  toutes  les  provinces  environnantes.  Re- 
marquez encore  que  les  livres  sacrés  furent 
traduits  en  grec  environ  deux  siècles  avant 
Jésus -Christ  (1),  et  répandus  depuis  ce 
temps  Y  non-seulement  parmi  les  Juifs,  mais 

(1)  On  ne  convient  pas  enire  les  savans  de  IVpoquc 
précise  à  laquelle  ont  <^té  traduits  les  livres  postérieurs 
uu  Pentateuquej  mais  on  convient  généralement  que  la 
venion  complète  ex.istoit  environ  deux  cents  ans  avant 
Jcsus-Ciirist. 
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encore  parmi  les  nations  païennes,  dans  la 
langue  la  j)lus  connue ,  la  plus  usitée,  la  plus 
cultivée  par  les  hommes  instruits  de  tous  les 
pays.  Pour  supposer  ces  livres,  ou  pour  y 
insérer  après  coup  les  prophéties  que  nous 
invoquons,  il  auroit  donc  fallu  corrompre 
à  la  fois  le  texte  hébreu  et  la  version  des 
Septante.  11  aiu-oit  faUu  avoir  pour  complices 
et  les  Juifs  dispersés  et  les  gentils  qui  pos- 
sédolent  quelques  exemplaires  du  texte  ou 
de  la  version.  11  eût  fallu  qu'une  multitude 
d'hommes,  si  éloignés  les  uns  des  autres,  et 
si  manifestement  incapables  de  s'entendre, 
eussent  part  au  complot  et  gardassent  assez 
fidèlement  le  secret,  pour  que  personne  n'en 
put  avoir  le  moindre  soupçon.  Je  le  de- 
mande. Messieurs,  un  homme  raisonnable 
admettra-t-il  jamais  une  suite  de  supposi- 
tions si  extraordinaires?  et  peut-on  les  ad- 
mettre sans  ruiner  entièrement  la  certitude 
historique?  En  voilà  sans  doute  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  mettre  l'authenticité  de  nos 
prophéties  à  l'abri  de  toute  contestation. 
Quant  à  l'assertion  de  Voltaire,  que  les  Juils 
n'ont  appris  à  écrire  qu'à  Babylone  et  même 
à  Alexandrie,  elle  est  trop  évidemment  gra- 
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iuitc  et  démentie  par  l'histoire  comme  par  le 
bon  sens,  pour  qu'elle  vaille  la  peine  d'être 
réfutée. 

Mais,  poursuit-on,  les  Juifs  et  les  chrétiens 
ne  sont  pas  les  seuls  qui  se  vantent  d'avoir 
eu  des  prophéties;  les  Grecs,  les  Egyptiens 
et  la  plupart  des  autres  peuples  ont  eu  aussi 
leurs  oracles  et  leurs  voyans.  Cette  preuve 
étant  commune  .à  toutes  les  religions,  que 
peut-on  en  conclure  en  faveur  de  l'une  qu'on 
ne  puisse  de  même  en  conclure  pour  les  au- 
tres (1)? 

Est-ce  bien  sérieusement,  Messieurâ,  qu'on 
propose  cette  difficulté?  Qui  a  jamais  en- 
teudu  parler  d'une  religion  appuyée  sur  un 
ensemble  et  un  enchaînement  de  prophéties 
comparables  aux  nôtres?  L'histoire  et  les  vi- 
cissitudes du  peuple  juif,  la  succession  des 
empires  qui  dévoient  précéder  celui  du  Mes- 
sie, l'histoire  du  Messie  lui-même  avec  le  dé- 
tail si  extraordinaire  des  circonstances  qui 
dévoient  précéder,  accompagner  et  suivre 
sa  venue,  tel  est,  Messieurs,  l'objet  impor- 
tant des  prophéties  dont  nous  vous  avons 

(i)  Voltaire,    Dictionnaire  philosophique ^  Tolérance; 
Philotophie  de  l'Histoire, 
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offert  le  tableau.  De  bonne  foi,  un  ou  deux 
oracles  isolés,  rendus  en  faveur  d'un  culte 
absurde  et  ridicule,  peuvent- ils  entrer  en 
parallèle  avec  la  suite  majestueuse  de  nos 
prophéties?  Non,  jamais  on  n'a  poussé  Fim- 
posture  jusqu'à  prétendre  citer  à  l'appui  des 
autres  religions  une  pareille  suite  d'oracles, 
et  il  demeure  constant  que  la  religion  chré- 
tienne est  seule  en  possession  d'un  argument 
si  décisif. 

Mais  allons  au  fond  de  la  difficulté,  et 
comparons  un  moment  les  oracles  divins 
avec  ceux  qu'on  voudroit  faire  valoir  en  fa- 
veur des  autres  religions. 

La  plupart  des  religions,  dit-on,  se  van- 
tent d'avoir  des  prophéties.  Oui,  Messieurs, 
on  voit  dans  le  monde  de  fausses  prophé- 
ties ,  comme  on  y  voit  de  fausses  histoires , 
parce  que  c'est  le  propre  du  mensonge  de 
contrefaire  la  vérité.  Mais,  parce  qu'on  a  pu- 
blié de  fausses  histoires ,  faut-il  nier  ou  sup- 
poser douteuses  toutes  les  vérités  histori- 
ques? et ,  parce  qu'on  débite  quelquefois  des 
sophismes  dans  le  monde ,  faudra-t-il  dou- 
ter de  tout?  L'ignorance' ou  la  folie  peut 
seide  adopter  cette  conséquence.  Un  esprit 
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droit  comprend  aisément  qu'en  matière  de 
prophétie,   aussi  bien  qu'en  matière  d'his- 
toire, s'il  y  a  de  la  folie  à  tout  admettre  in- 
distinctement, il  n'y  en  a  pas  moins  à  tout 
rejeter  sans  examen.  La  question  n'est  donc 
pas  de  savoir  si  toutes  les  religions  ont  eu 
leurs  prophéties,  mais  uniquement  de  savoir 
si  les  prophéties  que  nous  invoquons  ont 
des  marques  certaines  de  divinité.  Or,  Mes- 
sieurs, comment  n'être  pas  frappé  des  ca- 
ractères divins  qui  distinguent  nos  prophé- 
ties? Pour  peu  qu'on  en  considère  l'objet  et 
les  circonstances,  comment  ne  pas  y  re- 
connoître  le  langage  et  l'opération  de  Dieu 
même?  Quelque  parfaite  que  soit  une  intel- 
ligence créée,  ses  prédictions  ou  ses  conjec- 
tures ne  peuvent  s'étendre  qu'à  des  évène- 
mens  dont  il  existe  des  causes  naturelles  et 
nécessaires.  C'est  ainsi  qu'un  habile  physi- 
cien prédit  certains  phénomènes  purement 
naturels,  un  astronome  les  révolutions  des 
astres ,  un  médecin  les  crises  d'une  maladie. 
IVIais,  lorsqu'il  s'agit  d'évènemens  qui  dépen- 
dent uniquement  de  la  libre  détermination 
d'une  miJtitude  d'hommes  qui  n'existent 
pas  encore,  toute  la  science  des  créatures 
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est  on  défaut,  toutes  leurs  prédictions  sont 
néccssaircmeut  \agucs  et  générales.  Aussi 
étoit-ce  une  ruse  ordinaire  aux  prophètes 
du  paganisme ,  comme  nous  l'apprend  Ci- 
ccron  (1),  de  rendre  leurs  oracles  en  ter- 
mes si  généraux  ou  si  ambigus  qu'on  pût 
les  appliquer  à  tout  événement. 

Quelle  différence,  Messieurs,  entre  ces 
prétendus  oracles  et  ceux  de  nos  saints  li- 
vres! Ceux-ci  annoncent,  plusieurs  siècles 
d'avance,  des  évènemens  futurs,  dont  il 
n'existe  aucune  cause  naturelle,  et  qui  dé- 
pendent absolument  de  la  libre  détermina- 
tion de  Dieu  ou  des  créatures  intelligentes. 
Us  annoncent  ces  évènemens,  non -seule- 
ment sans  équivoque  et  sans  ambiguitc,  mais 
avec  un  tel  détail  de  circonstances,  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  y  reconnoîtrc  l'ouvrage 
de  celui  à  qui  rien  n  est  caché.  Pour  nous 
borner  ici  aux  prophéties  qui  font  la  ma- 
tière de  ce  discours,  c'est-à-dire,  à  celles 
dont  le  Messie  est  l'objet,  quel  autre  que 
Dieu  a  pu  voir,  tant  de  siècles  avant  Jésus- 
Christ,  que  la  tribu  de  Juda  conservei-oit 

(•)  De  Divin,  lib.  II,  n*».  56. 
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laiitorité  souveraine  jusqu'à  la  venue  d'un 
personnage  extraordinaire  qui  seroit  Vat- 
tente  et  le  désiré  des  nations?  Quel  autre  que 
Dieu  a  pu  révéler  à  Daniel  la  succession  des 
quatre  grandes  monarchies  avec  une  telle 
clarté  que  le  philosophe  Porphyre  n'a  pu  élu- 
der la  force  de  ces  prophéties  qu'en  les  suppo- 
sant faites  après  coup?  quel  autre  que  Dieu 
a  pu  détermln'er,  tant  de  siècles  d'avance  et 
dans  un  si  grand  détail,  les  différentes  cir- 
consternées  de  la  naissance  de  Jésus-Qirist, 
de  sa  vie,  de  sa  mort,  de  sa  prédication,  delà 
grande  révolution  que  son  ministère  devoit 
opérer  dans  le  monde?  Dira-t-on  que  tou- 
tes ces  prédictions  sont  le  résultat  d'une  sa- 
gacité purement  naturelle?  Mais  dans  quelle 
cause  naturelle  peut- on  prévoir,  plusieurs 
siècles   d'avance,  des  évènemens   qui   dé- 
pendent de  la  combinaison  d'une  multitude 
d  actions  libres  et  arbitraires?  et  comme  l'ex- 
périence  nous  apprend  que,  dans  l'ordre 
physique ,  un  homme  ne  sauroit  porter  une 
maison  sur  ses  é])aules,  le  simple  bon  sens 
ne  nous  apprend -il  pas  que,  dans  l'ordre 
moral,  de  semblables  prédictions  surpassent 
la  sagacité  naturelle  de  toute  l'intelligence 
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créée?  Dira-t-on  que  l'accord  parfait  de  ces 
prédictions  avec  les  évènemens  n'est  que 
l'œuvre  du  hasard?  peut-être  encore  une 
fois  pourroit-on  le  supposer,  s'il  ne  s'agis- 
soit  que  de  deux  ou  trois  prédictions  géné- 
rales et  isolées.  Maïs  qui  ne  voit  l'absurdité 
de  cette  supposition ,  lorsqu'il  s'agit  d'un  si 
grand  nombre  de  prédictions,  faites  plu- 
sieurs siècles  d'avance  par  divers  prophètes, 
et  qui  embrassent  les  moindres  circonstances 
des  évènemens  futurs  les  plus  libres  çt  les 
plus  arbitraires?  Vouloir  en  faire  honneur 
au  iiasard,  n'est-ce  pas  imiter  la  fohe  d'un 
homme  qui  soutiendroit  que  les  magnifiques 
tableaux  de  Raphaël  et  de  Rubens  pourroient 
bien  n'être  que  le  résultat  de  couleurs  jetées 
sur  la  toile  au  hasard  et  sans  dessein  ? 

Mais  outre  l'objet  de  ces  prophéties  qui , 
considéré  en  lui-même,  étoit  déjà  si  mani- 
festement inaccessible  à  toute  intelligence 
créée ,  si  nous  examinons  les  circonstances 
qui  les  relèvent  encore  à  nos  yeux,  je  veux 
dire  leur  enchaînement  et  leur  longue  suc- 
cession ,  le  but  et  la  fin  que  les  prophètes  s'y 
proposoient,  combien  notre  conviction  n'en 
sera-t-elle  pas  augmentée  !  Quoi  de  plus  éton- 
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nant  que  cette  cliame  d'oracles  dont  le  pre- 
mier anneau  est  attaché  à  l'on^^îne  du  monde, 
et  qui ,  se  prolongeant  de  là  dans  toute  l'éten- 
due des  siècles,  rapproche  et  unit  entre  eux 
tous  les  oracles  anciens  et  nouveaux  !  «  Consi- 
»  dérez,  dît  Pascal  (l),  que,  depuis  le  com- 
»  mencemcnt  du  monde,  l'attente  ou  Tado- 
»  ration  du  Messie  subsiste  sans  interrup- 
»  tion  ;  qu'il  a  été  promis  au  premier  homme 
«  aussitôt  après  sa  chute;  qu'il  s'est  trouvé 
»  depuis  des  hommes  qui  ont  dit  que  Dieu 
»  leur  avoit  révélé  qu'il  devoït  naître  un 
»  Rédempteur  qui  sauverolt  son  peuple  ; 
y>  qu'Abraham  est  venu  ensuite  dire  qu'il 
»  avoit  eu  révélation  qu'il  naîtroit  de  lui  par 
■»  un  fils  qu'il  auroît;  que  Jacob  a  déclaré 
»  que  de  ses  douze  cnfans  ce  scroit  de  Juda 
»  qu'il  naîtroit;  que  Moïse  et  les  prophètes 
»  sont  ventis  ensuite  déclarer  le  temps  et  la 
»  manière  de  sa  venue  ;  qu'ils  ont  dit  que  la 
»  )oi  qu'ils  avoient  n'étoit  qu'en  attendant 
»  celle  du  Messie;  que  jusque-là  elle  subsis- 
»  tcroit,  mais  que  l'autre  durcroit  éternel- 
»  lemeDt;  qu'ainsi  leur  loi  ou  celle  du  Mes- 

(0  Ptntits,  chnp.  xv,  ii>.  i3. 
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))  sle,  dont  elle   éloit  la  promesse,  seroit 
))  toujours  sur  la  terre;  qu'en  effet  elle  a  tou- 
))  jours  duré ,  et  qu'enfin  Jésus  -  Christ  est 
»  venu  dans  toutes  les  circonstances  prédi- 
))  tes  :  cela  est  adnirable. ))  «Si on  ne  décou- 
»  vre  pas  ici,  ajoute  Bossuet(i),  un  dessein 
))  toujours  soutenu  et  toujours  suivi,  si  on 
»  n'y  voit  pas  un  même  ordre  des  conseils  de 
))  Dieu  qui  prépare  dès  l'origine  du  monde 
»  ce  qu'il  achève  à  la  fin  des  temps,  et  qui, 
^>  sous  divei's  états,  mais  avec  une  succes- 
))  sion  toujours  constante,  perpétue,  aux 
))  yeux  de  tout  l'univers,  la  sainte  société 
))  où  il  veut  être  servi ,  on  mérite  de  ne  rien 
))  voir  et  d'être  Uvré  à  son  propre  endurcis- 
»  sèment  comme  au  plus  juste  et  au  plus 
»  ngoureux  de  tous  les  supplices.  » 

Que  dirai-je  du  but  et  de  la  fin  de  ces  pro- 
phéties? Au  lieu  que  les  oracles  païens  n'a- 
volent  ordinairement  pour  but  que  de  satis- 
£iire  la  curiosité  ou  l'anjbilion,  tout  au  plus 
que  de  servir  les  intérèU  temj)orcls  de  quel- 
ques individus  ou  de  quelques  provinces, 
les  prophéties  du  peuple  juif  ne  tendolent 

(i)  Histoire  universelle,   scroiiilc  partie,  chap.  xxx, 
page  {3o. 
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qu'à  conserver  dans  cette  nation  les  dogmes 
fondamentaux  de  la  religion  primitive,  je 
veux  dire  la  croyance  de  l'unité  de  Dieu, 
de  sa  providence  et  de  ses  principaux  attri- 
buts. Dans  un  temps  où  ces  grandes  vérités 
étoient  si  prodigieusement  obscurcies  chez 
les  autres  peuples ,  où  les  Juifs  eux-mêmes 
étoient  si  fortement  enclins  à  l'idolâtrie,  les 
prophètes  se  montrent  constamment  les  sou- 
tiens et  les  remparts  de  la  saine  doctrine. 
Exhortations,  promesses,  menaces,  tout  a 
pour  but  dans  leurs  écrits  de  maintenir  ces 
vérités  fondamentales,  d'en  autoriser  et  d'en 
confirmer  la  croyance.  Quelle  fin  plus  ex- 
cellente et  plus  digne  de  Dieu!  Aussi,  mal- 
gré le  penchant  violent  des  Juifs  à  l'idolâ- 
trie ,  malgré  l'exemple  contagieux  des  nations 
étrangères,  la  connoissance  du  vrai  Dieu  s'est 
toujours  conser\^ée  parmi  eux,  et  s'est  enfin 
répandue  par  leur  moyen  dans  tout  l'uni- 
vers. Oui,  c'est  à  ces  livres  sacrés  que  les 
nations  ont  dû  la  lumière  qui  les  a  éclairées 
sur  leurs  égaremens ,  et  leur  a  fait  renoncer 
aux  absurdes  superstitions  du  paganisme;  et 
il  est  bien  remarquable  sans  doute  que  l'on 
ne  puisse  citer  aucun  peuple  qui  soit  par- 
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leur  interprétation  et  leur  pleine  intelligence 
dépendent  quelquefois  de  leur  comparaison 
exacte  avec  les  évènemens,  comparaison  qui 
demande  souvent  une  étude  soutenue  et  une 
grande  connoissance  de  l'histoire  et  des  usa- 
ges de  l'antiquité.  J'avouerai  donc  sans  peine 
que  l'ancienneté  de  nos  livres  saints,  le  style 
poétique  et  figiuré  des  prophéties,  notre  igno- 
rance sur  plusieurs  points  d'histoire  et  de 
géographie  anciennes,  ont  dû  augmenter 
avec  le  temps  l'obscurité  qui  tient  jusqu'à 
un  certain  ])oint  à  la  nature  de  la  prophé- 
tie ;  ce  qui  a  donné  lieu  aux  écrivains  sacrés 
eux-mêmes  de  comparer  le  discours  prophé- 
tique à  un  flambeau  qui  nous  sert  de  guide 
dans  un  lieu  obscur,  jusqu^  à  ce  que  le  jour 
venant  à  luire  dissipe  entièrement  les  ténè- 
bres (i). 

jVIais,  s'il  est  nécessaire  de  reconnoitre  bien 
des  obscurités  dans  nos  livres  prophétiques, 
il  est  également  indubitable  que  ces  obscu- 
rités n'affoiblissent  en  rien  la  preuve  que 
ces  livres  nous  fournissent.  En  effet,  Mes- 
sieurs, s'il  y  a  des  prophéties  obscures  et  su- 
ri) II.  Petr.  I,  19- 
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jettes  à  contestation,  il  y  en  a  aussi  dont  le 
sens  est  incontestable ,  et  ne  peut  ètjrc  ob- 
scurci que  par  les  chicanes  de  Fignorance 
ou  (le  la  mauvaise  foi.  De  ce  nombre  sont 
assurément  les  prophéties  de  Daniel,  dont 
l'accord  avec  l'événement  est  si  elair  et'  si 
frap))ant,  que  les  plus  grands  ennemis  de  la 
religion,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  obser- 
ver, ne  peuvent  le  méconnoître.  De  ce  nom- 
bre sont  encore  la  plupart  des  prophéties 
que  nous  avons  rassemblées  dans  les  deux 
autres  parties  de  ce  discours,  et  dont  le  sens 
est  clairement  déterminé,  non -seulement 
par  les  règles  de  la  critique ,  mais  encore  par 
les  plus  anciennes  traditions  du  peuple  juif. 
Sans  doute  nous  sommes  bien  autorisés  a 
compter  pour  rien  les  difficultés  des  Juifs 
modernes,  quand  nous  avons  pour  nous  des 
garans  qu'ils  ne  peuvent  eux-mêmes  récu- 
ser, c'est-a-dire,  toutes  les  anciennes  versions 
de  l'Ecriture ,  les  Paraphrases  et  les  Com- 
mentaires composés  par  des  auteurs  juifs  y 
dans  im  temps  où  ils  avoieut  encore  une 
parfaite  connoissance  do  leurs  traditions  na- 
tionales, et  où  ils  étoient  libres  de  préjugés 
sur  la  question  qui  nous  divise  aujourd'hui. 

Mais 
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Mais  voici  une  difficulté  bien  autrement 
•ërieiAe.  11  est  vrai,  disent  nos  adversaires, 
rassemblées  en  un  même  cadre  et  combi- 
nées avec  art,  les  paroles  des  prophètes^  que 
vous  avez  citées  forment  un  tableau  assez 
ressemblant  de  Jésus-(^hrist;  et  si,  en  ou- 
vrant les  livres  d'où  ces  paroles  sont  tirées, 
nous  les  y  trouvions  réunies  dans  le  même 
ordre  et  avec  cet  ensemble  parfait,  bientôt 
nos  hommages  se  confondroient  avec  les  vô- 
tres, et  nous  n'hésiterions  pas  à  reconnoitre 
Jésus-Œrist  pour  l'envoyé  du  ciel  et  même 
pour  le  Dieu  qui  est  venu  sauver  la  terre. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi;  le  tableau  que 
vous  présentez  à  notre  admiration  est  votre 
ouvrage  et   non  celui  des  prophètes.  11  ne 
se  trouve  pas  tout  fait  sous  vos  mains,  c'est 
vous-mêmes  qui  allez  chercher  ça  et  là  les 
couleurs  dont  il  doit  se  composer.  Vous  dé- 
tachez les  phrases  de  ce  qui  les  précède  et 
de  ce  qui  les  suit.  Dans  un  même  oracle, 
vous  prenez  le  passage  qui  vous  convient  et 
vous  laissez  celui  qui  ne  vous  convient  pas; 
vous  passez  d'un  prophète  à  l'autre,  pour 
choisir  le  trait  qui  vous  est  nécessaire  :  où 
est  la  merveille?  Avec  de  pareils  moyens, 
ir.  3i 
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on  fera  dire  aux  prophètes  tout  ce  qu'on 
voudra ,  tandis  qu'en  remettant  ces  pftsages 
à  leur  place,  et  en  les  rapprochant  de  ce  qui 
les  exj>lique ,  on  voit  qu'ils  ont  un  tout  au- 
tre ohjet  que  celui  que  vous  leur  supposez. 

L'objection  est  spécieuse,  et  on  ne  nous 
accusera  pas,  je  pense,  de  l'avoir  dissimulée. 
Avant  de  la  résoudre  directement,  permet- 
tez-moi de  faire  plusieurs  observations  im- 
portantes, qui  pourront  déjà  commencera 
l'éclaircir. 

D'abord,  Messieurs,  souvenez -vous  que 
les  propliètes  ne  sont  pas-  d^  froids  liislo- 
riens,  toujours  assujettis  à  l'ordre  méthodi- 
que des  temps  et  des  évènemens;  que  sou- 
vent même  ils  passent  d'un  objet  à  Tautre 
avec  une  rapidité  qu'on  a  peine  à  suivre. 
Dans  les  poètes  profanes,  ces  élans  de  l'en- 
tliousiasme  n'étonnent  pas;  pourquoi  s'é- 
tonneroit-t-on  de  les  rencontrer  dans  les 
propliètes?  et  ce  qu'on  admire  cher  Pindare, 
comme  le  fruit  du  génie  et  de  l'inspiration , 
ne  seroit-il  donc,  cliez  Isaïe  et  chez  Daniel, 
quelefiniit  d'une  imagination  en  délire  doni 
on  ne  doit  pas  se  mettre  en  peine  de  deviner 
les  folles  énigmes?  Soyons  justes,  Messieurs^ 
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«t,  si  nous  croyons  devoir  des  hommages  à 
l'obscurité  dont  s'enveloppe  quelquefois  le 
style  poétique,  gardons-nous  au  moins  d'un 
injuiîeux  et  sacrilège  mépris  pour  la  sainte 
obscurité  des  oracles  où  le  Seigneur  a  bien 
voulu  nous  révéler  l'avenir. 

D'un  autre  coté ,  si  je  dois  avouer  que  les 
prophéties  ont  pour  objet  naturel  et  sensible 
les  destinées  temporelles  du  peuple  juif,  vous 
serez  bien   obligés  d'avouer  aussi  que  cet 
unique  objet  ne  [>eut  suffire  pour  expHquer 
tout  ce  que  nous  lisons  dans  les  pro])héties. 
11  est  des  paroles  si  subUmcs,  des  tableaux 
bi  nobles,  si  grands,  si  majestueux,  qu'il  se- 
roit  ridicule  de  n'y  voir  que  l'annonce  de 
ce   qui  devoit  arriver  à   un    peuple   aussi 
obscur,  aussi  universellement  dédaigné  des 
autres  peuples,  et  condamné  à  traîner  au 
milieu  d  eux  durant  une  longue  suite  de 
siècles  une  si  humiliante  existence.  11  faut 
donc  nécessairement  admettre  qu'outre  cet 
objet  naturel  et  pai'ticulicr  à  un  seul  peuple, 
les  oracles  sacrés  en  ont  encore  un  autre 
bien  plus  important  que  le  premier,  si  l'on 
eu  juge  par  la  magnificence  avec  laquelle 
les  prophètes  se  sont  plu  à  le  décrii^e^  et  cet 


•* 


486  SUR  LES  PROFHKTIKS. 

léméraires  prendroient  peut-être  pour  des 
subtilités. 

IVIaintenaut,  Messieurs,  que  peuser  de 
l'ol^jection  dont  il  s'agit?  réduite  à  sa  plus 
simple  expression,  que  signifie-t-cUc ,  sinon 
que  nous  avons  tort  de  voir  dans  les  ora- 
cles que  nous  avons  cilés  la  promesse  d'un 
libérateur  futur,  d'un  Messie  qui  devoit 
venir  sauver  le  monde?  C'est  là  l'unique 
point  de  la  difficulté  que  nous  font  les  in- 
crédules; car  ils  avouent  eux-mêmes  que» 
s'il  étoit  une  fois  reconnu  que  ces  ora- 
cles ont  pour  objet  l'annonce  d'un  Messie, 
il  seroit  indubitable  c]ue  ce  Messie  est  Jé- 
sus-Christ, en  qui  ces  paroles  propliéti- 
ques  avoicnt  eu  un  si  parfait  accomplis* 
sèment.  Reprenons  donc  tous  les  termes 
de  l'argument  spécieux  qu'on  nous  oppose, 
et  sachons  les  apprécier  à  leur  juste  va- 
leur. On  nous  reproche  de  détourner  les 
prophéties  de  leur  objet  naturel  et  présent, 
pour  les  rapporter  sans  raison  à  je  ne  sais 
quel  objet  surnaturel  et  mystérieux  qu'on 
nomme  le  Messie.  ]Mais,  si  nous  ne  fai- 
sons que  donner  à  ces  oracles  le  sens  que 
leur  dpnnent  unanimement  les  plus  anti* 
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fjues  traditions  du  peuple  juif,  toutes  les  pa- 
raphrases, tous  les  commentaires,  toutes  les 
traductions  des  livres  saints,  tous  les  doc- 
teurs anciens  et  modernes,  à  l'exception  do 
quelques-uns  qui  sont  trop  visiblement  inté- 
ressés à  soutenir  le  contraire  pour  que  Jeur 
témoignage  ait  ici  quelque  poids;  si  nous 
ne  faisons  que  donner  à  ces  oracles  l'unique 
sens  dont  ils  soient  susceptibles,  défiant  nos 
adversaires  de  leur  en  donner  un  autre  qui 
soit  raisonnable,  ouest  la  ruse,  où  est  l'en- 
vie qu'on  nous  suppose  de  faire  illusion  ? 

On  nous  reproche  d'intervertir  l'ordre 
des  prophéties,  de  mettre  le  commencement 
à  la  fin  et  la  fin  au  commencement,  d'allor 
d'un  oracle  à  l'autre,  d'un  passage  à  un  au- 
tre passage,  au  lieu  de  les  laisser  tels  qu'ils 
sont  dans  l'Ecriture  avec  ce  qui  les  précède 
et  ce  qui  les  suit.  Mais  les  prophètes,  comme 
nous  l'avons  dcmonti'é ,  ont  toujours  en  vue 
deux  objets  distincts,  l'un  ordinaire  et  na- 
tm^el,  l'autre  siu*naturel  et  extraordinaire, 
entre  lesquels  ils  sont  presque  continuel- 
lement partagés.  Ils  passent  rapidement  de 
l'un  à  l'autre,  suivant  le  mouvement  de  l'es- 
prit qui  les  pousse.  Peut- ou  nous  obliger 
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à  les  suivre  dans  cette  marche  împétiieuse 
et  si  souvent  interrompue,  et  à  préseoter 
comme  eux  tout  à  la  fois  tantôt  le  récit  des 
évènemens  ordinaires  et  naturels  qui  dé- 
voient airiver  de  leur  temps  au  peuple  juif 
et  qui  n'intéressent  plus  personne  aujour- 
d'hui, tantôt  l'annonce  d'évèpemens  futurs 
d'une  bien  plus  haute  importance  et  dont 
ceux-là  u'étoient  que  la  ligure?  Mais,  outre 
que  dans  un  discours  public  cet  immense 
travail  seroit  au-dessus  des  forces  de  Faudi- 
toire  comme  de  l'orateur,  qui  ne  voit  que 
ce  seroit  se  donner  une  peine  absoliunent 
supertlue?  En  elfet,  pour  dégager  ici  la  ques- 
tion de  tout  nuage  d'incertitude ,  qu'a-t-on 
le  droit  d'exiger  de  nous ,  sinon  de  ]>reiidre 
un  moyen  sûr  de  ne  jamais  confondre  en- 
semble le  double  objet  des  prophéties  ^  et 
de  ne  jamais  rapporter  à  l'un  ce  qui  con- 
viendroit  à  l'autre?  Eh  bien!  c'est  ce  que 
nous  avons  fait,  et  parmi  tous  les  passages 
des  propliètes  que  nous  avons  appliqués  au 
Messie,  et  qui  liû  conviennent  si  parfaite- 
ment, nous  défions  encore  nos  adversaires 
de  nous  en  citer  un  seul  qui  puisse  être  rai- 
sonnablement entendu  de  l'objet  ordinaire 
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et  naturel.  Dè»-lors  où  est  encore  la  ruse  et 
l'envie  de  faire  illusion  ? 

On  nous  reproche  de  prendre  de  toutes 
parts  des  plirases  détachées  5  et  de  les  réu* 
nir  habilement  sous  un  seul  point  de  vue  et 
comme  en  un  seul  cadre  que  nous  donnons 
ensuite  pour  le  tableau  iidèle  du  Messie. 
Combien  il  y  a  d'irréflexion  dans  ce  repro- 
che! ]Nous  l'avons  dit  j  quand  nous  trouvons 
dans  un  oracle  sur  un  objet  purement  na- 
tiu'el  quelques  phrases  inattendues,  isolées 
au  milieu  du  discours  prophétique ,  qui  cou- 
pent évidemment  le  fil  de  la  narration,  et 
ne  peuvent  avoir  de  sens  raisonnable  que 
dans  leur  application  au  Messie,  qui  peut 
nous  faire  un  crime  de  les  revendiquer  réel- 
lement comme  des  traits  épars  du  Messie 
que  l'Esprit  divin  a  fêtés  çà  et  là  pour  nous 
laisser  le  soin  de  les  rassembler  et  d'en  com- 
poser son  portrait?  Si  un  sculpteur  fameus: 
de  l'antiquité,  après  avoir  ciselé  séparément 
avec  un  art  infini  les  différentes  parties  d'une 
statue  d'Alexandre  ou  de  César,  les  avoit  ca- 
chées dans  le  sein  de  la  terre  à  de  grandes 
distances  l'une  de  l'autre,  pour  procurer  aux 
âges  futurs  l'agréable  surprise  de  cette  pré- 
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cieuse  découverte ,  et  qu'une  de  ces  parties 
retrouvée  ensuite  par  hasard  invitant  par 
la  rare  perfection  du  travail  à  rechercher  le 
reste ,  on  parvînt  enfin  à  retrouver  égale- 
ment toutes  les  autres,  dites-moi,  à  mesure 
qu'on  auroit  continué  à  creuser  la  terre  pour 
achever  cette  découverte,  auriez-voxis  per- 
sisté à  vouloir  confondre  toujours  ces  mem- 
bres épars  si  parfaits  en  eux-mêmes  avec  le 
vil  limon  dont  ils  étoient  entourés?  et  si 
une  main  liabile,  venant  à  les  rassembler, 
faisoit  paroitre  k  vos  yeux  la  statue  tout 
entière  avec  ses  admirables  proportions,  et 
dans  toute  la  noblesse  de  ses  formes ,  vous 
obstlneriez-vous  encore  à  nier  contre  l'évi- 
dence que  Fouvrier  ait  eu  la  pensée  de  re- 
produire sur  le  marbre  les  traits  du  vain- 
queur des  Gaules  ou  du  conquérant  de 
l'Asie? 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  des  phrases 
détacliées  que  nous  réunissons  pour  en  faire 
un  tout,  c'est  une  multitude  d'images  et  de 
tableaux  complets  toujours  parfaitement  res- 
semblans,  quoique  variés  à  l'infini.  Ce  sont 
des  psaumes  entiers  du  Roi- Prophète ,  c'est 
une  suite  de  chapitres  d'Isaïe  ou  de  Daniel 
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que  nous  citons  tels  que  nous  les  trouvons 
dans  leurs  écrits ,  sans  y  faire  aucun  chan- 
gement, et  qui  sont  encore  une  fois  si  clairs 
et  si  positifs,  cpi'on  croit  en  vérité  lire  plu- 
tôt une  histoire  qu'une  prophétie. 

Vous  reconnoissez  donc,  Messieiu^,  qu'en 
laissant  même  à  leur  place  la  plupart  des  pas- 
sages que  nous  avons  rapportés,  et  en  les 
rapprochant  de  ce  qui  les  précède  et  de  ce 
qui  les  suit,  ils  ne  peuvent  avoir  aucun  au- 
tre objet  que  celui  que  nous  leur  attribuons. 
Vous  voyez  qu'avec  les  moyens  que  nous 
mettons  en  œuvre  pour  découvrir  le  sens 
de  ces  paroles  mystérieuses  nous  ne  faisons 
dire  aux  prophètes  que  ce  qu'ils  ont  dit, 
sans  leur  faire  dire  tout  ce  que  nous  vou- 
lons, comme  on  nous  l'avoit  reproché.  Vous 
voyez  enfin  que,  malgré  les  sophismes  de 
l'incrédulité ,  la  merveille  ici  reste  tout  en- 
tière; et  loin  de  partager  les  doutes  impics 
de  ces  es])rits  superbes  qui,  environnés  de 
la  lumière,  s'opiniàtrent  à  marcher  dans  les 
ténèbres,  ne  vous  .sentez -vous  pas  plutôt 
pressés  de  vous  écrier  avec  l'un  des  pro- 
phètes :  ((  C'est  vraiment  là  l'œuvre  du  Sei- 
»  gneur,  c'est  lui  qui  déploie  à  nos  yeux 
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(lue  le  sceptre  soll  sorti  de  Juda  un  ou  deux 
siècles  plus  tôt,  que  les  soixante-dix  seuiaiuos 
de  Daniel  aient  commencé  vingt  ans  plus 
tôt  ou  plus  tard ,  en  est-il  moins  certain  que 
le  terme  assigné  par  Jacob  et  par  Daniel 
pour  la  venue  du  Messie  est  écoulé  depuis 
loug-temj)s?  C'est  donc  sans  aucun  fonde- 
ment qu'on  nous  oppose  les  contestations 
des  savans  même  chrétiens  siu*  le  sens  de 
nos  prophéties. 

Je  le  sais  9  il  est  une  certaine  classe  de  sa- 
vans qui,  sous  le  nom  de  clu^étîens,  sont  au 
fond  de  véritables  déistes,  réduisant  tout  le 
christianisme  à  un  j)ur  philosophisnie ,  les 
miracles  les  plus  éclatans  de  la  Bible  à  des 
faib  purement  naturels,  et  les  prophéties 
les  plus  extraordinaires  à  de  simples  con- 
jcclurcs.  Cette  opinion,  il  faut  ra\ouer, 
compte  depuis  un  demi-siècle  de  nombreux 
défeiisem's  dans  une  contrée  voisine  de  la 
nôtre  (i).  jNous  ne  contesterons  Jias,  Mes- 
sieurs, l'érudition  des  savans  qu'on  nous 
oppofcc;  mais  nous  le  dirons  sans  balancer, 

(i)  Eichhoi-n,  rioscn-Muîlcr,  vi  plusieurs  saxana  criti« 

i|u(*s  uiiciiiarulî. 
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si  l'on  veut  avoir  égard  à  l'autorité,  celle 
de  ces  savans  njodernes  ne  disparoit-elle 
pas  devant  cette  multitude  innombi^le 
de  savans  de  tous  les  siècles  qui  ont  rendu 
hommage  à  la  divinité  de  nos  prophéties? 
Nous  ajouterons  avec  confiance  que  l'opi- 
nion de  ces  nouveaux  critiques  tient  visi- 
blement à  un  système  insoutenable,  et  dont 
nous  avons  ailleurs  démontré  la  fausseté,  je 
veux  dire,  à  ce  naturalisme  insensé,  qiù  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  détruire  l'existence 
et  la  possibilité  même  de  la  révélation.  Nous 
ajouterons  enfin  que  des  écrivains  qui  pré- 
tendent expliquer  d'une  manière  purement 
naturelle  les  miracles  les  plus  éclatans  de 
nos  livres  saints  et  la  résurrection  mrme 
de  Jésus-Christ;  des  écrivains  que  la  har- 
diesse de  leurs  principes  a  conduits  à  ne 
voir  dans  les  prophètes  de  l'ancien  Testa- 
ment que  des  fanatiques  ou  des  charlatans, 
dans  Jésus-Christ  lui-même  qu'un  impos- 
teur ou  un  magicien  (i);  de  tels  écrivains, 
dis-je,  sont  trop  visiblement  livrés  à  l'es- 

(i)  Voyez  les  Entretiens  philosophiques  sur  les  n-unious 
des  difTércntcs  communions  chrélicnncs,  pUr  le  baron 
Starcky  pag.   118,  etc. 

n.  3i* 
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piit  (l'erreur  et  de  sj'stèrac,  pour  faire  goû- 
ter à  un  liomme  de  bonne  foi  leur  critique 
téméraire. 

Concluons,  Messieurs,  que  les  o]>jcctions 
qu'on  accumule  contre  nos  prophéties  n'ont 
rien  qui  puisse  faire  impression  sur  un  cœur 
droit  et  docile.  Sans  doute  cette  preuve  de 
la  religion  a,  comme  toutes  les  autres,  ses 
difficultés  :  elle  oITrc,  comme  la  religion  elle- 
même,  \ui  certain  mélange  de  lumière  et  de 
ténèbres;  mais  n'oubliez  pas  que  ce  mélange 
est  une  suite  naturelle  de  la  foil)lesse  de 
notre  esprit,  et  qu'il  tient  même  au  plan  gé- 
néral de  la  Providence  dans  la  manifestation 
de  ses  décrets  éternels.  Craignez  d'augmen- 
ter par  d'injustes  préjugés  ou  par  de  secrètes 
passions  les  ol)scurités  que  notre  intelligence 
rencontre  nécessairement  dans  l'étude  de  la 
religion.  Ouvrez  les  yeux  à  la  vive  lumière 
qui  jaillit  de  nos  oracles  sacrés.  Jésus-Christ 
promis  et  attendu  dans  l'ancien  Testament, 
reconnu  et  adoré  dans  le  nouveau,  voilà  en 
deux  mots  toute  la  religion  que  nous  avons 
le  bonheur  de  professer.  Qu'elle  est  belle. 
Messieurs,  qu'elle  est  auguste,  qu'elle  est 
vénérable  par  sa  seule  antiquité  ^  cette  reli- 
gion 


in 
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Ion  qiil  remonte  à  rorifçine  du  monde,  et 
qui  n'a  jamais  cessé  d'être  le  lien  commun 
des  adorateurs  du  vrai  Dieu;  cette  religion 
sainte,  qui  a  du  passer  sans  doute  par  di- 
vers états,  et  avoir  ses  progrès  et  ses  déve- 
loppemens,  mais  qui  au  fond  a  toujours  été 
la  même!  Le  Juif  étoit  un  enfant  qui  ne  sa- 
voit  de  la  foi  que  les  premiers  élémens  ;  le 
chrétien  est  un  homme  fait  qui  en  [)0bscdc 
la  connoissancc  pleine  et  entière.  Ainsi, 
pour  emprunter  encore  le  langage  de  cet 
homme  étonnant  dont  le  génie  a  pénétré  si 
avant  dans  les  secrets  de  Dieu  et  vu  dans  un 
si  beau  jour  les  œuvres  magnifiques  de  son 
admirable  providence  (1),  ce  être  attendu, 
))  venir,  être  reconnu  par  une  postérité  qui 
))  dure  autant  que  le  monde,  c'est  le  carac- 
y)  tère  du  Messie  en  qui  nous  croyons  :  Je- 
»  sus-Christ  est  aujourd'hui ,  il  était  hier, 
»  et  il  est  aux  siècles  des  siècles  (2).  » 

(1)  Hisf.  univ.  c.  xxxi. 
(•-1;  Hebr.  xiii,  8. 
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